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ESSAI HISTORIQUE 


SUR LES CAUSES 


QUI ONT PRÉPARÉ ET CONSOMMÉ 


LA CHUTE DES 


TROIS PREMIÈRES DYNASTIES 





EN FRANCE., f ' jTx 

. .. , . V” • ^ J 

SUITE DE LA TROISIÈME DYNASTIE* 


Liocis voulut recevoir à si cotir lés deux EonisXlV* 
grands liommeS qui venbîent d’âugmenter si 
magnifiquement les trophées de son règne : 
il développa dans cette occasion le don qu’il 
possédoit si bien de dire de ces mots délicats , 
qui deviennent la récOnapense la plus digne 
des cœurs généreux. 

Averti de l’approche de Condé ^ il vint au 
devant dé lui au hatit du grand escalier de 
Versailles. Le prince que sa goutte forçoit à 
monter lentement, s’écria : « Sire, je demande 
T. 4. 1 , 
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Louis XIV. 
1675 


ROIS DE FRANCE. 

» pardiMi à voire majesté , si je la fais atfen- 
» dre. — Mon cousin, ne vous pressez pas ; 
)* on ne sauroil marcher bien vile quand 
» on est aussi chargé de lauriers que vous 
» l’êtes. » 

Turenne ne put malgré sa modestie se dé- 
rober aux hommages dont l’enthousiasme pu- 
blic marqua chacun de ses pas dans le 
royaume. Des spectateurs de tout Age , dé 
tout sexe et de tout rang , vinrent à sa ren- 
contre , bordèrent les chemins , remplirent 
les villes, les villages, allumèrent des feux 
de joie et firent retentir les airs de leurs accla- 
mations. « A la cour tout le monde trouva 
» qu’il étoit un peu plus honteux qu’il n’avoit 
» accoutumé de l’être. » Sa conversation 
simple et lumineuse plut infiniment à 
Louis XIV , qui lui dit un jour : « Vous 
» vous plaignez sans cesse de ce que le mi- 
» nislre vous a laissé avec dix -huit mille 
» hommes en opposition à soixante mille , qui 
» marchoient sous les ordres de généraux 
» très-habiles. Apprenez que Louvois vous 
» compte pour plus de vingt mille hommes 
» d’augmentation, et que moi, je ne mets 
» pas de bornes à ma confiance. » 

Deux hommes de mer avoient trouvé dans 
leurs lalens et leur génie assez de ressources 
pour sortir les Hollandais de la réserve qui 
les caractérise. Tromp hasarde une descente 
sur les côtes dç Bretagne ; mais il est repoussé 
dans ses bàtimens par le conîte Coètlogon. 


DiQiti/e- ' '■ 


TROISIEME BYNASTIE. 5 

Ruyter exécute une tentative du même gcm’e LonîsXlY. 
au foi’t Royal de la Martinique. Loin d’obtenir 
quelque succès , il se rembarque en regrettant ^ 
douze cents hommes , détruits par le feu d’un 
vaisseau que le chevalier d’Amblemont com- 
niandoit. Durant le cours de ces avantages, le 
chevalier de Vallette parvint à favoriser à 
Messine , la révolte des habitans contre les 
•Espagnols. 

Les fêles de l’hiver furent troublées par une 
conjuration qui excita plutôt le mépris que 
la crainte. Les chefs étoient le chevalier de 
Rohan, d’une ineptie reconnue ; la Truau- 
mont , gentilhomme d’une ancienne famille 
que la débauche et le défaut d’ordre avoient' 

^ rendu un aventurier ; Prévôt , neveu de la 
Truaumont; une dame de Villers , la maî- 
tresse de ce jtune homme , et Van-Deneyde 
maître d’école qui avoit compté au nombre’ 
de ses disciples le trop fameux Spinosa et qui- 
deraeuroit pour lors à Piepus , au 'faubourg 
Saint- Antoine. 

Ces personnages sans crédiCet sans consi-' 
dération, avoient' promis aux Hollandais de 
leur livrer Quillebœuf , él dé faire soulever' 
la Normandie. Leur projet fut promptement 
'découvert. ‘ ' ' 

Un garde-du-corps • tua la Truaumont, 
comme il tiroit un coup de pistolet au che- 
valier de Brissacqui venoit pour l'arrêter. Le' 
maître d’école s’évada et fut pendu en effigie. 

Prévôt et la dame Villers ne purent être con- 
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4 ROIS DE FRANCK. 

ï-ouisXTV. damnés à défaut de preuves. Le conseiller 
^*75, d’état Beson s’avilit, en employant de trom- 
peuses caresses pour arracher de la bouche 
de Rohan l’aveu qui motiva l’arrêt de sa 
condamnation. La veille de l’exécution , 
le duc de Charost fit représeider Cinna. Le 
roi parut extrêmement touché , mais il ne 
, proféra pas une seule parole. Dans la suite il 

SC plaignit de ce que personne de la famille, 
\ et pas même la mère du chevalier, n’eussent 

demandé sa gr.'ice.Ccl oubli des seutimens de 
I ' la nature et de l’amour maternel, dut d’autant 

plus affliger le monarque , qu’il paroissoit 
prouver que son cœur gardoil le souvenir d’un 
manquement de respect dont le chevalier de 
. Rohan s’étoit autrefois rendu coupable. Jeune, 
!. cité pour la rare beauté de sa figure et de sa 
taille, rendu présomptueux par les femmes , 
et l’un des adorateurs de la séduisante llor- 
tcnsc de Mazarin, son audace ne connoissoit 
aucun frein. Aux jeux de la cour ‘il voulut 
payer une perle considérable que le roi refusa 
d’accepter , sous le prétexte de la condition 
reçue de n’enq>loyer pour les payemens que 
des louis d’ory Le chevalier s’y soumit /j t pre- 
nant ensuite les .cinq cents loui^ d’or 'qu’il 
avoit posé sur la table, il les jeta paç.la fenê-^ 
tre et dit : « Cela n’est hou à rien?, puisqu’on 
» les refuse. » Louis garda le silence , mais 
, éloigua de son intimité un homme si peu 
^naître de ses passions- 

Tyreune , Win d’êtve ébloui par les boni 
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TROISIÈME DYNASTIE. 5 l’ 

neurs ou môme pai* la gloire , soupiroit apres Louis XIV. 
l’instant où les circonstances le laisseroient ‘*7^ 
libre de se livrer aux douceurs de la retraite. 

Mais les prières de son souverain et les besoins 
de sa patrie , lui firent un devoir de marcher 
encore une lois à la tête des armées. 11 dit au 
cardinal de Retz , qui partoit pour Commercy , 
dans la rcsolution de terminer dans des exer- 
cices de vertu et de piété , une vie com- 
mencée au sein du tumulte : « Monsieur , je 
» vous donne ma parole que si j’en reviens, 

» je ne mourrai pas sur le souffre, et je 
» mettrai , à votre exemple , quelque iuter- 
» valle^enlre la vie et la mort. » 

Il assembla sou armée à Schlestadt et vint au 
devantdeMoutécuculli, qu'il regartloit comme 
l’adversaire le plus digne de le combattre. Fo- 
lard, juge irrécusable dans les objets qui tou-’ 
chent à l’art de la guerre , dit : « Que cette 
a campagne fut le chef-d’œuvre de ces deux 
» grands généraux. Il n’y en a point de si 
» belle dans l’antiquité ; il n’y a que les experts 
» dans le métier qui en puissent juger. » 

Turenne se rend maître de Wilstadt, chasse 
les ennemis de Grunshunn , s’empare d’Ache- 
ïielm , et lient en respect Strasbourg qui vlo- 
loil à tonte heure l’engagement de sa neutra- 
lité. Après avoir pressé par d’habiles manœu- ' 
vres Montécuculli, il l’adosse aa village. Sal- 
seliach , rend la bataille inévitable et l’annonce 
au roi par son cwirrier qui part à midi. Sur 
les deux heures ^ il visite de nouveau sa po- 
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6 ROIS DE FRANCE. 

LouisVIV.silion ; Saint-Hilaire , officier d’artillerie, 
*^75 s’avance à sa rencontre: «Monsieur, jetez, 
» je vous prie , les yeux sur une batterie que 
' » je viens de placer. » Par égard pour celte 

invitation, il monte sur une colline, parcourt 
des yeux l’armée des ennemis , et , pour la 
première fois de sa vie , prend le ton de l’as- 
surance : « Je tiens M.*" de Montccuculli. » 
Au moment où il proféroit ces mots , un boulet 
le frappe dans la poitrine. Mort désastreuse 
pour l’état, mais le plus grand des bienfaits 
dont je Tout-Puissant ail daigné récompenser 
tant de vertus. Le héros s’applaudissolt d’une 
prochaine victoire, et goûtolt le calme qui 
naît de l’accomplissement des devoirs de la 
religion , lorsqu’il expire avant qu’aucun 
nuage obscurcît de si précieuses jouissances. 

Le boulet qui tua Turenne blessa le duc 
de Vendôme , et emporta le bras de Saint- 
Hilaire. Le fils de cet officier tomba aux pieds 
de son père , qui, d’après un oubli sublime 
' de lui-même , s’écria : « Mon enfant , ce n’est 
» pas sur moi qu’il faut pleurer , c’est sur ce 
. » grand homme que la France ,yieafde 

, » perdi’C. » ' 

Le trouble et la dé^alitiofi se répandirent 
dans l’armée. Les séldâts appeloienl à grands 
cris leur protecteur et leur père. Leùis gemis- 
semens parvinrent à Montécuculli , qui , à 
l’instant rtiême , changea ses dispositions. Le» 
événemens prirent un autre cours. L’homme 
qui les dirigeoit avoit emporté son secret dans 
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TROISIÈME DYNASTIE. 7 

lalombe, quoiqu’un cri s’élevât dans le camp: Louis XIV. 
« Lâche/, la Pie (i),nous le suivrons, et 
» nous vengerons la mort de notre général. » 

Le conseil de guerre se soumit à la nécessité 
de reculer devant la même armée qui , quel- 
ques jours auparavant, étoit poursuivie. Le 
comte de Lorges exécuta la retraite d’Alten- 
beim avec assez d’habileté pour obtenir de la 
part de Condé cet éloge flatteur : « Je don- 
» nerois volontiers plusieurs de mes actions 
» pour une si belle retraite. » 

A l’arrivée du courrier qui porlolt la fu- 
neste nouvelle de la perte de Turenne , Louis 
saisi de douleur, répéta plusieurs fois en pré- 
sence de ses courtisans : « Tout est perdu ; 

» M.’’ de Turenne est mort; c’éloit l’homme 
» le plus sage de mon royaume , et le plus 
» grand de mes capitaines. >• Les plaisirs de 
Versailles demeurèrent interrompus. Paris, 
les villes des provinces et les campagnes furent 
plongées dans la désolation. Jamais deuil si 
sincère , si profond , si général , ne couvrit la 
surface d’une vaste contrée. Le monarque 

( 1 ) Ln Pie étoit le cheval sur lequel M. de Turenne monfoit 
de préférence Ic8 jours d’affaires. J’ai remarqué que, quoique 
les Français rendent un tribut d’éloges à ce grand homme, 
ils sont vagues et paroissent moins sentis que ceux que 
reçoivent plusieurs autres généraux. Cette différence ne pro- 
viendroit-elle pas 4e la difficulté de prononcer les noms de 
tous leslieuxquifurentlesthéâtresdesexploitsdecegénéral? ' 
llocroi , Nerwinde, Fleuras et Fontenoi se gravent bien plus 
facilement dans la mémoire , que Sintzheim , Mullhausen, 

Ensisheim , etc. 


» 


Digitized by Google 


8 ROIS DR FRANCE. 

Louis XIV. chercha à .oulagcr ses regrels et ceux de ses 
**’75 peuples, pai déshonneurs rendus à la dépouille 
mortelle de Vurenne , que l’on déposa dans 
l’église de St. Denis au pied des monumens 
des rois et près des cendres de Duguesclin. 

' Le prince de C^ondé partit pour prendre le 
commandement de l’armée de l’Alsace j en 
recevant les ordres du roi , il exprima une 
pensée qui mohtroit la justesse de son esprit 
et l’élévation de son ame. « Pour servir votre 
» majesté selon mes désirs, il faudroit que 
» je pusse converser un quart -d’heure avec 
» l’ombre de M.*" de Turenne. » 

Le roi s’empara de Dinan; le ducd’Enghien^ 
de Limbourg , et le marquis de Rocbefort , 
de Huy. 

Au départ du roi pour Versai,- les, le duc 
de Luxembourg resta dans la Flandre. 

' ' Le maréchal de Crcqui forma le projet de 
délivrer Trêves , qui éloit assiégé par une 
armée d’Allemands que le prince de Lune- 
bourg coinmandoit. L’audacieux Français , 
étranger à la crainte comme à la prudence 
fondit avec huit mille hommes sur un ennemi 
qui éloit sorti de ses lignes à la tête de dix-huit 
mille combaltans, et qui l’allendoit dans une 
position avantageuse près de Consabruck. L’ac- 
tion extrêmement vive, ne fut décidée que 
par la fuite de la cavalerie française. Créqui 
désespéré d’avoir perdu deux mille soldats , 
son artillerie et ses bagages, se jeta lui qua- 
trième dans Trêves. Il résolut ou d’effacer le 
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Troisième dynastie. 9 

souvenir de ce revers, parla conse: vation de Louis XtV» 
la place, ou de s’ensevelir sous se^ remparts. 

Une défense obstinée porta les h^nitans et les 
troupes à la rébellion. Bois- Jourdan, capi- 
taine de cavalerie , eut l’audace de capituler 
sur la brèche avec les ennemis. Le maréchal 
accompagné d’un petit nombre de braves , se 
jeta dans une église et se remit à discrétion 
au prince de Limbourg, dont les respectueux 
égards rendirent hommage à la bravoure et 
au malheur. 

Le misérable Bois- Jourdan reçut bientôt 
la punition de son crime sur l’échafaud , qu’il 
avoit, plusieurs années auparavant , mérité 
pour un meurtre, et auquel il n’ avoit échappé 
que par la faveur de l’évêque de Munster. 

Du - Quesiîe posa les bases de sa brillante 
réputation. A ec Vivonne, ils cherchèrent la 
flotte espagnole devant Messine , la combat-* 
tirent et la dispersèrent. La prise d’ Accosta 
fut le fruit de cette victoire. Dans la vue d’ex- 
citer l’émulation des officiers - généraux , le 
roi nomma huit maréchaux de France , Vi-’ 
vomie , Luxembourg , Duras , La-Feuillade , 
d’Bstrades , Navailles , Schomberg et Roche- 
fort. Une promotion si nombreuse fut un sujet 
de raillerie pour les gens frivoles, et de plaintes 
pour les hommes véritablement animés de 
l’amour du bien public. Les premiers appe- 
lèrent les nouveaux élus , la petite monnaie 
âfi M. de Turenne. Les seconds gémirent de 
l’influence deM."** deMaiutenon,quiélevoit 
T. 4* a 


LbuîsXIV.soo frère au moment même où le peu d’actî- 

vite de ce _ général faisoit échouer les con- > 
quêtes de Saragosse et de Catane. Mais l’iii- 
dîgnaliou générale ne garda point de ména- 
gement pour Louvois : on lui reprocha de 
sacriBer la justice à ses passions. Rochefort 
aon ami recevoit le bâton de maréchal pour . 
prix de la faute qui avoit arrêté les progrès 
des Français en Hollande. De Lorges , en 
sauvant une armée , n’avoit pu effacer le tort 
bien grave aux yeux du ministre, d’être le 
neveu de Turenne. 

A cette époque , une ordonnance extrême- 
ment sage, fit cesser la confusion qui résultoit 
de la coutume que les maréchaux de France 
maintenoientpour le commandement qui doit 
dans le même grade , appartenir à l’ancien- 
neté. Les maréchaux de France prirent rang 
entr’eux , du jour de la date de leurs lettres 
de lieutenans-généraux j mais Vivonne eut le 
pas comme étant général des Galères. 

Dans la même campagne , l’Europe admira 
les derniers exploits des trois plus grands gé- 
néraux que leur siècle ait produits. Tu- 
renne mourut au sein des illusions de la vic- 
toire. Condé sentant ses forces s’affoiblir par 
les infirmités , chercha dans le séjour de Chan- 
tilly, une retraite à laquelle sou esprit , sa 
magnificence et sa vaste renommée surent 
donner une imposante grandeur. Montécu- 
culli , par une généreuse émulation , écrivit 
à l’empereur pour remettre entre ses mains 
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TROISIEME DYNASTIE. Tl 

le commandement des troupes. « Un homme Louis XIV. 
» qui a eu l’honneur de se mesurer avec Ma- ‘*7* 

» homet-Coproçli , le prince de G>ndé et le 
» vicomte de Turenne , ne doit pas compro- 
» mettre sa gloire conlre des gens qui ne 
» font que commencer à commander les 
» armées. » 

Ces trois hommes se sont rendus immortels 
par des qualités et des talens distingués par 
des nuances bien caractérisées. 

Coudé, que rimagination peut à peine suivre 
dans son cours impétueux , et qu’un artiste 
célèbre a représenté traînant avec violence la 
victoire à sa suite , conservoit le calme le 
plus parfait au milieu des combats. Le sattg- 
froid et même la gaieté de ses discours , inss- 
plroieut l’assurance. Le feu des ennemis lui 
donnoit une présence d’esprit dont il ne con- 
servoit que de folbles traces dans les délibé'^ 
rations du conseil , et qui s’évanouissoient 
dans les intrigues de la cour, ou dans les évé- 
nemens de la vie privée. 

Turenne , réservé y modeste et pensif, pas- 
soit dans l’opinion publique pour timide , in- 
certain et lent, quoiqu’il apportât de la har- 
diesse , de la constance et de la promptitude 
dès l'instant où sa résolution ctoit déterminée. 

« Il livroit une bataille avec autant de faci- 
» lité , que Gassion alloit à une escarmouche.» 

Montécuculli , d’un esprit fertile en res- 
sources, fit faire à la guerre défensive des 
progrès qui n’ont pas été surpassés. L’intelli- 
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12 nrflS DE FRANCE. 

Louis XIV. gen ce , la mesure et la (Iticsse qui se font ad-» 
mirer dans ses manœuvres , le reudoieul 
moins propre àrallaque.Seroit-ce une erreur 
de penser que sa réputation militaire ne seroit 
point établie sur d’aussi solides fondemens , 
si , au lieu de résister à de grands lioinmes , 
il n’eût eu à combattre que des guerriers or- 
dinaires? Sa belle ame se montre dansl’élogo 
que lui dicta la mort de Turenne. « Je ne 
» puis m’empêcher de regretter uu liomme 
» qui faisoil tant d’honneur à l’humanité. » 

Le maréchal de Schombcrg s’étoit rendu 
maître en Catalogne, de Figuières, de Bes- 
cara et de Bellegarde , lorsqu’il remit le com- 
mandement de son armée au maréchal de 
Navailles. 

1676 Les conférences ouvertes à Nîmègue , ne 
suspendirent pas les hostilités , mais influèrent 
sur les opérations. Les vues profondes du 
prince d’Orange et les projets ambitieux de 
Louvois , tendoient également à la durée de 
la guerre. Dès-lors, les batailles propres à 
presser la conclusion de la paix, furent évi- 
tées. On se borna de part et d’autre à faire 
des sièges. 

Le roi se rendit en Flandre : Monsieur , 
les maréchaux d’Humières , de Schomberg et 
le duc de Ijorges, éloient ses liculenans-gé- 
néraux. Cette armée s’empara de Condé , 
d’Orchic , de Bouchai n et de quelques autres 
places ; fit sauter la citadelle de Liège , et 
manqua, par les intelligences de Louvois , 
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TROISIÈME DYNASTIE. l5 

roccasion de comballre le prince d'Orange Louis XIV. 
près de Valenciennes. Louis ne se consola 
jamais de n’avoir pas cueilli un si beau lau- 
rier que plusieurs dispositions savantes avoient 
préparé. 

Le maréchal de Créqui emporia le château 
de Bouillon. 

Le maréchal de Luxembourg couvrit l’Al- 
sace. 

Le maréchal de Rochefort se rendit niailre 
de quelques postes entre Sambre et Meuse. 

Le maréchal de Navailles se borna dans le 
Roussillon, à difFérensmouveincns qui ne pro- 
duisirent aucun résultat. 

Cette campa^ie eût été , sur tous les points , 
peu remarquable , si deux gouverneurs n’a- 
voient acquis des titres brillans de gloire. 

Les alliés forment avec soixante mille 
hommes le siège de Maestricht. Calvo, ancien 
capitaine de cavalerie, rassemble les ofllclers 
de sa garnison, et, en leur présence , adresse 
la parole au célèbre ingénieur Choisi ; « Mon- 
» sieur, je n’entends rien à la défense d’une 
» place : tout ce que je sais , c’est que je ne 
» veux pas me rendre. » Celte généreuse ré- 
solution se soutient avec vigueur. Quoique le 
prince d’Orange partage toutes les fatigues , 
reste parmi les troupes malgré une blessure 
grave , et couche dans la tranchée pour accé- 
lérer les travaux, quarante jours se passent 
sans aucun avantage. A l’approche du maré- 
chal de Schomberg, que Montai, le cclèbi’e 
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ï4 ROIS DR FRANCE. 

Louis XIV. défenseur de Charleroi , précédoit avec huit 
'*76 mille grenadiers , le prince d’Orange aban- 
donne ses lignes J mais, par un mouvement 
audacieux , il déploie un front si formidable , 
que le maréchal , loin de l’attaquer, s’ap- 
plaudit de son adresse à regagner Charleroi. 

Le prince Charles de Lorraine, l’un des 
premiers généraux de l’Empire , rassemble 
des forces considérables et les porte contre 
Philisbourg. Duffay , par son courage et sa 
fermeté, prépare le plus beau modèle d’une 
défense. Le maréchal de Luxembourg s’a- 
vance, et ne parvient point à forcer les lignes 
des ennemis , quoiqu’il les attaque avec cin- 
quante mille hommes. Des forces si considé- 
rables sembloient étonner ce général dont le 
génie militaire n'avoit point encore atteint 
sa maturité. Un aide-de-camp du prince 
Charles remet à Duffay des lettres du roi , 
par lesquelles ce prince le laisse maître de se - 
rendre à la sommation du général ennemi. 
Pour unique réponse , l’intrépide gouverneur 
fait parcourir à cet oillcier les fortibeatioos de 
la place, lui montre la garnison' sous les 
armes , exécute une sortie^ brûle les galeries 
des raines , et reponsse-plusieurs attaques com- 
binées. Long-temps après il n’accepta une ca- 
pitulation honorable , que sur des ordres réi- 
térés de la cour et d’après l’entier épuisement 
de ses ressources. 

Quoique la perte de Philisbourg affectât 
Louis et qu’elle lui parût la preuve que ses 
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TROISIEME DYNASTIE. l5 

affaires alloient mal ^ il répéta plusieurs fois Louis XIV. 
devant ses courtisans : « J’ai quatre hommes 
» que mes ennemis respecteront dans mes 
» places ilpdontal , Chamilli , Calvo et Duf- 
» fay. » 

Si le roi fut peu satisfait de ses armées, il 
se sentit flatté de l’éclat que son pavillon ac- 
quéroit. Du-Quesne remporta trois victoires 
sur les flottes réunies de la Hollande et de 
l’Espagne. I^a première action avoit été si 
désavanlagéuse aux ennemis, que Ruytervou- 
loit sortir de la Méditerranée ; mais , d’après 
un ordre positif des États-généraux , il donna 
une seconde bataille qui lui coûta la vie. La 
république pleura un amiral à qui sa marine 
avoit dû tant de triomphes. Louis s’honora 
par les témoignages d’un sincère regret. Des 
courtisans, trop éloignés de ce sentiment ma- 
gnanime pour le concevoir , observèrent que 
« Sa majesté auroit de moins un ennemi fort 
» dangereux. — Ah ! reprit le monarque avec 
» chaleur, aucun intérêt ne pourra jamais 
» m’empêcher d’être sensible à la mort d’un 
» grand homme. » 

Les flottes vaincues et aflbiblies par la mort 
de Ruyter, cherchèrent un abri sous les bat- 
teries de Palerme, y furent attaquées et per- • 
dirent douze vaisseaux de guerre , six brûlots 
et cinq mille hommes. 

Le maréchal de Vivonne, maître de Mes- 
sine, battit sept mille Espagnols qui s’appro- 
choient de cette place, étouffa plusieurs cons- 
pirations et s’empara de Scaletto. 
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Louis XIV. Le comlc d’Estrées emporta le fort de 
Cayenne , et chassa les Hollandais de l’ile 
dont ils hvoicnt , peu de mois auparavant , 
fait la conquête. 

Le duc de Lorgcs reçut en meme temps 
le bâton de maréchal de France et une com- 
pagnie des Gardes-du-corps. Parcelle double 
grâce, Louis voulut réparer les injustices de 
son ministre. 

L’infanterie exprima une vive reconnois- 
sancc de la création du corps dos grenadiers 
à cheval , qui devint l’un des plus beaux orne- 
mens et l’une des plus redoutables troupes de 
cette maison du roi , à laquelle l’honneur de 
fixer le sort des batailles fut si souvent ré- 
seivé. 

Les rigueurs de l’hiver n’étoient pas encore 
1677 adoucies , lorsque Louis ouvrit la campagne. 
Moiîsieur , cinq maréchaux de France, Vau- 
ban et Louvois , formoient son conseil de 
guerre. 11 résolut de faire la conquête des 
places les plus tories de la Flandre. 

Le premier de ces sièges fut celui de Va- 
, lencicnnes. Vauban eut à faire des efforts 

/ réitérés avant d’obtenir la suppression de 
l’ancien usage de faire les attaques de nuit. 
Ce grand homme , dont les lumières , le génie 
et l’arne veilloient sans cesse à la gloire de la 
France , motivoit le changement qu’il prépa-. 
roit sur 'des réflexions bien sages : « Vous 
» voulez ménager le sang du soldat , vous 
» l’épargnerez quand il combattra de jour 
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» sans confusion, sans tumulte et sans crainte Louis XIV. 
» qu’une partie de nos gens tire sur l’autre. En 
» outre, la nuit favorise la timidité des lâches, 

» tandis que le regard des généraux retient 
» dans le devoir, et que l’exemple des bons 
» inspire souvent la ‘valeur. » 

Les mousquetaires avec un liéroïsnie pres- 
que surnaturel , forcent des ouvrages avancés , 
s’emparent d’une demi-lune , emportent un 
pâté , passent à la nage un bras de l’Escaut , 
baissent le pont qui conduit au corps de la 
place , chassent les assiégés des remparts et 
se foi’tifient dans les maisons, avant que le roi 
soit instruit d’un si bel exploit. Massiac, Cor- 
nette, et Labart maréchal-des-logis, recueillent 
le principal honneur de l’entreprise. Une 
jeunesse peu nombreuse et à peine sortie de 
l’enfance , repousse trois fois la garnison. 
Saint-Foix , digne d’avoir compté parmi les 
membres de cette élite distinguée , termine 
le récit animé d’une si brillante action par 
des hommages éloquens ■. «f Cette action fut 
» heureuse par le sang-froid et la prudence 
» qui achevèrent ce que l’ardeur et le feu 
» du courage avoienl commencé. Tout y ca- 
» ractérise la vraie valeur ; cette valeur qui 
» élève l’homme au-dessus de lui-même et 
» qui souvent le fait triompher contre toute 
» apparence , malgré le danger évident où 
» il semble s’être précipité. » 

DeValenciennes,Louis s’avance sur Cambrai. 

PréVenu que les alliés venoient au secours de 
T. 4* 3 
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Louis XIV. celle place, il envoya quarante mille homme* 
*677 à leur rencontre. Monsieur eut le commande- 
nienl de ce corps détache, combattit le prince 
d’Orange sous Cassel, et remporta une victoire 
signalée. Le vainqueur montra une valeur bril- 
lante,et déploya des vues "que peu de personnes 
lui soupçonnoient. Il s’éloil réservé le centre 
de son armée, avoit confié l’aile droite au ma- 
réchal d’Humières et la gauche au maréchal 
de Luxembourg. 

L’enlèvement de Valenciennes , répandoit 
parmi les troupes une témérité dont Vauban 
tâcha de modérer la fougue. Sur la proposition 
du comte de Metz de brusquer l’attaque d’une 
demi-lune, l’illustre ingénieur dit, au roi : 
<• Sire , vous perdrez tel homme qui vaudra 
» mieux que le ravelin. » La voix du sage ne 
fut écoutée que lorsque quelques regrets eurent 
■ forcé de se soumettre à sa méthode lumi- 

neuse. Cambrai et son ciiàteau capitulèrent 
le troisième jour, sans avoir coûté beaucoup 
de perle aux Français. Louis se tourna vers 
Vauban : « Une autrefois je vous croirai. » 

' Après avoir fait son entrée dans sa nouvelle 
conque ic , le roi parut à Saint-Omer, dont 
la victoire de Cassel venoil de décider la red- 
dition : 11 visita le canal de Bourl^ourg, et 
ordonna les Ik’àVaux du port de Dunkerque. 
Ce voyage utile , glorieux et si rapide , que , 
selon l’expression de Racine , « Sa majesté 
» n’avoit pas donné à ses historiographes le 
» temps de faire faire leurs babils » , laissa 




Digitized by Google 



.) 

TROISIÈME DYNASTIE. IQ 

percer dans les discours et plus encore dans LonUXlV. 
la gêne de Louis des niouvemens de jalousie *®77 
contre son frère. Les courtisans consommés 
prévirent que ce prince avoit paru pour la 
dernière fois à la tête des armées. Les che- 
mins furent bordés d’un peuple qui , peu po- 
litique dans les transports de sa joie , répé- 
toit à grands cris: « Vive le roi et Monsieur 
» qui a g 4 gné la bataille. » 

Le maréchal de Créqui attendit sur les bords 
de la Sarre le duc Charles de Lorraine , {[ul 
avoit conçu l’espérance de l'ccouvrer ses états. 

Après des succès obtenus sur une armée fort 
supérieure à la sienne , et l’avoir empêchée 
de passer la Meuse , le maréchal la poursuivit 
en Alsace , où Monclar soutenoit avec vigueur 
les attaques du prince de Saxe : il battit si 
complètement ce prince près de Strasbourg , ■ 

que ses troupes , d’après une capitulation , 
reçurent des passe-ports pour gagner Rastadt. 

Le maréchal remporta ensuite à Kochersberg, 
un avantage considérable sur le corps du duç ^ 
Charles de Lorraine. Villars , dans la fleur de ' 

la jeunesse , se distingua dans ce dernier 
combat. Enfin , la prise de Ejjbourg couronna 
une si belle campagne. 

Le roi quitta de bonne heure l’armée , et fit 
au moment de son départ,, le partage de ses 
forces entre les maréchaux dç Luxembourg 
et d’Humières. 

Luxembourg contraignit à la levée du 
siège de Charleroi , le prince d’Orange qui , 
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Louis xrv.pout" son malheur , avoit «ne seconde fois 
*®77 rencontré dans cette place l’iiitréplde Montai. 

D’Huinières forma le projet de prendre 
Saint-Guillain, et pour mieux assurer le succès 
de son entreprise , il rechercha le secours du 
premier ingénieur de son siècle. Louis lui 
manda : « Je vous envoie Vauban , je vous 
■» recommande fort sa conservation ; empê- 
» chez qu’il ne s’expose : usez s’il le faut de 
■» votre autorité pour prévenir tout accident 
3» dont j’aurois un déplaisir extrême. » 

Le maréchal deNavailles, plein d’une noble 
émulation , battit dans le Ijanpourdaii le 
comte de Monterai , qui étoit Gis de don Louis 
de Haro. 

Les armes victorieuses de Louis acquirent, 
à cette époque , de la gloire dans des contrées 
éloignées de l’Europe. Le comte d’EsIrées 
remporta une victoire considérable sur l’ami- 
ral Bink, et se rendit maître de Tabago. 

1678 Un voyage d’apparat dans la Lorraine, fit 
4 un instant naître la sécurité chez les ennemis , 
dont les inquiétudes se fixèrent bientôt sur 
Charlemont , Namur et Luxembourg , qui 
furent investis titr même instant. 

Le roi quitte les bords de la Moselle , passe 
avec une extrême rapidité aux rives de l’Escaut - 
et fond sur Gand. Cette place , le dépôt des 
approvisionnemens des Espagnols, avoit été 
dégarnie de troupes par l’imprudence du 
duc de Villa-Herrera. Le vainqueur , sans 
prendre aucun repos , attaque Ypres : la 
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bonté 'de ses fortifications , la force de sa Louis XIV. 
garnison et la bravoure renommée du mar- 
quis deConflans songouverneur, ne retardent 
sa chute que de sept jours. Deux assauts 
donnés au même moment, et dirigés par le 
maréchal de Luxembourg , déterminent la 
reddition de la place et de la citadelle. 

Pendant que deux maréchaux de France 
s’empressoient de cueillir des lauriers sous 
les yeux du roi , un colonel de dragons obtint 
l’honneur d’augmenter leurs trophées. Les 
conquêtes des Français demeuroient exposées, 
tant que les Espagnols étolent les maîtres de 
Leuve qui , par sa position , scs ouvrages 
avancés et ses écluses , dominoit sur toute là 
contrée. La Efetèchc, avec une promptitude 
qui ne laissa point aux soupçons le temps de 
naître , rassembla des bateaux de joncs , 
s’embarqua avec ses dragons , vogua par une 
nuit extrêmement obscure , parvint aux pa- 
lissades et les força. Celle ardeur héroïque 
étonna la garnison , qui dès la pointe du 
jour posa les armes devant des hommes dont , 
la marche n’étoit retardée par aucun obstacle. 

Le maréchal de Navâilles se rendit maître 
de Puyeerda. 'îi 

•Ije maréchal de Créqui continua dans cette 
campagne à développer les talens qui avoient 
illustré la précédente , et qui les ont rendues 
toutes deux des objets dignes de l’étude des 
militaires. 11 sauva Fribourg , dispersa les 
troupes de Bade près du pont de RLciusfeld, 
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louis XIV. et détruisit la garde du duc de Lorraine sous 
*^7® Gegenbach. La maison du roi eut le prin- 
cipal honneur de celte journée. Le duc 
éprouva la plus vive douleur de la retraite 
à laquelle le força l’opposition de tous les 
membres du conseil de guerre à son désir de 
livrer une bataille générale. Enfin, Créqui en~ 
leva Luxembourg. 

Deux contradictions répandirent quelques 
nuages sur de si belles destinées, mais furent 
à l’abri des reproches. Les Messinois, enhar- 
dis par la nonchalante foiblesse du maréchal 
de Vivoune, se livroient à leur penchant pour 
la révolte. Le roi fatigué d’une si longue suite 
de désordres, ordonna que la Sicile fût aban- 
donnée. Le duc de la Feuillade exécuta cette 
commission avec autant d’adresse que de pru- 
dence. 

En Amérique, une tempête violente tour- 
menta la flotte française près de l’île dé Saint- 
Domingue. Onze gros vaisseaux furent fra- 
cassés; mais, grâce à la vigilante activité du 
comte d’Eslrées , ce désastre ne coûta la vie 
qu’à trois cents hommes. 

Quoique, d’après les conseils du chevalier 
Temple, le prince d’Orange eût épousé Marie 
fille du duc d’Yorck , et détaché Charles II de 
ses rapports secrets avec la France, les alliés 
n’en soupiroient pas avec moins d’ardeur 
après la fin d’une guerre qui leur étoit si dé- 
savantageuse. Sous l’apparente médiation des 
ambassadeurs d’Angleterre , Louis dicta les 
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conditions de la paix de Nimègue, qui com- LouisXIV. 
prit trois traités. 

Celui avec la Hollande , n’olFrit d’article 
essentiel que la reddition faite par la France 
de Maestriclit. Le prince d’Orange , choqué 
d’un repos si défavorable à ses vues ambi- 
tieuses , se rendit coupable d’une violation du 
droit des gens , qui tourna toute à sa honte. Il 
attaqua les Français dans le poste de Saint- 
Denis , prèsdeMons. Le maréchal de Luxem- 
bourg , plein de confiance dans la signature 
de la paix , se livroit à une parfaite sécurité ; 
ses troupes furent à la première attaque mises i 
en désordre , et leur entière déroute parut 
inévitable. Dans ce danger imminent, on vit 
Luxembourg développer un génie que jusqu’à 
ce jour on avoit tout au plus soupçonné ; il 
rétablit bientôt l’égalité dans le combat , et 
remporta, au bout de quelques heures, une vic- 
toire d’autant plus glorieuse, qu’elle n’avoit 
été ni prévue , ni préparée. 

Quant à l’Espagne, elle céda la Franche- 
Comté , recouvra les places des Pays-Bas, 
celles de la Catalogne , et promit d’obtenir de 
l’évêque de Liège , le sacrifice du' château de 
Dinan , ou, sur le refus de ce prélat, d’ajouter 
Charlemont aux Pays-Bas français. i 

La paix avec l’Empire se posa sur le traité 
de Westphalic. Le roi , pour prix de la cession 
de Philisbourg à l’empereur, exigea Fribourg. 

Le duc de Lorraine trouva plus de grandeur 
à vivre dépouillé de ses états , que de les re- 
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LoiüsXIV. couvrer sous la condition de laisser la France 
en possession de Nancy et des quatre grands 
chemins qui traversoientla Lorraine. L’évêché 
de Toul lui fut pourtant oflcrt en dédomma- 
gement de ces sacrinces. L’électeur de Bran- 
debourg exprima une forte répugnance ; mais 
l’invasion de la Wcsiphalie par le maréchal 
de Créqui et par le marquis de Sourdis , le 
contraignit à l’endre scs conquêtes sur la 
«679 Suède. Le roi de Danemarck ne se détermina 
qu’à la suite de plusieurs mois d’hésitation. 

Les Etals -généraux trouvèrent la satisfac- 
I tioii de leur orgueil, dans l’honneur que les 
premiers officiers de la république obliuFeut 
de traiter de pair avec le plus puissant mo- 
narque de la terre. 

Le roi de France et le stathonder de Hol- , 
lande , parurent comme des souverains égaux 
qui agréüicnt la garantie de leurs hautes puis- 
sances J au sujet de la principauté d'Orange. 

Dans les épanchemens de sa tendresse pa- 
ternelle , Louis reconnoît que celte guerre a 
fait couler à grands flots le sang de ses sujets, 
et consommé des sommes exorbitantes. Mais 
du nioins sa magnanimité rend-elle un tribut 
d’estinîe et de reconnoissance : « Tous mes 
» sujets ont secondé mes intentions de tout 
» leur pouvoir , dans les armées par leur cou- ' 
» rage , dans mon royaume par leur zèle , 

» dans les pays élrangei's par leur industrie 
» et par leur capacité. Pour tout dire , la 
» France fait voir la différence qu’il y a des 
» autres nations , à celle qu’elle produit. » 
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L’exil d’uli ministre des affaires étrangères , Lonis XIV. 
à l’heure où il vient de terminer des négocia- 
lions avantageuses , ressemble à la disgrâce 
d’un général dont la victoire vient de cou- 
ronner les travaux. La surprise et les regrets 
du renvoi de M. de Pompone, furent d’au- 
tant plus vivement exprimés, qu’il étoit bien 
connu que le roi partageoit à son égard l’opi- 
nion publique. Une foule de conjectures s’é- 
levèrent : « On dit qu’il y avoit près de deux 
» ans qu’il étoit gâté près du roi j qu’il étoit ; 

» opiniâtre dans le conseil ; qu’il alloit trop 
» souvent à Pompone ; que cela lui ôtoit 
» l’exactitude, et qu’en dernier lieu, ce cour- 
» rier de Bavière qui étoit arrivé le jeudi soir , 

» et dont il ne vint rendre compte que le sa- 
» medi à cinq heures du soir , a été la der- 
» nière goutte qui a fait répandre le verre. » 

Des griefs aussi légers pouvoient produire 
la froidêur, et inspirer’mêine des regrets sur. 
l’élévation du ministre , mais n’éloient pas suf- 
fisauspour entraîner sa chute. Il exisloitdonc 
des motifs d’un poids plus déterminant : Louis 
avoit eu Keu d’acquérir, dans celle circons- 
tance , la certitude qtîe l’éq[)rit et la vertu ne 
forment pas l’homme d’état, lorsque le carac- 
tère ne vivifie pas ces précieuses qualités. Rien 
déplus vrai et de mieux senti que la justification 
sur laquelle le monarque appuie sa conduite. 

« Il a fallu que j’ordonnasse à M.*^ de Pom- 
» ponne de se retirer , parce que tout ce qui 
;) passoit par lui , perdoit de la grandeur et 
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Louis XIV. “ de la force nue l’on doit avoir en exécutant 
*®79 » les ordresd’unroi de France.» Une maxime 
profonde termine cette espèce de compte mo- 
tivé : « Il n’y a pas d’état si puissant au monde, 
» qui ne fût bientôt renversé , si celui qui le 
» gouverne étoit résolu de tout donner aux 
» gens de mérite. » 

Louis devenu l’objet de la crainte , de la 
jalousie et de la haine de tous les potentats 
de l’Europe, s’attira l’admiration de ses su- 
1680 jets , par la splendeur dont il entoura le trône , 
et par sa magnificence. Le Dauphin épousa une 
princesse de la maison de Bavière ; le prince 
de Conti donna le premier exemple des mésal- 
liances avec lesquelles les Français furent bien- 
tôt forces de se familiariser. Prince du sang , 
il épousa une fille naturelle , de Blois ^ 

le fruit des amours du roi avec M.^® de la 
Vallière. Dans l’ivresse des superbes fêles qui 
ornèrent la célébration de ces deux mariages, 
l’hôtel - de - ville de Paris déféra solennelle- 
ment à Louis le surnom de Grand ; la nation 
y applaudit j l’Europe y consentit malgré sa ré- 
pugnance , et la postérité n’a cessé de le con- 
firmer. Les cris, les reproches, les déclama- 
tions et les outrages d’une cabale puissante , 
ont pendant quelques jours répandu des 
nuages, du sein desquels la réputation du mo- 
narque n’est ressortie qu’avec plus d’éclat. 

Les trésors disparoissoient dans la lutte iné- 
gale de la prodigalité, contre la nature. Louis 
a craint de calculer les sommes qui furent ab- 
• 
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fiorbées pour la constniclion de Versailles , Louis XIV. 
dont les richesses éblouissent un instant, mais 
amènent à leur suite l’ennui et le vide du 
cœur. 

Les dépenses de représentation et de faste , 
ne ralentissoient point la marche des travaux 
utiles à la prospérité de l’état. La ville de Pon- 
dichéri acquit une grande importance dans les 
Indes : le Fort-Louis ferma l’entrée de l’Al- 
sace. Huningue domina Bàle. Les ateliers fu- 
rent vivifiés, et les arsenaux enrichis. La ma- 
rine prit un essor étonnant. 

Louis , au faîte de la grandeur , abusa de 
sa puissance. Les Espagnols reçurent l’ordre 
de baisser en tous lieux leur pavillon devant 
celui des Français. 

D’après une prétention aussi hardie que peu 
fondée, le conseil de Brissac et le parlement 
de Metz, réunirent au domaine tous les fiefs 
démembrés, soit de l’Alsace , soit des ïi'ois- 
Evêchés. Les troupes marchèrent pour sou- 
tenir l’exécution des arrêts de ces deux tri-' 
bunaux , qui dépouilloient le landgrave eP 
plusieurs évêques , des fiefs dont ils jouissoient 
depuis un temps immémorial , à titre de vas- 
saux de l’Empire. L’électeur Palatin et le . 
prince de Veldins sauvèrent quelques-unes de 
leurs terres , par un hommage que la frayeur 
leur arracha. Sur le refus du roi de Suède de 
tenir le duché de Deux-Ponts comme fief de 
la France , Louis en donna l’investiture à un 
agnat. L’électeurde Trêves, le comte d’Arau^ 
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LouisXiV. les abbés de Pruyne et de Slablan , apprirent 
ibSo qu’ils éloienl condamnés. L’iudijjnalion devint 
générale. Des plaintes énergiques furent re- 
çues avec hauteur. Cependant , sur l’appui 
que la cour d’Espagne donna aux remontrances 
de la diète de Ratisbomie, des •conférences 
s’ouvrirent à Francfort , et il y fui convenu que 
des commissaires se rendroient à Courtrai 
pour régler les limites. 

A l’heure même où le superbe monarque^ 
étaloit avec le plus de dignité sa grandeur et 
sa puissance, les chagrins vinrent l’assiégei> 
Sa cour si renommée pour le goût , la poli- 
tesse et la galanterie , retentit d’accusations de 
sortilèges , et d’horribles empoisonnemens. 
La Voisin,à la fois empoisonneuse et prétendue 
devineresse , expira dans les flammes , après 
avoir déclaré pour ses complices plusieurs 
personnes d’un rang élevé. 

La comtesse de Soissonsse sauva en Flandre 
la duchesse de Bouillon parut devant les juges;! 
le maréchal de Luxembourg u’évlla point uni 
sanglant affront. Ijouis eut la rigueur de ré-i 
pondre à ses dénégations : « Que s’il éloil in- 
» nocent , il n’avoit qu’à s’ailcr mettre en pri- 
X sou, et qu’il avoit nommé de sj. bons juges, 
» pour examiner ces sortes d’aflàires, qu’il 
y> leur eu laissoit toute la conduite. » i 

La Renaudie , vil instrument de la haine de- 
Lonvois, aggrava pour le maréchal les maux 
de sa captivité : sans égard pour ses services, 
au mépris de sa naissance, et par un oulragc: 
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sanglant à la pairie, Luxembourg fut retenu Louis XTV. 
quatre mois captif dans un cachot de six pas 
et demi de surface. Se respectant- toujours lui- 
même , il répondit lorsqu’on lui demanda 
« s’il n’avoit pas fait un pacte avec le démon 
» pour marier son fils avec la fille de de 
» Jjouvois. — Quand Matthieu de Monlmo- 
» renci épousa une reine de France , il ne 
» s’adressa point au diable , mais aux États- 
» généi’aux , qui déclarèrent que pour ac- 
» quérir au jeune roi l’appui des Montmo- 
» renci , il falloit faire ce mariage. » Faute 
de preuves , le maréchal sortit de prison , 
évita la présence de son ennemi , rentra dans 
sou service de capitaine des Gardes , mais ne 
reçut du roi aucun mot de consolation sur 
la cruelle persécution dont il venoit d’être la 
victime. 

Luxembourg auroit dû naturellement 
rencontrer des défenseurs dans les chefs de 
l’ordre de la noblesse ; mais que po,uvoient 
CCS pairs de France, jadis si redoutés,, lors- 
que l’on regardoit comme téméraire la con- 
duite du duc d’Uzès, qui, à la réception au 
parlement , de M/ de ^ Noailles , évêque de 
Châlon , « opina couvert et sans saluer je pre- 
» mier président. » Nulle grandeur réelle ne 
reste à un corps dont le premier membre en- 
court le, blâme , pour maintenir des préroga- 
tives si frivoles. Louis çondamna comme un 
manquement de respect la défense d’un point 
d’honneur,.; - . , 
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isXiV. A celte époque, les ministres se disputè- 
i68i renj l’avanlage de contribuer à la gloire du 
monarque : Colbert porta les établissemens 
maritimes de Brest et de Toulon , à ce point 
d’élévation qui fit dire aux étrangers : « Que 
» le roi de France n’éloit nulle part plus 
» grand que dans ces deux villes. » I.es dif- 
férens ports du royaume comptèrent plus de 
deux cent cinquante bâtimens. La marine 
reçut une augmentation de soixante mille ma- 
telots , et fut soumise à une ordonnance « que 
» les Anglais ont regardée comme un chef- 
» d’œuvre , et qu’ils ont copiée. » Trois com- 
pagnies se formèrent , l’une pour les Indes 
Orientales, la seconde pour les Indes Occi- 
dentales, et la troisième pour les Côtes de 
l'Afrique. 

Du Quesne détruisit vingt vaisseaux de Tri- 
poli qui s'étoient réfugiés dans leporl deChio, 
cl arrêta pour quelque temps le cours des 
piraleriés. 

“ Louvois se proposa la satisfaction dé sur- 
prendre et le monarque , et les autres souve- 
rains dè l’Europe j par- deux conquêtes im- 
portantes , qui fdre'nt 'consommées lé même 
jour ; l’argent, râdfesfeé;ël là force y- furent' 
employés avec im art infini. Là ville de Stras- 
bourg entourée par vingt mille hommes, 
menacée par des batteries formidables , et 
fènférmant dans ses murs plusieurs hommes 
vendus-, accepta une capitulation , eh appa-’ 
rence honorable , mais qui la dépouilloit do 
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sa liberté. Le roi y fit une entrée triomphale. Louis XIV. 
La tolérance du culte luthérien , adoucit un 
peu l’amertume des regrets de la bourgeoisie , 
dont les membres les plus distingués chéris- 
soient leur ancien gouvernement. François de 
Furstemberg conserva un grand lustre à la 
dignité d’évêque et au chapitre des 
princes, Chamilli , l’intrépide défenseur de 
Grave , eut le gouvernement de la ville que 
Vauban se chargea de rendre l’un des plus 
respectables boulevarts de la France. 

Tandis que le roi voyoit s’ouvrir les portes 
de Strasbourg^ le maréchal deBoufllers prenoit 
possession de Casai : une somme d'argent avoit 
déterminé le duc de Mantoue à faire le sacri- 
fice de cette capitale du Moutferrat , sans at- 
tendre l’aveu de la diète de l’Empire. 

Le roi fatigué de la, lenteur des commis- 
saires assemblés à Courtrai , mécontent du 
refus des Espagnols pour le duché d’Alost, 
et indigné de l’insolence des pirates d’Alger, 
résolut d’ajouter encore à ses moyens de 
puissance. Louvois demanda une augmenta- 
tion de soixante millions ; Colbert représenta 
l’impossibilité de (burnir cette somme j le roi 
lui répliqua que difterentes permîmes veuoient 
d’offrir de faire les fonds. Le ministre eut un 
instant de foiblesse , satisfit sa vanité , conserva 
sa place , mais eut recours à des moyens iss» 
forcés qui commencèrent à creuser le gouffre 
dans lequel les finances se sont abîmées. 

Le maréchal de Créqui bloqua Luxem- 
l^ourg. 
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LonisXIV. Du Quesne fomlroya Alger ; pour la pre- 
mîère fois on fil usage des galiotes à I)ombes. 
Ce terrible instrument de destruction fut in- 
venté par le languedocien Renaud. 

Au bruit de ces deux expéditions , le 
prince d’Orange proposa aux Etals-généraux 
d’envoyer dix-huit mille bonimfts pour se- 
courir les Espagnols. Le cabinet de Versailles 
conçut des alarmes et forma des plaintes. 
D’après un abus dangereux , Louvois metloit 
sa gloire à tenir dans une dépendance absolue 
‘ les généraux et les ambassadeurs. Le même 
e'sprit qui avoit eu la prétention de tracer les 
plans de campagne de Turenne , prétendit à 
celte époque régler la marche du plus habile 
négociateur de son siècle. Le comte d’ Avaux 
connoissüit si peu les iiiteulions de son sou- 
verain , qu’il lui écrivit : « Votre majesté 
î* veut-elle pousser cette affaire ? >» 

Le bruit répandu que le grand -seigneur 
préparoit un armement considérable pour 
fondre sur la Hongrie , flatta le roi de l’espé- 
rance que la levée du blocus de Luxembourg 
tourneroil à son honneur. Le prince d’Orange 
publia au contraire qu’fl seroit iltsensé d’at- 
tribuer , soit îpla modéfatteh, soit à la gé- 
nérosité du monarque français , une démar- 
che qui provenoit de la crainte que la place 
ne fût délivrée par dix-huit mille Hollandais 
et dix-huit mille Hanovrieus. 

La jactance du stalhouder offensa Louis ; 
mais il eu remit la punition à un autre temps. 
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d’autant que ses regards étoient pour lors Louis XIV< 
fixes sur la cour de Rome. Innocent XI avoit 
commis la faute d’adresser aux évêques de 
France , des brefs « qui renfermoient des 
» maximes contraires a celles qui étoient con- 
» teuuesdans l’éditsnr l’étendue de la régale.» 

Par un ordre exprès du roi , le clergé posa 
lui -même , dans quatre pi'oposilions , des 
bomesaux entreprises ultramontaines. « i°Lc 
» pape n’a aucune autorité sur le temporel 
» des rois. 2 ° Le concile est au-dessus du 
» pape. 5" L’usage dé la puissance apostoli- 
» que doit être réglée par les canons. 4“ H 
» appartient principalement au pape de dé- 
» cider en matière de foi , mais ses décisions 
» ne sont irréformables , que lorsque l’église 
» les a reçues. » 

Les projets ambitieux du roi furent inter- 
rompus par de bien douces et bieu flatteuses 
jouissances. La Dauphine accoucha d’un fils, 
et cet événement produisit dans la nation 
l’ivresse d’une joie générale. Les Français 
virent dans le duc de Bourgogne un gage de 
la prospérité du royaume. Louis , pour l’uni- 
que fois de sa vie , s’écarta de sa majestueuse 
dignité. « 11 se laissoit embrasser à qui vou- 
» loit. » Les porteui'S de chaise firent un feu 
de joie dans la cour de Versailles. Lorsque 
le bois leur manqua pour l’alimenter , ils y 
jetèrent les lambris et les parquets qu’on avoit 
préparés pour la grande galerie. Bontems , 
serviteur fidèle et désintéressé , vint faire ses 
T, 4* 5 
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Louis XIV. plaintes au roi qui sourit de la vivacité de sa 
ifîS2 colère et lui dit avec boulé : Mon enfant , 
» laisse-les faire. Nous aurons d'autres par- 
» quels. » A Paris, les boutiques demeurèrent 
fermées pendant trois jours , et les rues furent 
remplies de tables auxquelles les passans 
étoient invités à boire et à manger. Les pro- 
vinces firent à l’envi éclater leurs transports. 

Louis voulant donner au Dauphin une mar- 
que personnelle de satisfaction , l’appela au 
conseil des dépêcliès. 

Pendant le tumulte des fêtes , personne ne 
remarqua les avantages qui furent prodigués 
à l’aîué des fils que Louis avoit de madame 
de Montespan. « Le roi déclare qu’en faveur 
» du duc du Maine , il reconnoît et tient 
» pour souveraineté sous sa protection , la 
n seigneurie de Dombes , et défend au par- 
p lement deParis de comprendre désormais le 
» pays de Dombès dans les rôles des provinces 
» du Lyonnais. » 

Les étrangers accoururent pour voir la ma- 
cliine de Marly. Dans ce siècle, où la science 
de la mécanique étoit encore éloignée des 
étonnans progrès qu’elle a faits de nos jours , 
ce superbe ouvrage parut un phénomène. 
L’admiration étouffa les murmures qui auroient 
pu s’élever sur tant d’efforts et de dépenses 
consacrés à fournir les eaux d’un jardin. On 
apprend avec une pénible surprise , que le 
chevalier de Ville , pour prix de cette belle 
idée et de son heureuse exécution , ne reçut 
qu’une pension de huit mille livres. 
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L’amour des lettres , l’étude des sciences, Louis XlV- 
en un njot les lumières , le plus doux des 
bienfaits de la sociabilité , coinmencoient à 
refluer de Paris sur les provinces qu’elles vivi- 
fiaient. Des lettres du roi fondèrent l’académie 
de Nîmes. Celte association nourrit dans s!on 
sein plus d’un homme illustre , et à celle heure 
même on y voit fleurir à la fois le talent , le 
goût cl l’ardeur du bien public. 

Le roi' parcouroit la Bourgogne et l’Alsace , 
lorsqu’il perdit la reine. Cette princesse re- i683 
com'rtandable par la décence dé ses mœurs 
et par l’élévation de ses sentimens , mérita de 
la part de son auguste époux un bien glorieux 
hommage : « La reine ne m’a jamais donné. 

» d’autre sujet de chagrin , que sa mort.» 

Touchée de la tendre émotion de Louis 
elle eut à ses derniers instans la force de pro- 
noncer ; « Je meurs sans regrets , puisque 
» j’apprendp à ce prix que vous in’aimcz 
» encore. » Tirant alors l’anneau qui -éloit à 
son doigt , elle l’oflrit à madame de Maiii- 
tcnon. 

La femme que nous venons.de nommer, _ 
étouna ses contemporains par sa fortune, dont 
les revers, les incertitudes et l'élévation sur- 
passent toutes les meiYeilles enfantées' par 
l’imagination des plus fertiles romanciers. 
L’intérêt de la postérité s’est accru depuis qiie 
des expériences gravées eu caractères de feu 
et de sang, ont ramené les Français à la con- 
fiance en la religion, à l’amour du souverain 
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Louis xrv.®t respect pour les mœurs. Durant trente 

i683 années la compagne de Louis, témoin de quel- •• 
ques-nns de ses jours de grandeur et la con- 
solatrice de ses longues années de tristesse , 
elle a encore partagé les diverses révolutions 
de sa renommée, idole encensée par la flat- 
terie, puis exposée aux outrages de la haine, 
elle excite de nos jouVs le zèle d’une foule 
de partisans et d’adversaires. 

Françoise d’Aubigné, issue d’un sang illustre, 
naquit au sein de l’indigence et de la douleur, 
dans lesprisonsdeNiorl.Conduile enAmérique 
à l’âge de trois ans , elle fut durant quelques 
heures abandonnée sur le rivagc,oii un énorme 
serpent faillit la dévorer. De retour en Frapce, 
jeune , jolie , spirituelle , mais orpheline et 
pauvre , elle reçut avec reconnoissance la 
main de Scarron , homme peu riche, en proie 
à de cruelles infirmités , attirant chez lui la 
meilleure compagnie par l’agrément de son 
esprit et la gaieté de son humeur ; tandis 
que sa tournure burlesque, objet des plai- 
santeries, le dépouilloit de considération. 
Devenue veuve , elle employa sans succès 
ses nombreux amis pour obtenir, .à la faveur 
de quelque grâce, une honnête indépendance. 
Quelques personnes ont attribué ce défaut 
de succès, à l’impression qu’avoit laissé dans 
la mémoire de Louis, la violente Mazarinadey 
dans laquelle le poète burlesque s’étoit permis 
d’outrager et la cour et le ministre. Quel que 
pût eu être le motif, le roi se livrant à uuo 
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impatience fort éloignée de son caractère et Louis XIV. 
de sa politesse , répéta plusieurs fols : « N’en- 
» tendrai-je jamais parler que de la veuve 
» Scarron ? » Elle se préparoit à chercher 
encore une fols un asile en Amérique , lors- 
que le regret d’abandonner une^société dont 
elle faisoil les délices,la conduisit chez madame 
de Montespan. « Je n’ai pas voulu , lui dit- 
» elle , avoir à me reprocher de quitter la 
» France sans en connoîlrela merveille. » La 
marquise fiit sensible à cet hommage, qu’elle 
fît récompenser par une pension de deux mille 
livres. 

Louis voulut réparer la longueur de scs 
refus et en adoucir l’amertume ; avec sa 
grâce accoutumée , il 'dit à la veuve qui le 
remercioit : « Madame, jevoiis al fait attendre 
» long-temps ; mais vous avez tant d’amis que 
» j’ai voulu avoir seul ce mérite auprès de 
» vous. » 

Madame Scarron vivoit sans que son am- 
bition se noundt d’aucune espérance , lors- 
qu’elle reçut l’offre de surveiller l’éduCation 
du duc du Maine. Elle répondit : « Si l’enfant 
» est au roi , je le veux bien;‘car je ne me 
y> chargerois pas sans scrupule de ceux de 
» madame de Montespan ; ainsi il faut f|ue 
» le roi me l’ordonne, » Des soins assujélis- 
sans par eux-mêmes , devinrent encore plus 
pénibles d’après la répugnance du roi »jni 
reprochoit à la nouvelle gouvernante , d’être 
» prude et d’avoir des prétentions au bel 
» esprit. » 
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Louis xrv. Le duc du Maine, né avec un pied difforme^ 
j 683 eut besoin de recourir aux bains de Barrége. 
Ce voyage établit une correspondance entre 
Louis et M."*® Scarron dont les lettres firent 
succéder l’intérêt à la prévention. Ce cliange- 
ment favorable se développa , grâce aux soins 
du jeune duc qui s’emprcssoit à témoigner sa 
reconnoissance : « 11 faut bien que je sois 
3» raisonnable , j’ai une gouvernante qui est 
» la raison même. » 

Louis , fatigué des homniages de l'adula- 
tion , tourmenté par ses maîtresses , et affligé 
de n’avoir rencontré que des.inlrigans dans 
la recherche d’un ami , éprouvolt le besoin 
d’épancher ses pensées, ses jouissances et ses 
peines dans le sein d’une pei’sonne spirituelle, 
honnête et sensible. Il honora de ce choix 
flatteur madame Scarron ; mais il pensa que 
le nom qu’elle tenoit de son époux répondoit 
mal à riiabitude de décence qui l’accompa- 
gnoit dans sa vie privée comme dans sa re- 
présentation : lui -même annonça que son 
amie cloit devenue marquise de Mainlenon. 
Les courtisans suivirent d’un œil inquiet les 
progrès d’une faveur qui paroissoit parvenue 
au comble, lorsque la nouvelle marquise ob- 
tint « la distinction bien agréable et bien 
» marquée » d’aller, avec Bossuet, à la ren- 
contre de madame la Dauphine dont elle fut 
dame d’atours. 

Les caprices , les hauteurs et les emporle- 
meus de madame de Montespan, amenoient 
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sans cesse de fâcheux orages ; mais ses grâces LonîsXIV. 
scduisanfes, le charme irrésistible de sa con- 
versalion , le litre de mère el les chaînes si 
fortes de l’habitude , eussent à jamais subju- 
gué Louis sans l’imprudence de la maîtresse, 
qui, dans un accès de colère , fit à l’amour- 
propre une de ces blessimes pour lesquelles il 
ii’existe pas de remède. 

La mort moissonna M.l’® de Fontanges dans 
son printemps, et prévint l’heure ou sou esprit 
commun auroil éteint la passion que sa beauté 
angélique avoit allumée. 

Le cœur de Louis ne chercha plus le l’epos 
et le bonheur que près de la femme à qui le 
dernier vœu de la reine Marie-Thérèse avoit 
rendu un hommage touchant'. Madame de 
Maiutenon eut la sagesse de diriger vers les 
devoirs et les douceurs de la religion , l’excès 
de sensibilité qu’elle pensoit bien ne pouvoir 
occuper tout entier. 

A la vue des disgrâces du monarque , des 
misères du peuple et de l’humiliation de l’état , 
mille et mille voix se sont élevées contre 
la mémoire de madame de Maintenon ; tauch's 
que ses vertus , ses bienfaits et sa piété , lui 
ont valu des partisans qui se sont réunis pour 
élever des moiiumens à sa gloire. Les accusa- 
tions de ses détracteurs perdent chaque jour 
de leur autorité. Les éloges de ses panégy- 
ristes inspirent en général l’estime , mais ne 
font que rarement naître l’afTection. Une résis- 
tance à des armes si bien préparées, provient. 
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Louis XIV. si l’on en veut croire ceux qui les employent, 
«683 (Je la jalousie dont un cire parfait pénètre la 
foiblessc liumaiue. Ce vice si commun doit 
certainement avoir de rinfluencc, mais l’éloi- 
gnement ne seroit-il pas entretenu par le sou- 
venir de quelques défauts réels ? Madame de 
Maintenon , trop rabaissée par la haine et 
trop célébrée par rcnthousiasme , ne pourroil- 
ellc pas être réduite par l’impartialité à une 
proportion plus rapprochée de la nature ? 
Quelleque soit l’opinion que les préjugés, les 
passions ou les principes déterminent à em- 
brasser , madanie de Maintenon conservera 
des droits à la pitié. Près du trône et toute 
puissante, elle vécut malheureuse. Ses plaintes 
portent un caractère de vérité qui ne laisse 
ni soupçon ni doute , et qui les présente 
comme la leçon la plus frappante que les 
ambitieux pussent recevoir s’ils en étoient sus- 
ceptibles. « Ne voyez-vous pas que je meurs 
X de tristesse dans une fortune qu’on auroit 
» eu peine à imaginer , et qidil n’y a que le 
X sécours de Dieu qui m’empêche d’y suc- 
X comber. J’ai été jeune, j’ai goûtséJps plai- 
X sirs , j’ai été aimée , passé des années 
» dans le cortimerce 4^1’fesprit ; je suis venue 
X h la faveur, et jé fÔlM proteste, ma chère 
X bile , que UmS lés éljits laissent un vide aP- 
» freux , une inquiétude , une lassitude , une 
» envie de connoître autre chose , parce qu’en 

» tout cela rien ne satisfait entièrement 

» Ah ! quel supplice d’amuser un homme 
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» qu) n’esl plus amusable ! ( i ) » Ailleurs , louUXIV. 
celte femme extraordinaire proteste que ses 
vœux ambitieux n’ont point préparé sou élé- 
vation : « Je ne me suis pas mise où je suis , 

» je ne l’anrois ni pu ni voulu On ne 

j> me croira pas , mais je suis où vous me 
» voyez sans l’avoir espéré et sans l’avoir 
» prévu. » 

Les subtilités de l’esprit et les richesses de 
l’éloquence ne parviendront jamais à persua- 
der que l’ame angélique de Fenélon fut ou- 
verte, soit à la haine, soit à la vengeance. 

Ce prélat a porté un jugement que peu de 
lecteurs se trouveront disposés à rejeter. 

« M."*® de Mainlenon , livrée à des jalousies, 

)i à des délicatesses, à des aversions, à des 
» dépits, à des finesses de femme ; ne propo- 
» saut que des partis foibles , superficiels, 

» flatteurs, pour endormir le roi et éblouir" 

» le public, sans aucune proportion avec les 
» besoins du moment. 

Le respect , l’admiration et la crainte que 
les Français avoient voués depuis tant d’an- 
nées à leur monarque , les mirent aux pieds 
d’une femme qui avolt sur lui un énorme 

(i) Après les détails d’nne journée consommée en travaux, 
en courses, en affaires , en complaisances, depuis six heures 
du matin , Mad. de Maintenon termine son récit : « A dix 
» heures et un quart, tont le monde sort ; alors je suis seule 
» et prends les sonlagemens dont j’ai besoin ; mais souvent les 
» fatigues de la journée m’empêchent de dormir. Or, dites- 
» moi, si lo tort de Jeanne Brindelet-Duson n’est paspréfé- 
» rable au mien. 9 

T. 4* ^ 
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Louis XIV. crédit , et à laquelle il prodiguoit en public 
1683 attentions recLerc lices , même respec- 
tueuses , que ni ses maîtresses, ni son épouse 
n’avoient obtenues. Madame , avec celle 
francliise qui plaît et qui pei’suade , nous as- 
sure que « toute la cour révéroit M."'® de 
» Maintenon comme une divinité. Elle étoit 
» si redoutée , qu’on auroit plutôt ofTensé 
» Dieu qu’elle. » Valaincourl, jaloux de la 
flatter, lui dit du ton du badinage, que son 
empire sur l’opinion publique ne se resserroit 
pas dans Versailles. « Je ne suis bien servi 
» par mes valets , que depuis le jour qu’ils 
» m’ont vu enti er chez vous. » 

A peine les Français s’étoient- ils revêtus 
des signes d’un deuil d’appai’eil , qu’ils eurent 
à déplorer une perle Irréparable : Colbert 
mourut. Ce ministre éclairé, laborieux, et 
si recommandable par sa probité, porta le 
royaume à un haut point de prospérité. Plus 
penseur qu’homme de génie , il parloil peu 
et d’une manière assez commune : il n’éloit 
jamais pai-venu à atteindre la représentation 
qui convenoit a sa place. Un mot ingénieux 
de Louis le caractérise : « Colbert conserve à 
» la cour l’air d’un bourgeois de Paris. » Son 
convoi fut insulté , et sa mémoire attaquée 
jïar des libelles. Cet excès d’ingratiliule a ré- 
volté les hommes honnêtes, et lui a suscité 
de nombreux défenseurs. Un zèle digue d’é- 
loges dans son principe, ne s’est pas toujours 
contenu dans de justes bornes. Tout ministre 
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des finances , animé du désir de s’élever au-LmûsXlV. 
dessus des reproches , n’atteindra ce but que 
lorsqu’aux sollicitudes paternelles de Sully 
en faveur de l’agriculture , il réunira la vigi- 
lante activité de Colbert, pour faire fleurir 
l’industrie et le commerce. 

Les protcstans eurent des regrets vifs et 
profonds, de la perte d’un constant défenseui’i 
Colbert avoit employé plusieurs d’entr’eux , 
soit dans les ateliers, soit dans les spécula- 
tions, soit dans les fabriques. Il rendoit hom- 
mage à leur intelligence , à leur zèle et à leur 
probité. Son énergie avoit contrarié les des- 
seins de Louvois, qui, délivré de cet importun 
surveillant, commença dès -lors à se livrer 
à des attaques d’abord trop modérées pour 
éveiller l’inquiétude. 

« Si l’application , l’intégrité, le désir de 
» conserver l’ordre établi , eussent sufli pour 
» réparer la mort de Colbert , il est constant 
* que M.*" Lepelletier eût rempli le vœu pu- 
y> blic. » Ce respectable magistrat faisoit ou- 
blier de si précieux avantages par son carac- 
tère incertain él timide»; Quelques membres 
du conseil , ou peu éclcflré^ou peu sensibles , 
objectèrent que M.'’ Lepelletier étoit peu 
propre au ministère des finances , parce qu’il 
n’étoit pas assez dur. Louis reprit avec beau- 
coup de noblesse : « Ce reproche me déter- 
» mine en sa faveur ; je n’entends pas que 
» l’on traite durement mes sujets. » 

Sur quelques inlraclions des Espagnols au 
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Louis XIV. traité de Nimègue, le maréchal tl’Humières 
1683 prit Coui’trai , à la suite d’un siège assez meur- 
trier , et enleya Dixmude , pendant que le 
ruaréclial de Créqui bombardoil Luxembourg. 

Du-Quesne fit encore une fois éprouver aux 
Algériens les effets de la colère du roi de 
France. Il les força au respect et à la sou- 
mission. 

,684 Le maréchal de Bellefonds battit le duc de 
Bournonville , à Ponte-May or en Catalogue , 
et n’essuya l’affront de la levée du siège de 
Gironne , que d’après le ressentiment de 
Louvois, dont l’humeur altière ne pardon- 
noit pas au maréchal , l’éminente vertu qui 
le plaçoit fort au-dessus des soins et des flat- 
teries que le vulgaire des courtisans prodigue 
au crédit. 

Après vingt-trois jours de tranchée ouverte , 
le maréchalde Créqui eutl’honneurde prendre 
Luxembourg sous les yeux de Louis , qui avplt 
amené une cour brillante pour ajouter à l’éclat 
de ce triomphe. 

Les Génois qui avoient donné des secours 
aux Espagnols, même aux Algériens, reje- 
toient la demande d’une juste réparation. 
Du-Quosne bombarda leur ville. Ils snppor- 
■ fèrent d’abord avec énergie la ruine de leurs 
superbes palais. 

L’Empire et l’Espagne cédèrent Luxem- 
bourg , Bouvines et Chimay , pour obtenir une 
trêve qui fut signée à R.itisbonne. 

Les principaux membres du divan d’Alger 
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vinrent à Paris , s’humilièrent flevanl le roi , imiisXIV. 
et sollicitèrent la ratification cln traité de paix 
que Tourville leur avoit accïtrdée. 

Une ambassade du roi de Siam annonça 
dans sa popnpe, que la gloire du souverain 
des Français s’étoit répandue sur toutes les 
parties de la terre. 

Louis détourna ses regards de cette situa- 
tion brillante , pour porter aux protestans des 
atteintes cruelles. Les chambres de justice mi- 
parties furent supprimées. Plus de sept cents 
temples furent fermés sous différens prétextes. 

Gènes touchoit à l’heure de son anéan- 
tissement, lorsque l’intervention du pape ob- 
tint une grâce qui fut achetée par plus d’un 
ga(Tifice. Sans égard pour une loi fondamen- 
tale de la république , qui portoit « que le ' 

» doge perdroit sa dignité , dès qu’il s’éloi-. 
gnoit de la ville j » le doge Francesco Maria- 
Imperiali , accompagné de quatre sénateurs , 
vint apporter des assurances de soumission de 
la république. Louis , par ses prévenances 
recherchées et flatteuses, adoucit l’ameiiunie 
de cette démarche. Le doge , homme spirituel 
et délicat, dit à plusieurs reprises : « Le roi 
» captive nos cœurs, mais ses ministres nous 
» rendent la liberté. » Sa réponse si connue 
sur la tnerveille de Versailles , qui lui avoit 
causé le plus de surprise , « c’est de m’y voir , » 
montre la marche Imposante et rapide des 
événemens. 

■La crainte inspirée à des ennemis puissans. 
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Louis XIV. les hommages des peuples de toutes les ré- 
1685 gîons^ l’encens o^fïerl par des milliers d’ado- 
rateurs , et les suggestions d’une foule de cour- 
tisans profondément habiles dans l’art de la 
flatterie , égarèrent l’imaginatio* de Louis. 
« Persuadé qu’un état ne doit avoir qu’un 
» Dieu , qu’un roi et qu’une religion ; » 
ébloui de sa propre grandeur , il pensa que , 
semblable à ri'.trc-Suprême , le droit de com- 
mander aux consciences ne dépendoit que de 
lui. L’édit de Nantes fut révoqué. 

Un homme digne de toute confiance ( r ) 
termine la description éloquente d’une crise 
si désastreuse, par ce résumé ; « Plus de cin- 
' J» quantc mille familles s’expatrièrent; plus de 
» deux cent mille fugitifs de tout ordre , ’ de' 
» tout rang et de tout état , allèrent porter 
» dans les pa}'S étrangers leurs forces , leurs 
» talens, leur industrie, les débris de leur 

» fortune et leur balne contre Louis XIV 

» La Suisse , l’Angleterre , la Hollande , l’Al- 
» lemagne , s’empressèrent d’accueillir les 
» colons intelligens et laborieux , qui natura- 
» Usèrent sur un sol étranger des branches 
» nouvelles d’industrie , et transplantèrent 
» des productions et des procédés dont la 
» France avoit eu seule le secret , et dont 
» elle avoit seule recueilli les fruits. 

Le Tuilier , l’un des auteurs de cet acte 


( 1 ) Ancillon , Tahleau du système politique de l’Europe ^ 
t. 3 , p. 3oi , éd. deBerlin J in-S“. * 
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d’iiihuraanilé, profana les paroles saintes d’un Louis XIY. 
juste (i), pour épanclier une joie féroce , dans 
les transports de laquelle il expira. Louvois son 
fils, n’apporta qqe plus d’ardeur à la poursuite 
de la persécution. Il écrivit de sa propre main 
aux gouverneurs des provinces : « Sa majesté 
» veut qu’on fasse éprouver les dernières ri- 
» gueurs à ceux qui ne voudront pas se faire, de 
» sa religion , et ceux qui auront la sotte gloire 
» de vouloir demeurer les derniers , doivent 
» être poussés ]’ usqu’à la dernière extrémité. » 

On ne garda plus de ménagemens ; la réso- 
lution fut prise d’assurer par la force le retour 
des calvinistes dans le giron de l’église catho- 
lique. Les missionnaires firent place aux 
dragons. 

A l’approche des troupes , les conversions 
s’effectuent avec une extrême rapidité. Une 
semaine suffit pour apprendre à la cour , que 
les habitans de Nîmes, d’Uzès et d’Alais font 
tous des actes de catholicième. Le maréchal 
de Noailles , d’un esprit juste et d’un carac- 
tère humain , ignoroit la plus grande partie 
des excès auxquels les dragons s’abandon- 
noient. Un inexplicable aveuglement le porte; 
a mander au ministre : « J’espere qu’avant la. 

» fin du mois. Une restera pas un huguenot. » 

Jl jçépond sur sa-tête de celte révolution 
subite] son jugement naturel l’éclaire. Ce-, 


(i}LcTellier sëcrias *• Nunc dimitlis servuni tuum Domine , 
etc. P, 
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Louis XIV. pendant, sur une partie des illusions où le 
«685 plonge sa crédule .ai’deur : « iNous n’avons 
» rien fait que ù’inulile, si le roi n’oblige les 
» évêques d’envoyer de bous prêtres pour 
» instruire les peuples qui veulent être préebés 
> et recevoir de bons exemples. » 

Tel est l’empire qu'exercent sur l’esprit de 
l’homme l’habitude, et sur son cœur l’amour 
de la patrie, que des milliers d’infortunés se 
résiguoient à une hypocrisie aussi pénible 
qu’humiliante , Ibrsque la nature fut indigbe- 
ment outragée , par l’ordre d’enlever aux 
pères et aux mères, leurs enfans depuis l’âge 
de douze ans jusqu’à celui de seize accomplis. 
On les enleva sans pitié ; on n’écouta point 
leurs cris j ou repoussa leui’s bras qui s’effor- 
çoient de les retenir ; on plaça ces orphelins 
par violence chez des parens catholiques, qui 
le plus souvent se plaignoientde la charge d’un 
importun fardeau, l.es collèges , les couvons 
et les hôpitaux relentissoient des gémissemens 
d’une foule de victimes ; tandis que les foyers 
domestiques, dépouillés de leurs plus pré-' 
cieux oruemens 6t presque solitaires, étoient' 
arrosés de pleurs, ou rctentissoienldés jplâîntes 
sourdes du désespoir. ' 

La vérité, dont, la Voix «e 'doit jamais être 
mécortnue , s'élève^ur disculper Louis d’une 
partie des rc^oiches que des hommes persé- 
cutés lui ont adressés : il iguoroit des hoi*- 
rcurs que sa magnanimité naturelle eût re- 
poussées, et se faisoit illusion d’après les faux 
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rapports de Louvois : « Sire, les gens se con- tonisXIV» 
» verllssent en foule comme je l’avois prédit 
» à voti’e majesté. » Ses yeux ne furent des- 
sillés que long -temps après. Pour lors , il 
éprouva des regrets tardifs qu’il eut la noblesse 
de confier au Dauphin : « Je reconnols, mon 
» fils, que le meilleur moyeu pour réduire 
» peu à peu les Huguenots dans le royaume , ’ 

» étolt de ne point les presser par aucune 
» nouvelle rigueur contr’eux. » 

M.'"e de Maintenon , née protestante, éprou- 
voit ^ vif intérêt en faveur des malheureux 
qui Soient été ses frères ; mais ce noble pen- 
chant ne lui donna pas la force de supporter 
plus d’une fois le reproche de Louis ; « Ma- 
il dame, je crains bien qu’il ne reste au fond 
1» de votre cœur des folbl esses pour votre an- 
11 cienne secte. » 

La splendeur qui entouroit le monarque 
d’un si majestueux éclat, ne le défeudoit pas 
, contre les infirmités auxquelles l’homme est 
soumis. ÂÆigé de la fistule , il en soutintavcc 
courage l’opération, encore trop peu connue iS 8 S 
à celte ëpoqne , pour ne pas entraîner à sa 
suite l’incertitude et les dangers. Le risque 
qu’il avoit couru , et les soins que M."»® dé 
Maintenon lui avoit prodigués , parlèrent à sa 
conscience et à sa sensibilité. Il surmonta sa 
hauteur , au point de se familiariser arec l’idée 
de sanctionner son union par les liens dn ma- 
riage. 

• Deux hçmmes lui parurent dignes de l’bon- 

T. 4 . 7 ' 
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Louis XIV. ne ur qu’il leur fit de les consulter. Louvoî» 
1686 s’acquit des titres d’estime et même de gloire , 
par sa courageuse fermeté. Pour détourner le 
souverain son bienfaiteur d’une honteuse con- 
descendance, il eut recours aux prières les 
plus pressantes , embrassa ses genoux et lui dit 
avec une chaleur impétueuse : « Le plus grand 
» roi du monde , épouser la veuve de Scarron ! 
» la gouvernante de son fils naturel ! Dépouil- 
» lez-moi de mes biens, de mes charges, de 
» mes dignités ; envoyez - moi à l’échafaud , 
» plutôt que de mê rendre témoin d’unj|^telle 
» indignité. » 

Louis extrêmement ému , lui commanda 
de SC relever , et répéta plusieurs fois : « Etes- 
>» vous fou? » 

Féuélon n’opposa point un tel emporte- 
ment. Son état et son caractère lui imposoient 
• des formes plus douces , et dès-lors plus per- 
suasives. L’ami de la favorite , il sacrifia et ses 
afiections et son intérêt , à la gloire de son 
maitre. Sa touchante éloquence enleva la pro- 
messe solennelle que cet étonnant mariage ne 
seroit jamais publié. 

Louis assura scs deux confidens que leurs 
représentations resteroient ensevelies dans le 
secret. L’air contraint et cérémonieux de 
M.>"e de Maintenon , apprit à Louvois que des 
aveux indiscrets le meuaçoient de la ven- 
geance d’une ennemie implacable. 11 aperçut 
même dès-lors les approches de sa chute, et 
passionné pour les emplois, il ne porta plus 
ses regards que sur son tombeau. 
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Les cngagemens du monarque avec Fénelon Louis xiv. 
furent remplis avec plus de fidélité. Son géné- 
reux et salûlaire conseil ne fut puni que dans 
la suite. Plusieurs années s’écoulèrent avant 
que l’Europe , ou pour mieux dire, l’humanité 
eût à gémir sur les disgrâces du prélat « dont 
» l’éclat le plus doux nous représente , autant 
» qu’il est donné à un mortel , la divine dou- 
» ceur et l’onction céleste de FIIomme-Dieu. » 

Louis fut marié avec M.™* de Maintenon par 
Harlai de Chanvalon, archevêque de Paris. 

La cérémonie eut lieu dans une chapelle de 
Versailles, et n’eut pour témoins que le père 
Lachaise , confesseur du roi j le màrquis de 
' Montchevreuil , le plus ancien ami de M.>"e de 
Maintenon, et Bontems , valet-de-chambre de 
confiance (i ). 

M.™® de Maintenon , sans avoir le titre de 
reine, jouit de plusieurs distinctions qui an- 
nonçoient à quel point elle se trouvoit appro- 
chée de ce haut rang. A la messe, elle occu- 
poit la tribune destinée à l’usage de la reine. 

Dans l’intérieur , Louis la désignoit par le seul 
• nom de Madame , et les princes du sang ne l.i 
voyoient que d’après des audiences qu’ils 
avoient obtenues, ou lorsqu’elle les mandoit 


(i) Louis étoit encore dans sa quarante-huitième année. Sa 
belle figure et la force de son tempérament lui conservoient 
les apparences et les avantages de l’homme dans son plus beau 
moment. Mad. de Maintenon avoit près de 5i ans révolus, 
étant née le 27 septembre 1 635, et Jg mariage ayant su lieu le 
SI de juillet 1686. 
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Louis xrv. pour leur adresser quelques remontrances. 
i6S6 C’étoit dans son appariement que les ministres 
Iravailloient avec le roi : elle feignoit de filer 
sa quenouille , et savoit que son époux l’iiiler- 
pelleroil souvent par cette question : « Eh 
> bien , que pense là-dessus votre solidité ? » 
Lorsque le monarque ne trouvoit pas que ses 
idées fussent d’accord avec celles que l’on 
avançoit , il disoit ; « Consultons la raison 
A même. » 

Instruite par l’infortune à plaindre les mal- 
heureux J elle conçut le désir d’en soulager un 
grand nombre , parvint à ce précieux avan- 
tage , mérita la reconnoissance de la noblesse , 
et s’assura un titre incontestable de gloire. A 
une lieue de Versailles , dans l’abbaye de 
Sainl-Cyr, elle fonda une maison où trente- 
six religieuses étoient chargées d’élever deux 
cent cinquante demoiselles pauvres. Ces jeunes 
personnes , admises des l’àge de sept ans , en- 
tretenues , instruites et soignées jusqu’à vingt 
ans , touchoient mille écus au jour de leur 
sortie. Louis dota la maisop de Saint-Cyr d’un 
, revenu de quarante mille écus , y joignit la » 
masse abbatiale de Saint-Denis , qui était du 
meme rapport, et réserva aux rois et aux 
reines de France, l’honneur d’enrichir cette 
maison par de nouveaux bienfaits. L’installa- 
tion de ce supe'rbe établissement fut accom- 
pagnée d’une pompe touchante. « On se rendit 
> dans la salle de communauté , et là, M.™®de 
» Maintenon présentant au roi un livre blanc 
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» dans lequel elle se proposoit d’écrire une LonîsXIV. 
» espèce éle journal', elle le supplia de tracer 
» quelques lignes sur le premier feuillet. Le 
» roiy mît ces paroles remarquables : Choisir 
» de bons sujets et maintenir la règle , est 
» toute la science de tout bon gouverne- 
» ment ( i ). » 

Le voyage que la cour faisoitrégulièremeçl^ 
à Fontainebleau , fut celte année l’époque 
de la mort du grand Condé. Ses inquiéludes 
sur la petite vérole de M.'"® la duchesse sa 
belle-fille, et les soins qu’il rendit à cette 
princesse , hâtèrent la destruction d’un corps 
usé parles fatigues de la guerre, les travaux 
de l’esprit et les souffrances de la goutte. Le 
héros si long-temps la terreur des ennemis de 
la France , mourut en humble chrétien dans 
les bras du père Deschamps, jésuite , et régla ^ 
les intérêts de sa maison avec autant dç sa- 
gesse que de calme. Le roi qui avoit eu de la 
peine à lui accorder l’affection dont le ren- 
doient si digne un retour sincère et un dé- 
vouement sans réserve , s’écria à la nouvelle 
de sa, mort : «^J’ai perdu le plus grand homme 
» du royaume. » i 

Louis fâtiguoit trop du poids de sa sttpério-' 
rité les souverains de l’Europe , pour qu’ils ne 
soupirassent pas après son abaissement. Le 


(0 -l’ai tiré cette citation de l’intéressant et bel ouvrage, 
intitulé Madame de Maintenom Son auteur , Mad. de Gcniis , 
assure que c’est un trait historique, et cette assertion ne laisse 
aucun doute à la confiance. 
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Louis XIV. génie pénétrant , sombre etbaineux du princes 
i386 d’Orange , ourdit dans un profond silence , 
une célèbre et redoutable trame. La ligue 
1687 d’Augsbourg compta parmi ses nicmbres , 
l’empereur , le roi d’Espagne, l’Angleterre, 
la Hollande, le duc de Savoie, les électeurs 
de Mayence, de Trêves , de Bavière, de 
Brandebourg , et le duc de Neubonrg , de- 
venu électeur Palatin. Ces princes de culte 
difl'érent, affectèrent cependant de recon- 
noîtrele pape pour le chef de leur entreprise, 
Odescalchi , placé sur le trône pontitical sous 
le nom d’innocent XI , « avoit peu de génie 
» et de savoir, une fierté repoussante et une 
» opiniâtreté insurmontable. » 11 se tenoit fort 
ofiensé par la cour et par le clergé de France , 
qui lui faisoient souvent essuyer des mortifi- 
ai cations, d’après les intrigues sourdes des Jé- 
suites, dont il bravoit l’inimitié. 

' liOuis occupé de l’acbèvement de Versailles, 
sembla ne pas s’apercevoir de l’orage mena- 
çant qui grondoil sur sa tête. A peine parta- 
gca-t-il les regrets que la France donna au 
niarccbal de Créqui. Ce petit-fils de Lesdi- 
guières avoit été , dans sa" jeun^é, « capable 
» des actions les plus belles et les plus témé- 
» raires , dangereuses à:sa patrie autant qu’aux 
>1 ennemis. «*^;î9îiis il auroit pu remplacer Tu- 
renne , si la fougue de ses passions se lut en- 
tièrement appaisée. Condéqui ne l’aimoll pas, 
écrivit au roi après la bataille de Consar- 
brick : « Votre majesté doit être d’autant 
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> moins sensible à l’échec que ses armes ont Louis XIY. 
» essuyé , qu’elle vient d’acquérir le plus 
» grand homme de guerre qu’elle ait jamais 
» eu. » 

Les projets menaçans des puissances se dé- 
voilent aux yeux du monarque : intrépide et 
superbe , il brave l’Europe conjurée ; lance 
des manifestes contre le pape , l’empereur , le 
roi d’Espague , l’Angleterre , la Hollande, les 
princes de l’Empire ; en un mot , ambitionne 
le dangereux honneur de soutenir une guerre 
générale. 

La France avoit pourtant éprouvé des se- 
cousses et des pertes qui ne lui laissoient que 
l’apparence des .forces , que seize années au- 
paravant, elle avoit si majestueusement déve- 
loppées. La Porte et l’aventurier Tékéli étoient 
ses seuls alliés. Les armées regrettoient Condé, 
Turenne et Créqui. Le faste du monarque et 
la mort de Colbert avoient réduit les finances 
à un état de détresse dont le vertueux Lepel- 
letier n’avoit point réussi à les relever. La 
France se voyoil réduite à la dure nécessité 
de combattre contre ses propres richesses et 
contre ses propres enfans. Les trésors échap- 
pés du royaume depuis la révocation de l’édit 
de Nantes, s’élevoient à des sommes si con- 
sidérables, qu’on jeta en fonte dans la mon- 
lïoie de Londres , un million de louis d’or , 
et que les Hollandais se plaignirent d’une 
surabondance de numéraire qui avoit fait 
tomber à deux pour cent le taux de l’intérêt 
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LouisXlV.de l’argent. Les niliilaires arrachés à leurs 
anciens drapeaux , furent assez nombreux 
pour fournir à l’électeur de Brandebourg et 
au prince d’Orauge , des régimens que l’iu- 
digualion , la haine , la soif de la vengeance 
et l’esprit de secte rendoient redoutables. 

Boufllers ouvrit la campagne par les prises 
de Reyserslautern , de Creulznach et d’Op-* 
penheim. Dans le même temps, le marquis 
d’Huxelles s’empara de Neusladt , d’Heils- 
brunn , d’Heidelberg et de Mayence. Sur la 
nouvelle que le fameux Montclar iiivestissoit 
Philisbourg, le roi voulut que Monseigneur 
recueillît l’honneur du siège de cette impor- 
tante place, « Mon fds, lui dit- il au mo- 
» ment de son départ , en vQîis^envoyant com- 
>> mander mes armées , je vous donne l’occa- 
» sion de faire conuoUre votre mérite : allez 
le montrer à tonte l’Europe , afin que quand 
>> 'je viendrai à mourir", on ne s’aperçoive pas 
» que le roi est mort. » 

Le Dauphin reçut pour guide de ses dé— 
macches , le maréchal de Duras et Vauban. 
Le prince de Conti , le duc du M<^e et une 
foule de jeunes seigneurs, accoururent comme 
volontaires. Des prjéparatifs faits h l’avance , 
éloient les garanS v^Hî l’héritier du trône ne 
marquerolt pas ses premières armes par ua 
aflVonl. " 

Monseigneur exerçoit la représentation du 
commandement dont le maréchal de Dura» 
conservoit l’autorité. Des camps avancés cou- 
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Vroientles lignesrrun près; de Co^logne, étoit LonisXl?« 
sous les ordres du maréchal d’Humières , et le 
second isoüs ceusc de Boufflei*s> se trouvoit en 
face de Coblenlzr; Yauban diri^eoil les tra- 
vaux, et se trouvoit heureux d‘’être secondé 
par; Câlinât , que tant de rapports, soit de 
talens et de caractèi'e j soit de vertus, lui fai-* 
soient chérir. Après- vingt - quatre jours de' \ 
tranchée ouverte , le comte de Starembèl^: 
rendit la place. ' ! ic; ' *i 

) La conquête deï^hilisbourgrefnpîit la nation 
de joie et d’espérancei Le ‘Dauphin venoit de 
montrer de la valeur ràns témérité. Moutau- 
sier donna, des éloges a son ; auguste élève :* 

« Je me réjouis avec vous dé ce que vous êtes 
» libéral et humain , et faisant 'valoir les ser-‘ 

» vices dé ceux qui font bien. »* Louis goûta' 
les jouissances réservées à l’amour paternel. 

Dans son bonheur-, il écrlvit à Vanban : « Si 
JT ..vous êtes aussi content de mon fils, je vous 
» crois fort bSen ensemble , car il me paroit ’ 
x -qu’il -vbns'conuoitet vous estime autant que <; •» 

». 'indi.'^'^. ne; eteurois finir 'sans tous recom-* 

» mander ab^àlùttient de vous conserver pour. 

» lèibien de mon service, » vt .. .. >};) Ci 

c Manbeim, Franhepdal , Trèves', vSpire’et 
Worms cédèrent aux attaques dès Français , 
et leur conquête illustrai^ campagne de Mon- 
seigneur. < I 

" Louis , habile dans l’art de graduer les 
grâces qu’il répandoit, décida qüe son'fite opi- 
peroit désormais dans le conseil des Gnancesy 

T. 4. 8 
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58 nOIS DE FRANiCE. 

Louis XIV. OÙ il n’avoil jusqu’à ce jour fait ‘qu’as- 
1688, slgicr. - I 

Les avantages des amuies de la France fu- 
rent rehausses par l’empire que ses flottes 
exercèrent suf la mer.-, A la suite d'un combat 
de trois heures, Tourville contraignit Papa- 
chin , vice-amiral d’Espagne, à saluer le pa-‘ 
villoii français de neuf coups de canon. Le- 
■ maréchal d’Estrées bombarda Alger , et coula- 
à fond ou brûla six vaisseaux de ces corsaires. 
Le corps de la marine’, élevé par tant de 
triomphes, donna ides larmes à la perle de 
l’ofiTicier qui lès.avoit le.plus préparés. Du^ 
Quesne mourut au sein de sa patrie. On, par 
une exception unique , le roi .avolt voulu que 
• ses services et que sa gloire le plaçaf seul au- 

dessus des arrêts lancés contre les calvinistes. 

Plus le monarque av.oit :dé droits h l’admir 
ration générale, et .plus! ses .sujets furent at- 
tristés , lorsqu’il ternit cette splendeur par une 
condescendance blâmable. A la .promotion 
1689 des cordons-bleus,-, la maison do 'Lorraine 
obtint le rang s«a- les familles françaises. Celte 
insulte aux dcscciulaus des antiques et. fidèles 
défenseurs de la monarchie, ful^pour lé che-f 
valier de Lorraine ,î le prix- dés soins qu’il se 
donna pour la réussite du projet de'mariagd 
du fils de Monsieur ,avüc une des filles nalü- 
relles de Louis. 

L’amour paternel excuseroil-il le tort d’avoir 
inveslid’éclalautes prérogatives , un homme 
dont la faveur étoit un sujet de scandale, que 
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le roi savoît être coupable d’un crime , et qui , Louis XIV. 
dans cette circonstance , s’eiigageoit à sacrifier 
l’honneur de son bienfaiteur , pour obtenir 
quelques avantages personnels. 

Tandis que la France et l’Allemagne fixèrent 
leurs regards sur le siège de Philisbourg , le 
prince d’Orange avoit consommé le plan que 
depuis vingt mois il mûrissoit. Dèsl’année pré- 
cédente, d’ Avaux s’étpit, à plusieurs reprises, 
occupé du soin d’éclairer le cabinet de Ver-; 
sailles sur la marche tortueuse de Guillaume , 
impatient de chasser du trône le roi Jacques 
son beau-père , pour régner à sa place. L’ha- 
bile Français ajoutoit qu’il ne craignoit pas de 
prédire le succès de l’entreprise , si le débar- 
quement s’exécutoit. On lui avoit répondu 
« que le stathouder ne songeoit qu’à l’assujet- 
» tissement de la république. » 

L’erreur naîssoil de la sécurité du roi Jacques 
et de celle de Barillon, ambassadeur de France, 
qui ne trouva jamais d’excuse capable de le 
justifier. 

Les doutes de tous les cabinets s'évanoui- 
rent, lorsque le prince d’Orange fit voile vers 
l’Angleterre. Sa nombreuse flotte fut assaillie 
par les vents , et forcée de rentrer dans les 
ports de la Hol^de. 

Le roi se trou^ combattu par les différentes 
opinions qui divisoient les personnes auxquelles 
il accordoit une part dans sa confiance. Ma- 
dame' de Maintenon plaidoit la cause de Jac- 
ques, dont elle vantoit le zèle pour le culte 
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Louis XIV. D’après l’impulsion de sa coni- 

1689 pagnie , le père Lacliaise servoit les mêmes 
inlérêls, dans la vue de le metlrè en opposi- 
tion avec Innocent XI, que les Jésuites liaïs- 
soient à cause de sa prédilection pour les Jan- 
sénistes, et qu’ils accusoient d’avoir lâche- 
ment abandonné les fidèles de l’Angleterre. 
En effet , chose étrange à dire et difficile à 
croire! Le chef de l’église fournil un million 
• de ducats à Guillaume, usurpateur et protes- 

tant, pour le seconder dans l’entière violation 
♦ du droit des gens et des devoirs de la nature. 
Le dief visible de l’église ajoutoit aux res- 
sources qu’un prince hérétique , un gendre 
.. ambitieux assembloit pour la perte d’un sou- 

verain 'légitime , qui , selon l’expression de 
Le Tellier archevêque de Rheims, sacrifioit 
trois royaumes à une messe. Quelques mem- 
bres du conseil ouvrirent l’avis d’opposer une 
ligue catholique à la ligue protestante, qui fa- 
vorisoit les vues du prince d’Orange. Le mai*- 
quis de Seignelay offrit quarante vaisseaux 
pour combattre la flotte des Hollandais. Lou- 
vois livré à la passion de tout rapporter a son 
ministère, soutint que l’invasion de la Hollande 
éloit le meilleur secours que le roi Jacques pût 
recevoir. Cet avis l’emport^ 

Une armée marcha sous*s ordres du ma- 
réchal d’Humières, et parut avoir le dessein 
d’investir Maestricht ; mais les efforts consa- 
crés à la guerre d’AUemage, détournèi'entde 
celle des Pays-Bas, A peine le maréchal se 
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fut-il montré au-delà des frontières, qu’il setonUXlV. 
replia pour prendre desquartiers d’Iiivcr. « Ces 
» troupes sembloient n’avoir été' mises en 
» mouvement, que pour avertir les Hollan- 
» dais de se préparer pour le printemps. '» 

Le roi chargea Barillon de faire l’offre d’un 
secours de trente mille hommes : Jacques ré- 
pondit par un refus , d’après son éloignement 
pour une nation qu’il regardoit comme la ri- 
vale de la sienne , et d’après les conseils de 
lord Suiiderland, qui enlrelenoit son obstina- 
tion à penser que le plus grand des dangers 
qu’il pût courir^, éloit d’offenser le peuple an- 
glais, par une alliance avec les Français. 

‘ Guillaume passa devant la flotte anglaise 
qui demeura immobile , et dont plusieurs ca- 
pitaines se détachèrent pour se ranger sous 
son pavillon. Il débarqua quinze mille hommes 
et renvoya ses vaisseaux. Malgré le mécon- 
tentement général, peu d’habilans se joigni- 
■ rent à lui. 

\ • 

Jacques rassembla vingt-cinq mille hommes. 

En présence de son ennemi , il se flatloit de le 
combattre avec des forces supérieures , lors- 
qu’une perfidie odieuse fit avorter scs desseins. 

Lord Sunderland , le chef de son conseil , 
se rendit près du prince d’Orange , qui ré- 
compensa sa trahison par une place de mi- 
nistre. Churchill son favori lui propo'sa de vi- 
siter les postes avancés : un accès de fièvre le 
retint et le préserva du malheur de tomber 
entre les mains de Guillaume. Churchill hon- 
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LwtisXlV. ïeux de voir son complot échoué , le consigna 
dans une lettre apologétique de sa désertion, 
qui a répandu sur lui une flétrissure dont la 
tache n’a jamais été efl'acée par ses éclatans et 
nombreux services sous le nom de Marlbo- 
rough. I.e roi persécuté apprit au même ins- 
tant que son gendre le prince de Daneraartk, 
et la princesse Anne sa fille de prédilection , 
s’étoient éloignés. Les yeux pleins de larmes 
et le cœur brisé de douleur , il s’écria : « Dieu ! 
» sois à mon aide , mes propres enfans m’ont 
» abandonné. 

» Il assembla le petit nombre de gentils- 
p hommes qui restoient encore attachés à ses 
)> intérêts, et leur demanda leurs conseils et 
P leurs secours. S’adressant au comte de Bed- 
» l’ort , père de lord Russel , à qui ses intrl- 
» gués , pendant qu’il étoit duc d’Yorck , 
ï> avoient fait couper la tête sous le règne pré- 
» cèdent : « Milord, lui dit-il, vous êtes un 
» homme d’honneur , vous avez un grand 
» crédit , et vous pouvez me rendre des ser~ 
» vices signalés. — Ah ! répliqua le comte , 
;) je suis vieux et foible , mais j’avois un fUs 
» qui vous auroit défendu ; hélas / il n’est 
» plus. Jacques se sentit tellement atterré par 
» celle réponse , qu’il ne put reprendre la pa- 
. » rôle de quelques minutes. 

Ija fuite lui parut son unique ressource, 
liauzun , conduit en Angleterre 'par son in- 
quiétude chevaleresque , donna des preuves 
d’nue grande bravoure : il conduisit dans un 
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port, de France la reine avec le prince de loiusXIV.^ 

Galles. Peu de jours après , Jacques aborda N 

sur les mêmes côtes avec le duc de Berwick , 
sou fils naturel. 

Jamais monarque ne déploya une magna- 
nimité plus généi’euse et plus noble , que 
celle qui accompagna les procédés de Louis 
pour celte auguste et malheureuse famille. 

La magnificence, les égards et les recherches 
parurent embellis par une politesse à la fois 
délicate et soutenue. Eu terminant sa première 
visite , il dit à son hôte infortuné : >< Saint-’ 

» Germain est votre maison, quand j’y vlen- 
» drai , vous m’en ferez les honneurs , et je 
» vous les ferai quand vous viendrez à Ver* 

» sailles. » 

Le roi ne se borna pas à des proieslalions 
sîérilesj il fil poursuivre avec activité les pré- 
paratifs d’un armement assez formidable pour 
replacer sur son trône le souverain dont il se , 

déclaroit l'ami , et dont' il étoil devenu le 
protecteur. Dès que le marcchâl d’Estréeseul 
annoncé que les vaisseaux et les frégates 
éloient prêts à mettre à la voile, Louis se sé- 
para de Jaéques, le combla de présens, «lui' 

» donna’ ses'-ptbprcs armes , » et temiina scs 
adieux par CBS paroles, qu’un bien noble sen- 
liraenti dictoit «.Mon frère , je vous vois 
» partir avec douleur , cependant je souhaite 
» de ne jamais vous revoir; mais si vous 
P revenez, soyez persuadé que vous me reti’ou- 
». verez tel que vous me laissez. » 
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LouisXrv. Jacques arrivé à Brésl, y reçut du lï^ré-' 
clial d'Eslrées quatre mille hommes , des 
armes pour dix mille , et deux millions. Ces 
superbes secours acquéroient encore plus de 
valeur par la présence de d’ Avaux, qui se mon- 
troit le seul négociateur capable de réparer 
les désastres qu’une juste confiance dans ses 
avis auroit prévenus. 

Le clief d’escadre Gabaret débarqua l’in- 
fortuné Stuart sur les cotes;de l’Irlande , oii 
il fut accueilli par lord Tyrcounel , vice -roi 
de cette île. 

Deux mois ne s’étoient pas écoulés, lorsque 
Château- Renaud conduisit en Irlande un ren- 
fort considérable de troupes et de munitions. 
A son retour il» battit Herbert , vice-amiral. 
d’Angleterre, enleva ses vaisseaux richement 
chargés , et rentra triomphant dans le port de 
Brest. I 

Le roi , entraîné par la violence de Lou- 
vois , renouvela le spectacle révoltant de la 
désolation du Palatinat.Worms , Spire;, Hei- 
delberg , et les villages qui enrichissent cette 
fertile contrée , disparurent de la surface de 
la terre , dont les entrailles, furent fouillées 
avec rigueur , saçs que les églises obtinssent 
aucun ménagement. Les tombeaux, des élec- 
teurs ne protégèrent pas leurs cendresi Le 
maréchal de Duras,exécuteur de ces barbaries, 
y mit le comble par la défense d’ensemencer 
à quatre lieues en-deçà et en-delà delà Meuse. 
Ainsi le fer et la flamme concoururent à forme» 
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en avant des frontières un hôrrible désert Louis XIV. 
que couvroient des tas de ruines , des mon- 
ceaux de cendres , des cadavres dispersés et 
qu’arrosoient des ruisseaux de Saii". Les 
armées ennemies puisèrent une'uouvellc au- 
dace dans leur Indignation et dans la soif de 
la vengeance. 

Le maréchal d’Humières souffrit le premier 
de celle exalfalion. A Valcoürt , le prince 
de Wàldeck lui tua douze cents hommes et 
lui eiileVa son artillerie. Louvois^ ami du 
maréchal , mais jaloux de- le tenir dans sa 
d'épendanec , l’tttcuSa auprès du monarque. 

Par une punition juste , et trop peu com- 
mune , les ruses tournent quelquefois au dé- 
savantaee de 'leurs auteurs. Le ministre 

O 

éprouva le double cbagrih , du rappel du 
‘màrééhal d’Humières et de la nomination de 
Luxembourg qu’il avoit trop outragé pour 
ne pas lui pot’ler une haine implacable. 

'■'■Lies forces des Français paniheut être nffoi- 
Wiesj loi* 8 q«e leur 1*01 si redouté eut laissé 
prendre deux places importantes et défendues 
avec une ob'stinàlîoii' héroïque. Lé prince de 
Xôrraine , à qui l’Kurope'deyôit te salut de 
l’Empire, vint avec une armée victorieuse 
.des Turcs , assiéger Mayencé. Le marquis 
* d’Üxèlles y sôütib t durant cinquante-six j,ours 
dçs attaques opiniâtres et multipliées ; l’ardeuf 
'étoit de |»art et d’antre si vive , que cinq mille 
4 K)mmès péfirèht dàtis la seule insulte qui fut 
faite au chemin couvert. Les relranchemcns 
T. 4 . 9 
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Louis XIV. permeltolent Une plus longue résistance, mais 
le défaut de poudre força à une capitulation 
dont le gouverneur dicta les articles. « Cet 
» homme à qui tous les bons ofliciers don- 
noient de justes éloges, s’étant montré, au 
» retour de la campagne, sur le théâtre (i), 
» reçut les huées du public. » Les reproches 
que Voltaire adresse à cet égard au peuple, 
sont un peu rigoureux : certainement le peuple 
est en général « mauvais estimatepr du me- 
» l’ite , » mais il se rendoit coupable de gros- 
sièreté et né paroissoit point avoir si peu 
d’yeux, D’Uxelles avoit manqué au devoir 
.qui assujettissoit les gouverneurs des villes' à 
soutenir pour le moins un assaut au corps dp 
la place. D'un seul mot il auroit pu se juslir- 
,6er ; mais trop habile courtisan , et , selon 
l’expression de Villars , trop bonne caboche 
pour sacrifier les intérêts de sa fortune,, il 
préféra l’amitié de Louvois aux jouissances 
de sa gloire. Louis , si digne d’apprécier le* 


(i) C'étoit alors Jn place des hommes les plus brilians de la 
société. Leur cohue souvent bruyante interrorapoit les acteurs, 
attiroit plus les regards des spectateurs que la scène, et détrui- 
soit toute illusion. Voltaire qui avoit fait lui-même plus d’une 
étourderie avec les jeunes gens de son âge, reconnut Ténor-. 
mité de cet a^us ; il devoit sur-tout indisposer un poète qui , 
comme lui, attachoit une grande valeur aux situations et à la 
pompe du spectacle.il avoit préparé à cet égard une heureuse 
réforme ; mais elle eût été long — temps différée, sans la 
magnilioencp du comte de Lauraguais, qui mérite à cet égard 
d'occuper une place honorable dans l’histoire des progrès des 
arts. * 
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belles actions et si habile à les récompenser, LonisXiV. 
dédommagea le gouverneur de Mayence des 
outrages que les Parisiens lui avoient fait es» 
suyer. A la première audience , il lui dit avec 
bonté : « le marquis , vous avez défendu 

» la place en homme de cœur , et capitulé 
» en homme d'esprit. >1 

Frédéric-Guillaume , électeur de Brande- 
bourg , réunit contre Bonn une telle quantité 
d’instrumens de destruction , qu’après vingt- 
sept jours de tranchée ouverte, il ne resta au 
baron d’Asfeld ni maison , ni dehors , ni espé- 
rance de secours. Ce chef intrépide sortit avec 
les honneurs de la guerre', et mourut bientôt 
après, bien plus de ses regrets quc„des suites 
de ses blessures. 

Les ressources du maréchal de Noailles 
pour attaquer l’Espagne se réduisirent à neuf 
bataillons, dix-sept escadrons, douze pièces 
de canon et douze cents bêtes de somme pour 
le transport de l’artillerie , des munitions et 
des équipage 8.^ Ces forces médiocres, devin- 
rent un instant redoutables entre les mains ' 
d’un général côiisommé. 11 s’empara de Cam- 
predon ; mais l’excès des chaleurs et les ma- 
ladies le forcèrent à la retraite. Depuis, il 
soutint contre les Miquelets une guerre plus 
sanglante que glorieuse. 

Tourville partit du port de Toulon avec 
vingt vaisseaux. Malgré la surveillance de 
soixante-dix vaisseaux anglais ou hollandais 
qui croisoieut dans la Manche , il se réunit à 
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ZionisXIV. Brest à l’escadre que Châleau-Renaml comman- 
doit, La flotte française chercha les ennemis 
et leur présenta le combat , qu’ils évitèrent. 
Le chevalier de Mène paya de sa vie l’honneur 
di’enlever avec un vaisseau de cinquante-'huit 
canons, un vaisseau anglais de quatre-vingt. 
Le baron de Combez , capitaine eu second du 
vainqueur , se vit entouré par dix bâlimens 
anglais ou hollandais , relira l’équipage pri- 
sonnier , fit sauter la prise et rejoignit la 
flotte. 

Une campagnes! peu honorable aux armes 
françaises y. ranima la confiance des alliés , 
étonna la nation et affligea le monarque. D’une 
voix unanime , le manque de succès fut attrw 
bué à l’épuisement du trésor royal. Le ver- 
tueux Lepelletier , « à qui sçs talens auroient 
» donné plus de facilité pour la chancellerie 
. » qu’au maniement des finances , » prouva 
60n amour pour la patrie par la démission de 
, sa charge^ , malgré les instances du roi , et 

par la désignation de Ponlchartraip pour être 
son successeur. 

La vigilante sollicitude de Vauban pour le 
bien de l’état , lui fit penser que les talens du 
nouveau contrôleur - général et l’exemple 
donné par le roi, du sacrifice de sa vaisselle 
pour être portée à la monnoie , ne fourni- 
roient que des remèdes insuflisaiis. Les spé- 
ciilatioiis oisives ou les regrets stériles ne pou- 
vant satisfaire sa belle ame , il eut l’énergie 
de tracer un tableau éloquent des avantages 
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qui suivroient le rappel des mfoi'liiriés que la LouisXIV. 
révocation de l’édit avoil arrachés du sein de 
la France. « Cent mille agriculteurs ou fa- 
» bricans, neuf mille- mateloits exercés, six 
» cents officiers et douze mille soldats rappor- 
)* tcroient avec empressement soixante mil- 
» lions. » Ces résultats, que la sensibilité 
ornoit peut-être de trop d’attraits, furent re-. 
poussés par le conseil intime. 

Trois grands hommes enflammés d’une 
émulation héroïque , ramenèrent la France à 
son attitude menaçante. ' 

Luxembourg gagne , dans les plaines de 
Fleurus, une bataille qui annonce à l’Europe 1690 
que Coudé avoit initié son élève dans les 
secrets du grand art de la guerre. La pré- 
sence d’esprit du prince de Waldeck, général 
des troupes hollandaises, et l’intrépide résis- - 
lance de ces mêmes troupes , accrurent la 
gloire du vainqueur. Les ennemis , forcés à 
prendre la fuite , laissèrent pour gage de la 
victoire six mille morts , parmi lesquels huit 
cents officiers; huit mille prisonniers, deux 
cents drapeaux , leur artillerie et leur bagage. 

Catinat part avec la commission de châtier 
le duc de Savoie d’une trahison, dont l'intérêt 
étoit le mobile, et à laquelle le peu d’égard 
du roi servoit de prétexte. Pour la première 
fois se montre dans un poste digne de sa su- 
périorité , ce sage si justement célèbi’e , in- 
vesti de tant de gloire , l’objet d’iuje foule 
d’hommages, et dont les éloges nombreux se 
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Louis XIV. résument dans ce seul Irait : Il fut I ami de 
1690 yauban et de Fénélon, Le duc de la Feuil- 
lade , qui avoit le malheur de lui porter de- 
là haine , dit un jour au roi : « Sire , votre 
» majesté peut faire de M. deCatinat un chan- 
>• celier, un ministre, un ambassadeur , un 
» général d’armée , mais non un major des 
» gardes. » 

Ce général bat près de l’abbaye de StafTarde 
le duc de Savoie , ne perd que trois cents 
hommes et en tue plus de quatre mille aux 
ennemis. Sa simplicité rend sa gloire aimable. 
Après avoir donné des soins touchans aux 
' blessés, il va remercier les différens corps de 
leurs services , embrasse le colonel du régi- 
I ment de Grancei et accepte l’offre des offi- 
ciers de SC mêler à leur récréation. Un offi- 
cier-général s’écrie : « Certes , il est extraor- 
» dinaire de voir un général d’armée jouer 
» aux quilles après une bataille gagnée. — 
)' Vous vous trompez, lui dit Catinat en sou- 
riant , « cela seroit étonnant s’il l’avoit 

» perdue. » Lorsque la relation qu’il adres- 
.soil au roi fut publiée dans Paris, ou se de- 
manda : « M.' de Catinat étoil-il à cette 
» bataille ? » 

La victoire de Staffarde valut aux Français 
Saluces , Suze avec son château et la Savoie , 
dont le chevalier de Saint - Ruth se rendit 
maître. 

Aux yeux de Louvois , IcS lauriers de 
Catinat parurent se flétrir par son refus de 
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ravager les étais du duc de Savoie, et par ses LonbXIV. 
égards pour trois cents hommes qui venoient 
de défendre courageusement le château de 
Suze. Le héros reçut de l’impérieux minisU’e 
celte lettre outrageante ; « Quoique vous a^iez 
» fort mal servi le roi cette campagne , sa 
» majesté veut bien vous continuer votre 
» gratification ordinaire. » 

A la hauteur de Dieppe , Tourville rem- 
porte sur les flottes anglaise et hollandaise 
une victoire complète. Il poursuit les vain- 
cus et|leur brûle dans la baie de Teing-Mouth, 
près "Torbay , vingt vaisseaux, dont douze 
de goerre et huit marchands ; tandis que le 
comte d’Estrées e^éçute une descente , bat 
mille anglais placés derrière des retran- 
chemens , et s’empare de plusieurs pièces de 
canon. 

• D’après des circonstances impérieuses , le 
maréchal de Noailles mit sous ses ordres des 
troupes de nouvelle levée , et se trouva dans 
l’impo^ibililé de réaliser son dessein du siège 
de Castelfollit. Mais sa position fut toujours 
si respectable que les .ennemis n’osèrent l’cn- 
lamer , et qu’il rasa j sous leurs yeux Saintr 
Jesm-de-Luz, Baudras et Ripouille, 

Monseigneur , campé sur les bords du 
Rhin et ayant sous ses ordres le maréchal de 
Lorges ,. resta spectateur de cette, superbe 
révolution dans l’emploi des forces de la^ 

France. , 

Louis éût encore mieux joui de ce retour 
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LonisXIV.de son ancienne grandeur , sans les disgrâces 
du roi Jacques. L’arrivée de fuiit niillt? Fran- 
çais sous les ordres de Lau 2 un , lui avoil 
acquis une prcprnrtlérance que sa pusillani- 
milé l’empêcha de conserver. 11 perdit même 
scs derniers motifs d’espoir sur les bords de 
la Boine. La conduite diftërcmle que les deux 
rivaux tinrent dans cette journée , annonça 
auquel la couronne deK'olt appartenir. Jac- 
ques vit la bataille du sommet d’une colline. 
Quelques escadrons de cavalerie lui servoient 
■d’escorte, et plùsiCm*s fois bu l’entendit s’é- 
■crier , foRsque Scs troupes avdient de l’iivan- 
‘lage : « Oh l'épargnez mes sujets anglais. » 
'Guillaurtie, blesSé dans ùnfe rfcconnoiss.*mce , 
se fit panseF à la tête de ses troupes, ei'Çom- 
batlit aux postes les plus périlleux. Jacques 
prit la fuite , sans songer à la sûreté ‘de ses 
soldats. Guillaume parcoufiA le champ de 
bataille / et ordonna de panser avec ’ùn soin 
égal les blessés des deux armées. « O’Régoert, 
» Vieûx capitaine irlandais, s’écria : Çlttié îcs 
■» Anglais consentent à changet de génehal , 
» et hou s TedofnttTéricùrvns la bataillëii' Ces 
Irlandais toujonrs iïi'tfépides , avoient perdu 
quinze cerlts'de lenVs Compatriotes. Les Anglais 
(ne complotent que neuf cents morts , mais ils 
curent à pleurer Scliomberg que son zldc reli- 
gieux avoil fait perdre à là Fràiice : général 
renommé dans ce sièclè si fécônd en ‘ôflicrerS 
d’un talent supérieur , respecté pour son 
liomieur et fameux pai' son courage , rl avait 


TKOlSlÈnrE DYNASTIE. ^5 

torabatlu dans presque tontes les parties de Louis XIV. 
TEurope. Les soldats aimoient à dire que ce 
général s'étoil trouvé à autant de batailles 
qu’il coraploit d’années , et il venoit d’entrer 
dans sa quatre-vingt-troisième lorsque le coup 
mortel l’atteignit. Schomberg à cette époque - 
dans les bataillons ennemis du roi Jacques , 
avoit autrefois été son lieutenant da-is la com- 
pagnie des gendarmes écossais. Par un hom- 
mage rendu à la supériorité du trône de 
France , les princes de la maison royale 
d’Ecosse se montrèrent long -temps jaloux 
d’être les capitaines de cette troupe d’élite. 

Charles fut rer^lacé par son fils Jacques, 
et le renversemenT des Stuart rompit seul la 
suite des capitaines d’une si noble origine. 

Guillaume admira l’indomptable courage 
des Français , lorsqu’il se vit contraint à la 
levée du siège de Limerick , que Boisseleau 
capitaine aux gardes défendit avec deux cents 
de ses compatriotes et douze cents Irlandais. 

Jacques abandonna des hommes qui vou- 
loient encore verser leur sang pour ses inté- 
rêts, conseilla aux habitans de Dublin d’obtenir 
du vainqueur les conditions les moins défa- 
vorables, s’embarqua au port deWaterford , 
et vint , sans pudeur comme sans délicatesse , 
traîner ses jours à Saint-Germain. Les bien- 
faits de Louis , les dons de quelquefruns dé 
• ses partisans en Angleterre et les secours hu- 
milians de sa fille , pourvurent abondamment , 
à son existence. 

T. 4* 
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LouUXrv. Luxembourg ouvrit la campagne par le 
siège de Mons. Le roi voulut être témoin de 
cette expédition. L’armée le vit arriver avec le 
Dauphin, le duc de Bourgogne et entouré de 
son auguste famille. Les soins de Louvois 
firent régner l’abondance dans le camp et 
regorger les magasins de munitions de guerre. 
Des services de cette importance furent effacés 
par un acte de simple étourderie. Le mi- 
nistre , d’après son habitude de commander 
impérieusement , changea la position d’une 
garde de cavalerie que le roi avoit lui-même 
placée. Louis fut d’autant plus choqué de ce 
manque d’égard , qu’il attendoit une con- 
fiance aveugle à ses moifîdrcs volontés , et 
qu’il se formoit une haute idée de scs talens 
comme général, ün l’entendit répéter souvent 
“ avec un ton d’humeur ; « Cet homme se rend 
» insupportable par son orgueil; il s’imagine 
» entendre la guerre mieux que fnoi. » 

Des que le roi eut fait son entrée dans 
Mons , il revint h Paris et laissa Luxembourg 
'soutenir en Flandre la gloire des armes fran- 
çaises, dont Catinat niaintenoit l’honneur en 
Itafie. Les Barbets ( i ) poursuivis avec clia- 

(i) Ce sont les habitansdes vallées du Piémont, de Lucerne, 
d'Angrone , de Pérouse et de Saint-Martin , qui faisoient la 
guerre sans former de corps et sans coniioitre aucune disci-> 
pline; iniM^ui incemmodoient beaucoup par leur activité, 
leur bravoure et la grande connoissance du pa3rs. Le nom de 
fiarbets venoi t de celui de leurs prêtres qu’ils appeloient Barêes, 
L« plus grand nombre d'entr’eux admettoit la confession hel- 
vétique. Us reconnoissoient la souveraineté du duc de Savoie} 
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leur par le marquis de Feuquicres, laissèrent Loui» XIV. 
les routes des vallées libres jusqu’à Briançon. 

Catinat se rend maître de Villefranclie , de 
Nice, de Yellianc et de Carmagnole. Il char- 
gea le chevalier de Bulonde de faire le siège 
deCoui.Cet officier, respecté pour sa sagesse, 
connu par sa bravoure , et pouvant s’éclairer 
d’une longue expérience , avoit une foiblesse 
de caractère dont l’âge accroissoit les incon- 
véniens. Cédant aux conseils du marquis de 
Feuquières , il ordonna une attaque qui fut 
faite à la pointe du jour, et, quoique poussée 
avec vigueur , elle causa des perles consi- 
dérables. Les troupes , persuadées qu’elles 
avoient été victimes d’une entreprise témé- 
raire , exprimèrent leur mécontentement. 

Celte disposition détermina une honteuse re- 
traite à l’approche du prince Eugène. Le mal- 
heureux Bulonde expia son erreur par une 
assez longue captivité dans la citadelle de 
Pignerol. 

Quoique Câlinât adoucît le plus possible la 
force de cet échec, « l’attaque n’a pas eu tout 
-» le succès qu’on auroil pu en attendre , si 
’)• elle avoit été menée méthodiquement. » 

Louvois en conçut un prolbnd -chagrin, Louis 
s’étonna des signes de son désespoir : « Vous 
»' êtes abattu de peü dé ch'osë'j’ on Voit bien 

que vous êtes trop accoutumé aux succès; 

1 : I • — . 

rrfàU n’ayant ni villes'ni villag'cs , Us ne payoient que de foibles 
côutributious. . : . . - ' - ' 
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Louis XIV'. » Pour moi , je me souviens d^avoîr vu les 
“’S* » troupes espagnoles dans Paris, et je ne m'a- 
» bats pas si aisément. » 

■: D’après une générosité mal entendue, Louis 
is’obslinoit à défendre les intérêts d’un roi qui 
les trahissoit lui-même. Ce ne sera jamais que 
par sa valeur , qu’un prince proscrit recou- 
vrera le rang de ses aïeux. Les eflbrts des 
étrangers deviennent un reproche à sa mé- 
moire. Jacques peu digne du trône, puisqu’il 
ne basardoit pas sa vie pour s'eu assurer 
là possession, discutoit avec des ecclésiasti- 
ques, et défendoit les droits d’une pointil- 
leuse étiquette, pendant qu!une poignée de 
Français et une foule d’Irlandais combattoient 
en sa faveur. Le chevalier de Saint-Ruth, ap- 
pelé de la Savoie pour être général en Ir- 
lande , donna la bataille de Rirkwell, la perdit 
et fut tué dans la déroute. ' •. .1 ■ , 

.D’après cette journée, le brave Boîsseleau 
'ayant ouvert les portes de Limerich eLde 
l’Irlande , reconnut l’autorité de Guillaume. 

• Le maréchal de Noailles se fraya la route 
• de l’An agon , par la prise de la place d’Urgel. 
Les succès de ce général kpnorpient d’autant 
plusses talens, qu’il commandoit à des troupes 
qui n’avoient ni instruction ni discipline ,_ni 
habitude du. danger. Le roi enU'etenoU celle 
généreuse éniulation, et la récompensoit;par 
des lettres qui reufermpient le.s^ assurances 
d’une estime flatteuse. « J’espère que.pjçs 
» troupes deviendront bonnes par vus soins. 
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» Vous VOUS appliquerez à les mellre sur uu Louis XIV. 

» bon pied; personne ne le peut mieux faire 
» que vous, et je serois bien aise que vous y 
> réussissiez. » Les éloges acquéroienl quel- 
quefois un prix intéressant par ses sentimens 
de bienveillance pour les soldats. « Comptez 
» que vous me rendrez un service considé- 
» rable, en me conservant des soldats qui 
» seront meilleurs l’année prochaine. » t 

La mer offrit des avantages médiocres. 

Tourville n’eut que l’honneur d’inspirer de la 
crainte aux flottes ennemies , et de prendre 
onze vaisseaux marchands ; le bombardement 
de Barcelone par le comte d’Estrées , ne 
produisit aucun résultat avantageux. 

Les soins d’une guerre acharnée remplis- 
soientrattention du monarque , mais ne l’em- 
pêchoienl pas de r ‘pprter ses pensées souvent 
sur ses ministres. L’intérêt de sa gloire prenoit 
la défense de l’un des principaux inslrumens 
de ses succès , que les passions de la haine et 
-de. la vengeance poursuivoient. En un mot, 

;« Louvois ne tenoit qu’à un fil. » Son empor- 
.tement accoutumé hâta l’heure de sa catas- 
trophe. Un jour il proposa l’incendie, deTrèyes. 

Le roi qui se reprochoît les horribles dévasta- 
tions du Palatinat.,' ne vOulpit point accéder à 
ce nouvel acte.'dei cruauté. Une discussion 
.s’élève, et -ne. parvient point à vaincre une 
rbien. juste irépugnaniffe. Au travail suivant., le 
ministce dil.que bien convaincu qu’un scru- ^ 

pule empêchoit sa majesté de prononcer la 
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louis XIV. punition de Trêves, il avoit expédié un cout^ 
*®9 * rier qui' porloil l’ordre de mettre sur-le-champ 
le feu à la ville. Louis hors de lui n’écoute 
que sa colère , se saisit des pincettes et touche 
au moment de se dégrader. M."** de Main- 
tenon le relient : •< Ah ! Sire , qu’allez - vous 
» faire? » Louvois effrayé balbutie qu’il va 
sur l’heure dépêcher un second courrier pour 
porter un contre-ordre. Le roi reprend d’une • 
voix tonnante : « Faites qu’il arrive à temps, 

» car votre tête en répond. » 

Louvois n’eut pas besoin de prendre celte ' 
nouvelle mesure , aucun courrier n’étoit parti. 
Mais l’explosion du courroux d’un souverain 
entouré de tant de grandeur et de majesté , 
l’avoit frappé d’épouvante. Succombant à son 
effroi et à sa douleur , '■il ne larda pas à rendre 
le dernier soupir. Son eC^r desséché attesta 
la cause de celte mort précipitée que plusieurs 
personnes attribuèrent au poison. Ces bruits 
de nature à flatter le goût (général pour le 
merveilleux, s’alimentèrent par une circons- 
tance particulière. Servin , médecin de ce 
ministre, s’écria plusieurs fois dans les accès 
d’une fièvre chaude do«)t il périt: « Jemeui’s 
-» empoisonné, je Farbien mérité pour avoir 
» empoisonné M.'' de Louvois , et' cela dans 
» l’espérance de devenir médecin du roi. » 

Les généraux donnèrent à Louis des preuves 
réitérées que, selon ses "désirs, ’ « la mort de 
j> Louvois n’apportoit aucun préjudicel à ses 
-a affaires.! i.c ^ ^ 


Digitized by Gooi ’ 


TROISIÈME DYNASTIE. 7Q 

Le maréchal de Luxembourg poursuivit Louis XIV. 
l’armée des Hollandais , et l’atteiguit prçs de 
Leuse , sur les bords delà Denn. N’ayaiit sous 
ses ordres que vingt-huit escadrons , il ne ba- 
lança point à fondre sur soixante et quinze qui 
formoient l’arrière-garde des ennemis. La 
charge savamment combinée et vigoureuse- 
ment conduite, valut une pleine victoire. La 
maison du roi et la gendarmerie ajoutèrent à -, 
leur haute réputation. Le jeune due de Charr 
très montra la valeur la plus aimable et la ‘ 
plus brillante. Le prince de Waldeck, par la 
promptitude de sa fuite , prévint l’arrivée de 
l’infantèrie française. 

' De son côté, Catinat se rendit maître de 
Montmélian , après trente-trois jours de tran- 
chée ouverte. Ce siège est célébré avec hon- 
neur dans les annales de la guerre. « Jamais 
» on ne montra plus de courage et d'habileté 
» que le général français, et jamais aussi l’on 
» ne montra plus de prudence , de génie et de 
» bravoure que le marquis de Bagnasque , 

» gouverneur de la forteresse. » 

I.a campagne suivante s’ouvrit par le siège 
de Namur. Cet événement est mémorable à >69* 
plus d’un litre. Louis y pai*ut pour la der- 
nière fois à la tête de ses armées. Vauban eut 
la gloire de lutter corps à corps contre Cohorn, 
et de fixer sans retour une supériorité que 
l’envie s’efforçoit de méconnoître. L’illustre 
Hollandais avoit dirigé les fortifications de la 
place , et les défendit avec autant d’intelli- 
gence que de bravoure. 
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LouisXiV. Le roi exerçoit le commandement. Luxem- 
bourg son lieutenant déplojoit autant de 
promptitude fjue de vigueuV. Louis accompa- 
gnoit Vauban dans ses reconnoissances. A la 
seconde, un trompette vint lui demander des 
passe-ports pour les dames de la ville. Sa 
longue habitude de galanterie ne retarda que 
de quelques instans ses refus. « Mais tout-à-coup 
» on vit s’avancer vers le camp un cortège à 
» la fois bizarre et touchant.. C’étoient les 
» dames de Namur accompagnées de leurs 
» cniàus , que des soldats français tenoient 
» dans leurs bras. D’autres, soldats portoient 
» le peu d’effets qu’elles avoient pris à la hâte : 
» quelques-uns aidoient celles qui , âgées ou 
» malades , avoient peine à marcher sur un 
» tei’rain pierreux et difficile ( i ). Toutes em- 
brassèrent les genoux du roi ; il se sentit touché 
des larmes de tant de personnes innocentes , 
et fier de la générosité de ses troupes , il fit 
distribuer des consolations et des secours à 
ces femmes éplorées. Une escorte les conduisit 
à l’abbaye de Valogne. 

Sept joui’sde tranchée ouverte suffirent pour 

(i) .Tai emprunté ce passage de l’Histoire du Génie par 
M. Allert , lieutenant-colonel dans ce corps. Cet ouvrage à la 
fois plein d’érudition , d’une exactitude précieuse et d'une 
raison parée des grâces de l’éloquence , m’a été plus d'une 
fois utile dans mon travail. Peut-être l’idée qu’il porte uni- 
quement sur le corps du génie , a-t-elle diminué le nombre 
de scs lecteurs , et par conséquent celui de ses partisans. II est 
impossible qu’une production de ce mérite n’augmente chaque 
jour de réputation. 
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emporter la place ; mais le château résista trois Lo„{s xiV; 
semaines. Cohorn se distingua par les res- ‘^9* 
sources d’un talent supérieur, et par des traits 
d’une rai'e intrépidité. Le gouverneur n’or- 
donna de battre la chamade que lorsqu’il fut 
atteint d’une blessure mortelle, et que le sa- 
vant ingénieur eut lui-même reconnu qu’oii ne 
pouvoit hasarder une plus longue défense. 

Vauban, avec l’aflabillté modeste dont sa 
belle ame ornolt toutes ses démarches , courut 
à la rencontre de Cohorn, le combla de pré- 
venances , et lui prodigua les témoignages 
d’une haute considération. Cohorn rougit , 
baissa les yeux et garda le silence. 11 n’eut pas 
assez de grandeur pour serrer contre son sein 
l’homme dont il étoit le rival sans en être ja~. 
mais l’égal. 

Le monarque s’éloignant de son armée , 
laissa entre les mains de ses généraux une 
instruction dont plusieurs passages méritent 
des éloges. Nous ne citerons qu’une réflexion 
qui ajoute aux nombreux exemples dé l’excel- 
lent esprit de ce souverain. « 11 vaut mieux re- 
» prendre des coutumes anciennes, si on les 
» croit bonnes, que de hasarder, pour un 
» faux point d’honneur , cequ’ on ferolt passer 
» par un moyen sage. » ; 

Louis cédant à cette noble chaleur qu’ins- 
pire la vue d’une grande infortune , voulut 
■ que sa présence donnât plus d’activité aux: 
préparatifs d’une expédition qui se falsolt en 
faveur de Jacques. Ce prince, à peine digne 
T. 4» 
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Louis Xrv. d'un sentiment de pitié , demeuroil tranquille 
en Normandie , et attendoit que la flotte fran- 
çaise lui eût ouvert la route de l’Angleterre , 
où le maréchal de Bellefonds devoit le con- 
duire avec seize raille hommes. 

L’illusion qu’on s’étoit faite en pensant que 
plusieurs capitaines n’attendoieut que le mo- 
ment favorable pour abandonner la cause du 
prince d’Orange , suggéra l’ordre imprudent 
et précis de combattre les flottes combinées. 
Tourville s’éleva contre la témérité de cette en- 
treprise; mais il se soumit à de nouvelles injonc- 
tions , attaqua quatre-vingt-dix vaisseaux avec 
quarante-quatre, et se couvrit d’une gloire im- 
mortelle. Deux fois il fut au moment d’enlever 
l’amiral anglais , que ses deux matelots de 
cent canons chacun, ne parvinrent qu’avec 
peine à dégager. Le héros français soutint 
l’action égale durant le jour entier et une 
grande partie de la nuit : il se retiroit en bon 
ordre , lorsque le vent dispersa sa flotte et fa- 
vorisa la poursuite des Anglais. Quatorze 
vaisseaux du premier rang furent brûlés à la 
vue de Cherbourg et de la Hogue , qui a donné 
sou nom à cette funeste bataille. La marine 
française reçut un choc assez violent, pour que 
plus d’un siècle d'eftbrts n’eu ait point clfacé 
les résultats. 

Au douloureux récit de ce désastre, Louis 
demeura calme. « Je ne commande pas aux 
» vents; j’ai fait ce qui dépendoit de moi , 
H Dieu a fait le reste ; rendons - lui grâce de 
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n ce que Tourville est sauvé ; car, pour des louis XIV. 
» vaisseaux , on peut en trouver, tandis qu’on 
» ne trouve pas aisément un officier comme 
»' lui. » Lorsque l’amiral parut à la cour , son 
souverain le récompensa par ce mot flatteur : 

« Comte de Tourville , j’ai eu plus de joie 
» d’apprendre qu’avec quarante - quatre vais- 
» seaux , vous en ayiez battu quatre-vingt-dix 
» de ceux de mes ennemis , pendant un jour 
fl entier, que je ne me sens de chagrin de la 
» perte que j’ai faite. » Les amiraux anglais 
et hollandais se firent un honneur d’exprimer 
dans des lettres rendues publiques , l’estime 
et l’admiration dont ils étoient pénétrés pour 
les talens et rinïrépidilé que leur redoutable 
adversaire venoit de déployer dansî dette jour- 
née glorieuse , malgré sa terrible calasti'opbc. 

• Luxembourg fatigué parune maladie grave , 
et trompé par les rapports d’un espion , voit 
tout-à-coup le princed’Orange enlever ses postes 
avancés et fondre sur son camp. Un danger si 
imminent réveille à l’instant ses forces pby* 
siques, et fait prendre à son génie un essor 
l'apide. Il rétablit l'ordre par t une action mé- 
morable; l’armée change’^ pOsitioW, et une 
manœuvre savante lui dOhné?^' f'âVàntage du 
terrain. Les princes, les officiérs et les soldats 
deviennent autant de héroé. Le prince d’O- 
rangeétoit déjà réduit à la défensive, lorsque 
l’arrivée de Boufllers à la tête des dragons I 
acheva de décider la victoire. 

:j Les ennemis firent leur retraite en bon 


Digitized by Google 


/ 


84 ROIS DE FRANCE. 

Louis XIV. ordre , mais laissèrent sur le champ de bataille 
sept mille morts, cinq mille prisonniers et 
cinquante pièces de canon. J apiais l’ivresse des 
Français ne s’étoit exprimée par des transports 
aussi tumultueux. « Leurs acclamations et leur 
» joie alloieut jusqu^à la démence. Un jeune 
» homme qui s'éloit trouvé à celte bataille , 
» étoit regardé avec empressement. » Ne dé- 
couvre-t-on pas les traces de cette humeur ai- 
mable , mais frivole , qui long-temps orna les 
Français du don dè plaire , sans leur assurer 
la considération à laquelle ils avoienl droit do 
px’élendre. 

, Le nom d’une si sanglante, journée devint 
celui d’une parure de femmes \ toutes 
» les bijouteries nouvelles ! furent à la Slein- 
y> kerk, » . .r,;;. : • ■■■•..' . li 

.Catinat ne dispo$oit;que de: forces extrême- 
ment médiocres, et eut la douleur de ne pou- 
voir arrêter .la marche du duc de Savoie. Ce 
prince pénétra en France, répandit sur le Daur* 
pliiné les fléaux dont les armées françaises 
avoienl affligé le Palatinal, s’empara d’Em- 
brun après dix jours de tranchée ouverte, et 
rcdnisil Gap en cendres. Celle irruption me- 
naçoitde prolonger un cours désastreux, lors- 
qu’une maladie grave mit en danger les jours 
du duc , et le ramena au-delà des Alpes. . 

’ Le maréchal de Noailles resta dans l’inac- 

tion en présence des Espagnols, et se borna au 
soin d’éviter le combat. Ct Ue réserve pénible 
provenoitdc la crainte qu’a voit Louis de voir 
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les ennemis tenter quelque descente dans les Louis XIT. 
provinces méridionales. 11 ne se dissimula plus 
que les persécutions avoient peuplé de mécon- 
lens ces belles contrées ; sa défiance ne se bor- 
noit pas aux seuls protestans , elle atteignoit 
encore les hommes qui avoient fait le sacrifice 
de leurs opinions religieuses. Dans une de ses 
lettres, ou remarque ce passage : « Donnez à 
» la noblesse de Guyenne , du Poitou , du 
» Béarn et du Haut-Languedoc , l’ordre de. 

» monter à cheval, afin qu’il ne reste dans ces 
» provinces aucun -nouyeau converti qui puisse 
» se mettre à la tête de ceux qui voudroient 
» prendre les armes. » > 

Le noi'd du roya.utAc ne cessa de présenter 
des circonstances plus satisfaisantes. Le maré- 
chal de Lorges attaqua; >près de Phurlsheim six 
mille Allemands, Içuriafldeux cents hommes, 
leur fit cinq centS' prisonniers , et mit le reste 
en pleine déroute. Dans leur fuite , ils perdi- 
rent leur général, le-d uc de Wurtemberg , 
qui fut tué par )uu dragon français. C^ette ■jour- 
née força le landgrave de Hesse à lever le siège 

d’Ebernbourg.' Jio- t * ^ j 

} Dans- le .même temp^>, le roarquisUlè Fen-^ 
quières. battit plus jeurs déf acbemens proebe la 
Petite-Hollande : le comte d’Harcoufti dispersa 
quatve mille Allemands sous Chine! , et Bouf-, 
fiers bômbardal’Cbarleroi. • > i - * . r t 

. 'Laibiblessede Lofens pour- ses enfans natu- 
rels, qiorta atteintejà la- majesté de Iq' famille 
royale. '.Deux mariages furent un objet de re^ 
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. gret pour les hommes véritablement jaloux de 
la grandeur des chefs de la monarchie. Le duc 
de Chartres épousa de Blois. Monsieur j 
vif, léger, et séduit en outre de longue main 
par le chevalier de Lorraine , ne montra au- 
cune répugnance. « Madame crut voiries élec- 
» teurs ses ancêtres frémir, dans la tombe ÿ- 
» d’une telle indignité. » Ses plaintes éner- 
giques furent saus succès ; mais elles allli- 
gèrent le roi qui estimoit cette princesse. Le 
jeune duc fut entraîné par les insinuations 
du vil Dnbois, avec qui M."“ de Maiotenon 
ne dédaigna point d’avoir plusieurs confé- 
rences. • ' 

' Madame écrivoit : « Mon fils étoit. un petit 
J» garçon de dix-sept ans ; si.on ne i’avoit me- 
» .nacé de l’enfermer dans un vieux ‘château 
» appelé Villers-Cotterèts ÿ et si on' ne lui eut 
» fait espérer qu’il verroit tous les jours ma- 
K dame la duchesse , on ne l’anroit jamais dé- 
» terminé à ce mariage. '» Quant à la jeune 
personne, éblouie par la splendeur répandue 
sur tous les objets qui lenoient au grand mo- 
narque, elle nourrissoit l'illusion que la main 
d’une fille naturelle de Louis XIV lionoroit 
le premier prince du sang j arrière petit-fils 
de Henri IV. •• “‘o 1- 

Le duc du Maine épousa la fille de M''. le 
prince. Lorsque Louis répandoit des larmes 
d’attendrissement sur cette seconde alliance , 
il eût repoussé l’homme prévoyant qui lui au- 
roit annoncé qu’il venoit de semer les germes 
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des disgrâces dout son fils de prédilection Louis XIV. 
seroit abreuvé. 

Louis voulut encore une fois exciter par sa 
présence la confiance de ses troupes ; mais 
une maladie grave l’arrêta au Quesuoi , et le iSgS 
contraignit à reprendre la route de Versailles. 

Les bienfaits et les honneurs répandus avec 
une magnificence éclairée , remplirent les 
cœurs d’une héroïque émulation. Ce senti- 
ment marqua la campagne par une foule de 
prodiges. 

Sept officiers généraux reçurent la dignité 
de maréchal de France ; Choiseuil , Villeroi , 

Joyeuse , Bouflers , Tourville , Noailles et 
Catinat. Entendant ce dernier nom , Louis 
rendit hommage à la vérité par ces mots ; 

« C’est bien la vertu couronnée. * 

La croix de St. Louis récompensa tout offi- 
cier qui avoit eu l’honneur de faire une action 
d’éclat. Dans ce temps où les guerres étoidnt 
fréquentes , et où l’on ne demeuroit le plus 
souvent dans les corps que pour faire des 
campagnes , dix années de service , soit sur 
terre, soit sur mer, parurent être un titre 
suûisant. Les distinctions de grand’ croix, de 
commandeurs et de chevaliers , introduisi- 
rent dans l’ordre , des degrés qui ajoutèrent à 
sa splendeur. Le roi s’étoit réservé la satis- 
faction de recevoir les divers membres qui 
à la première promotion , furent au nombre 
de cent vingt-huit. 

Dans le principe , toutes les personnes atta- 
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Louis XIV. chées à l’ordre de Saiiil-Louis reçurent des 
pensions ( i ). Les princes du sang et le maré- 
chal de Bellefonds furent seuls décorés sans 
recevoir de> irailemcns. Bientôt les simples 
chevaliers perdirent les pensions , mais gar- 
dèrent en entier leur considération sous le 
règne d’un souverain attentif à exciter les 
sentimens généreux. Un officier étant présenté 
au roi par le ministre de la guerre , comme 
distingué par une conduite et une bravoure 
recommandables, pour faire ses remercîmens 
d’une pension de mille livres , ajouta que la 
croix de Sl.-I.ouis seroit à ses yeux d’une plus 
grande valeur. Le monarque répliqua : « Vrai- 
* ment, je le crois bien. » Le duc de Chartres 


(i) « Les pensions des chevaliers dévoient être depnis deux 
k cents livres , iiisqu'à deux mille. La classe des commandeurs 
» avoit huit pensions de quatre mille livres pour les plus 
» anciens, et seize de trois mille pour les derniers. Les pen- 
» sions des grand-croix étoielit toutes de six mille livres. Un 
» chancelier' touchoit quafte mille livres, un trésorier trois 
» mille , et un- huissier quatre cents. Les fonds affectés à 
» l’ordre n’étoient que de cent mille écns de rente payés par 
» le trésorier de l’extraordinaire des guerres. Les chevaliers 
»• portoient la croix suspendue à un petit ruban de soie ondé, 
• couleur de feu', et attachée à la faontonnière.i Lescomman- 
» deurs portoient la croix suspendue à un large ruban de 
» Soie ondé , couleur de feu , en écharpe de droite à gauche. 
» Les grand'— croix portoient en oiitre une large croix err 
»' broderie- d’or , sur le justaucorps et le manteau. La croix 
» étoit à hnit pointes émaillées de blanc , cantonnées de fleurs 
» de lis d’or. Elle représentoit , d'un côté , St. Louis entouré 
» d’une bordure d'azur, avec ces mots écrits en lettres d’or: 
» Ludovicut magnus restUuit , 169?; de l’autre, une épée 
»' flamboyante , avec cette devise : Virlutis beüicee pramium. »■ 
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sourit à celte réponse de son oncle, qui lui Louis XIV. 
dit après l’audience : « Mon neveu , quand 
» je dis de ces choses là, je vous prie de ne 
>1 pas rire j elles sont plus importantes que 
» vous ne pensez. » 

Le zèle enflammé par ces récompenses, 
présageoit des triomphes. 

Bouliers enlève Fumes , et y fait quatre 
mille prisonniers. ' 

Le maréchal de Lorges s’empare d’Heidel- 
berg, mais souffre que les cruautés de ses 
troupes ternissent l’éclat de ses succès. 

Luxembourg fier de ses victoires , cherche 
Guillaume qui , de son côté , brûle du désir 
de tirer vengeance des divers échecs que ses 
armes ont essuyés. Ces émules si savans dans 
l’art de la guerre, trouvent dans la plaine 
qui s’étend depuis Elixem et Wang jusqu’à 
Nerwinde , un théâtre propre à vider leurs 
querelles. Les deux armées sont déployées 
avec une égale habileté. L’Europe n’avoit 
jamais vu se mesurer entr’elles des forces 
aussi considérables. Les Français comptoient 
soixante-quinze bataillons et cent cinquante- 
cinq escadrons de troupes éprouvées , qui 
s’énorgueillissoient de compter au nombre de 
leurs chefs trois princes du sang , le duc de 
Chartres , le duc de Bourbon et le prince de 
Conli. Les alliés opposoient cent 'douze ba- 
taillons et cinquante-cinq escadrons qui , for- 
més d’hommes d’élite , puisoient encore un 
nouveau degré de coufiaace dans la foule de 
T. 4 » 
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Louis xrv. princes et de capitaines renommes , avecles- 
quels Guillaume partageoil les honneurs du 
commandement , dont il se re'servoit les tra- 
' vaux. 

La lutte entre ces troupes ne pouvoit être 
que terrible.Deux fois les Anglais s’emparèrent 
. du château de Wang et se crurent certains 

de la victoire : les trois princes du sang et le 
maréchal de Villeroi eurent l’honneur de 
fixer le sort de la journée par une dernière 
tentative exécutée à la tête des gardes-fran- 
çaises et du régiment de la Sarre. Guillaume 
dissimule peu son désespoir, mais n’en effectue 
pas moins sa retraite avec une admirable 
présence d’esprit. Vingt - six mille morts 
couvrent le champ de bataille, seize mille des 
alliés et dix mille des Français. Trois mille 
prisonniers , quatre-vingt-cinq drapeaux ou 
étendàrds , , soixante pièces de canon , huit 
mortiers et douze paires de timbales satisfont 
la fierté nationale , sans néanmoins aveugler 
, sur l’étendue des pertes. On se disoit qu’il 
seroit plus à propos de chanter des De pro- 
fundisy que des TeDeum. ^ 

Luxembourg , que le prmçe^de Conti nom- 
moit gaiement le grand tapissier de Notre^ 
Dame y écrivoit Æu roi : «Sire, monsieur 
» d’Artagnan. dira à votre majesté comme 
tout s’est passé. Les ennemis ont fait des 
» merveilles ; mais vos troupes ont encore 
» mieux fait. Les princes de votre sang se 
Pour moi, toute la part que 
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» j’ai dans cette journée , c’est d’avoir donné Louis XlVi 
» le combat au prince d’Orange , et de l’avoir 
» battu, ainsi que votre majesté me l’avoit 
» expressément ordonné. » 

La prise de Charleroi couronna les trophées 
de Nerwinde. Le maréchal deVilleroi eut le 
commandement dusiége dont Vauban dirigea 
les attaques, et que Luxembourg défendit de 
toute interruption de la part des alliés. 

Les voûtes des temples retentissoient encore 
des hymnes offertes par la reconnoissance à 
l’Èlre-suprême, lorsque l’archevêque de Paris 
reçut ce billet de la main du roi : « Rendons de 
» nouvelles actions de grâces à Dieu, pour la 
» journée de Marsaille : dix mille ennemis 
» tués sur la place , deux mille faits prison- 
» niers , trente-quatre pièces de canon et cent 
* six drapeaux ou étendards pris sur eux ; le 
» désordre avec lequel les restes de leur armée 
» dispersée se sont retirés en divers endroits , 

» ne laissent rien à désirer à l’éclat de cette 
» victoire. » 

Catinat s’éloit avancé avec le dessein de 
forcer le duc de Savoie à la levée du siège 
de Pignerol. Depuis trois jours les armées 
manœuvroient avec une extrême habileté , 
lorsque l’arrivée de la gendarmerie fournit 
au général français les moyens de déterminer 
une affaire que son ennemi s’effor^it d’éviter. 

Dans cette journée, comme dans toutes celles 
qui ont marqué sa belle vie f Câlinât com- 
battit eu soldat intrépide., après avoir fait ses 
préparatifs en grand homme. 


Digitized by Google 


93 ROIS DE FRANCE. 

liOiiisXrv. Le roi charmé d’une victoire inaUendüe , 
et louché du compte modeste qu’il en rece- 
voit , promit sur-le-champ d’accorder toutes 
les grâces que le général pourroit avoir à de- 
mander, soit pour lui , soit pour son armée. 

11 fut satisfait des éloges donnés au duc de 
.Vendôme et à son frère. 11 vit des récom- 
' penses sollicitées en faveur d’officiers de dif- 
férens grades, et de soldats qui dévoient déjà 
regarder pomme un honneur que le souverain 
apprît leur existence : il chercha sans le ren- 
contrer le nom de Catinat , et montra de l’éton- 
nement au chevalier de Clairambaux qui avoit 
apporté à la cour la nouvelle de ces heureux 
événemens : « Sire , répliqtia le chevalier , 

» M,‘ le maréchal m’a dit d’assurer votre 
» majesté qu’il se trouvoit si comblé de ses 
» grâces , qu’il éloit plus occupé de s’en •* 
» rendre digne, que d’en demander de nou- 
» velles. » 

Le duc de Savoie eut beaucoup à souffrir 
des suites de sa défaite : il s’éloigna de Pi- 
gnerol , perdit de nouveau le fort Sainte- 
Brigitte ,fut contraint à rompre le blocus de 
Casai , et expia les ravages du Dauphiné par 
^ des représailles barbares , au nombre des- 

quelles se firent plus péniblemeht sentir la 
dévastation de la campagne de Turin , et l’in- 
cendie de kl Vénerie. 

^ Le maréchal de Noailles suppléa par son 
«èle et par ses tîilens ù la foiblesse de ses res- 
sources ; il se rendit maître de Roses dont la 
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forte résistance se seroit encore prolongée , Louis XIV. 
si le comte d’Eslrées ne l’eût attaqué du 
côté de la mer. 

Toiu’ville combattit le vice-amiral Rook. , 
entre Lagos et Cadix, lui brûla huit vaisseaux 
de guerre , et lui prit ou lui coula à fond 
plus de quatre-vingt des bàtimeus qui com- 
posoient la flotte de Smyrne , et qui portoient 
de riches cargaisons. La voix publique accusa 
Tourville de n’avoir point assez profltc de son 
avantage : il attribua cette erreur à Gabaret , 
commandant l’arrière-gardc ; mais peu satis- 
fait de cette justitication , il répondit aux 
hommes jaloux de sa gloire par un succès 
éclatant : neuf vaisseaux de guerre anglais ou 
hollandais furent brûlés dans le port de Ma- 
laga , et vingt-quatre vaisseaux marchands de 
ces deux nations portèrent l’abondance à 
Toulon. 

Les Anglais jurèrent d’assouvir la soif de 
vengeance qui les dévoroit. Les préparatifs 
de la ruine de Saint-Malo coûtèrent des frais 
énormes. Une machine infernale vint pour 
vomir l’incendie et le meurtre ; elle éclata 
avec un bruit épouvantable , mais ;ne pro- 
duisit' que des dommages peu importans. 

Cette campagne offrit aux regards tant de 
faisceaux de lauriers , qu’à peine deux taches 
légères furent apei’çues. Le maréchal dç " 
Tallard leva le siège de Rheinfeld , et les Hol- 
landais s’emparèrent de Pondichéry. 

La France épuisée par une si longue suitd 
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Louis XIV. , avoit trop à gémir sur ses maux 

*‘>93 intérieurs pour goûter les charmes de la 
gloire. La terre privée de bras pour sa cul- 
ture , ne fournissoit plus des récoltes suffi- 
santes aux besoins de la nation. Le gouverne- 
ment se voyoit dans la néces.sité de remplir 
scs magasins avec des blés qu’il faisoil acheter 
sur les cotes de la Barbarie , ou vei s le nord 
de l’Europe. Le convoi qui venoit de la mer 
Baltique, sous l’escorte de trois vaisseaux sué- 
ifj; dois, fut enlevé par les Hollandais. JeanBart, 
qui de simple pêcheur de Dunkerque éloit 
devenu un grand officier de manne , joignit 
les républicains le lendemain du joui’ où ils 
avoicnl fait une si précieuse capture , et au 
moment où ils se préparoient à la mettre en 
sûreté dans le Texel. Quoique le EVançais 
n’eût que six vaisseaux , dont le plus consi- 
dérable porloit soixante canons , il attaqua 
sans balancer le contre-amiral Hill qui com- , 
maiidoit huit vaisseaux du premier rang. 
Malgré la grande disproportion établie par le 
nombre des vaisseaux , sur-tout par le calibre 
de l’artillerie , Bart enleva le contre-amiraï 
et deux autres de ses plus gros vaisseaux , 
reprit le convoi et rentra dans les ports de 
France avec des bâtimens chargés de vivres. 
La croix de St. Louis et des lettres de noblesse 
devinrent la récompense d’une si mémorable 
action. 

Les différentes armées se ressentirent de 
la détresse du royaume. En Flandre, le génie 
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’ de Luxembourg compensa l’ine'galité desLouisXIV. 
forces. Monseigneur, jaloux de se former sous '*3*^ 
un si grand maître , fut témoin de cette fa- 
meuse marche que les militaires ne se las- 
soient pas d’étudier et d’admirer , avant que 
tous les modèles tombassent effacés. En pré- 
sence d’une armée deux fois plus forte que la 
sienne , Luxembourg se porta de Vignamont 
au pont d’Espierre sur l’Escaut , fît quarante 
lieues en quatre jours, couvrit les frontières 
depuis la Lys jusqu’à l’Océan , et mit hor-s 
d’insulte les places maritimes. 

Le prince d’Orange ne dut à un très-for- 
midable armement, que la prise de Hui. 

Les troupes françaises en Allemagne et en 
Ital ie languirent inactives. 

Le maréchal de Noailles nourrissoit l’ému- 
lation et entretenoit des restes de discipline 
dans une armée , où les soldats ne touchoient 
aucune paye et dont les officiers subalternes 
souffroient d’un entier dénuement. Il attaqua 
néanmoins Palamos par terre , pendant que 
Tourville la foudroyoit avec son escadre. 

Lorsque le maréchal de Noailles rendit compte 
au roi de la prise de cette place , il rendit un 
tribut d’éloges à l’illustre marin qui l’avoit 
$econdé : « Si je lui disois de débarquer avec 
» mille hommes , il le feroit comme s’il 
>» n’étoit pas maréchal de France. » 

Maître de Palamos , le maréchal de Noailles 
investit Gironne et eut l’honneur d’enlever, 
après cinq jours de tranchée ouverte, une 
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Louis xrv. place qui portoit le surnom de pi/ce//<? , pour 
**S4 avoir soutenu vingt-deux sièges sans être prise. 
Le bruit de cet exploit amena la reddiliou 
d’Oslalric et de Castelfollit. 

Les Anglais furent repoussés dans une des- 
cente qu’ils osèrent tenter près de Brest. La 
frayeur des liabitans de Dieppe , entraîna les 
maux qui suivirent le bombardement. Deux 
machines semblables à celle qui l’année pré- 
cédente avoit été dirigée contre Saint-Malo, 
menacèrent Dunkerque. L'une fit son explo- 
sion sans produire aucun elïet , pendant que 
l’autre , d’après une erreur de calcul , dévora 
les hommes qu’elle portoit. 

Duguay-Trouin tira quelque vengeance de 
l’acliaruement qui faisoit violer à un impla- 
cable ennemi les droits respectés chez les 
peuples civilisés. L’illustre Malouin enleva 
dans la Manche trois vaisseaux anglais j le pre- 
mier de soixante-douze canous, le second de 
soixante et le troisième de quarante. 

Dans une situation où tous les esprits étoieut 
aflectés des maux actuels , et des pressenti- 
mens sur l’avenir , la perte du maréchal de 
Luxembourg répandit un deuil général. Ce 
grand homme mourut avec la touchante ré- 
signation d’un chrétien. .Le célèbre Bouvda- 
louc , témoin de ses derniers moraens , ne 
se lassoit point de répéter : « Je n’ai pas 
» vécu comme monsieur de Luxembourg , 

' » mais je voudrois mourir comme lui. » Les 

militaires qui le pleuroient , remarquèrent 
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qu’aucun général n’avoit encore fait mouvoir Louis xrv, 
des armées aussi considérables. Les éloees 
prodigués à sa mémoire semblèrent d’abord 
excessifs , et parurent trop foibles lorsque 
les troupes victorieuses sous ses ordres , sui- 
virent avec dégoût et sans nulle confiance , 
des généraux aussi présomptueux qu’ignorans. 

Louis sentit avec d’autant plus d’amertume 
la fin de ses succès, qu’elle parut au premier 
moment être l’ouvrage de deux objets de son *69» 
affection. Le maréchal de Villeroi , le plus 
cher de ses favoris , avoit reçu en dépôt le 
duc du Maine , l’idole de M.*"® de Maintenon , 
et dès-lors adoré par son père. ' 

En vain Montai s’empara de Dixmude dans 
vingt-quatre heures, le maréchal de Villeroi 
laissa échapper le prince de Vaudemonl , qu’il 
auroit pu battre dans différentes positions : il 
aggrava cette première faute par celle de 
bombarder Bruxelles , au lieu de sauver 
Namur. 

Ija vie militaire de Guillaume n’offre pas 
d’action plus mémorable que ce siège. La 
place forte de tous les temps , avoit acquis , 
pendant le cours de trois années , plu- 
sieurs ouvrages qui étoient dus au génie de 
,Vauban. Bouflers accouru à la tête de sept 
régimens de dragons , venoit de porter la ) 
garnison à seize mille hommes d’excellentes 
troupes. Lui-même intelligent , actif et va- 
leureux, il rencontroit dans le comte deGuis- 
card , gouverneur de la place , un officier 

T. 4* 
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Louis XIV. digne (le le fiecontler. La tendre solUcilude 
de Louis avoit poussé l’armée du maréchal 
de Yillej'oi à cent mille hommes, et ses let- 
tres portoient l’ordre de secourir Namur. 
Tant d’eflbrls réunis, des prodiges de courage 
et une dépense énorme , ne purent sauver la 
ville du malheur d’être emportée d’assaut le 
vingt-sixième jour de tranchée ouverte. Le 
château foudroyé par cent cinquante pièces de 
canon et par trente-cinq mortiers , u’ofl’roil 
qu’un tas de ruines, et ses souterrains ne four- 
nissoient plus d’asiles , lorsque Bouliers con- 
sentit â signer les articles d’une capitulation. 
Il avoit perdu dix mille de ses hommes. Par 
un attentat au droit des gens et aux sentimens 
de rinimanité , on le retint prisonnier sous 
le prétexte que les capitulations de Dixmude 
et de Deinse n’avoient pas été iidclcment 
obsei-vccs. Guillaume rougit bientôt de cet 
' acte d’injustice. Ne se bornant point à relâ- 
cher Bouliers , il le combla d’attentions et 
de prévenances que sa froideur habituelle 
rendit plus remarquables. 

Le maréchal de Lorges et le prince de 
Bade se trouvèrent en opposition dans l’Alle- 
magne. Tous deux furent malades, et laissè- 
' vent leurs troupes dans l’inactivité. 

Les négociations de Chanlei â Turin , arrê- 
tèrent les progrès des troupes de l’Italie. 

Le maréchal de Noailles succomboit sous 
le poids de ses travaux et Je ses chagrins. Ce 
général vertueux avoit le cœur déchiré par 
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les excès criminels que les intendans d’armées Louis XIV. 
et les autres employés se permeltoient à la ***9^ 
faveur de l’appui de l’iudolent Barbesieux'. 

Le marquis de Caslelnagas disoit : « Quand 
» le roi mon maître ra’auroit envoyé trente 
» millions , je ri’aurois pu lui rendre d’aussi 
» grands services que l’ont fait ceux qui sont 
» chargés de l’entretien des troupes fran- 
» çaises. » 

I.’approvisionnement des places étoit à tel 
point négligé, que les commandansd’Ostalric 
et de Castelfollit écrivoient : « Il y a deux 
» mois que les soldats , les officiers et nons- 
» mêmes ne vivons que de pain de munition 
» et d’eau. Le sel manque. 11 n’y a pas de 
» lumière pour les corps-de-garde. » 

La maladie du maréchal de Noailles parut 
pendant plusieurs mois un motif insuffisant 
pour lui donner un successeur. Enfin , le roi 
cédant à des lettres pressantes et réitérées , 
nomma le duc de Vendôme. On ne remarque 
pas sans une surprise mêlée de peine , que le 
petit-fils du grand Henri , et l’héritier de scS 
talens pour la guerre , ainsi que du don pré- 
cieux d’embrâser l’ardeur du soldat , fut par- 
venu a sa quarante - deuxième année avant 
d’obtenir un commandement en chef. « Lors- . 

» qu’il parut à la tête d’une armée , il avnit 
» passé par tous les grades , comme un simple 
)) officier, » et dans le cours de onze campa- 
gnes, s’étoit distingué par des traits d’intré- 
pidité. 
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LoiiisViV. Le maréchal de Noailles remît avec joie 
l’aulorité entre les mains d’un prince qui 
s’empressoil à lui témoigner des égards dans 
toutes les occasions, et qu’il avoit éclairé dans 
plusieurs conférences. 

Vendôme s’empara d’une supériorité qui 
‘ dut faire regretter le retard de son avance- 
ment. Les fortifications d’Ostalric et deCaslcl- 
follit furent rasées. Le marquis de Castelnagas 
SC vil contraint à lever le siège de Palamos. 

La foiblessc des tentatives que les alliés 
hasardèrent sur les côtes de France, fut une 
' preuve de leur épuisement. 

La mort de Harlai, archevêque de Paris, 
^;olul au roi une circonstance favorable pour 
récompenser le maréchal de Noailles dans 
la personne de son frère. L’inquiétude qui 
commençoit à le tourmenter se décela j mais 
aussi on eut un nouvel exemple de son talent 
pour dire des mots heureux. Le maréchal 
mêloit à ses remercîmens quelques craintes 
que sou frère refusât ; le roi répliqua vive- 
ment : « S’il refiise , j’ai bien peur <ju’il n’y 
» ait quelque chose qui tende à la nou- 
» veauté. » Une fois assuré que le prélat accep- 
toil , il dit devant un cercle nombreux : « Si 
» j’avois connu un homme plus digne de 
» celle place que lui , il ne l’auroit pas eue. » 
Le comte de Tessé signa le traité de paix 
entre la France et la Savoie. Le duc recou- 
vra les difl’érentes villes qu’il avoit perdues, 
dont aucune ne lui éloit aussi imporlanle que 
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Pignerol qui laissoit libre rentrée de l’Italie. Louis XIV. • 
Le gage de cette réunion fut le mariage du 
duc de Bourgogne avec la princesse Marie- 
Adélaïde de Savoie. Le duc n’eut à répondre 
à des conditions si avantageuses , que par 
quelques hommages frivoles. « Le traité spé- 
» cifioit que le roi reprenoit les mêmes sen- 
» timens de bonté qu’il avoil auparavant pour 
» son altesse royale, comme elle l’en sup- 
» plioit. » 

L’inaction de toutes les armées auroit été 
absolue , si Vendôme n’avoit dans un combat 
de cavalerie, près d’Ostalric, battu le prince ' 
de Bade. 

Les forces de mer déployèrent plus de 
vigueur. Deux hommes qui dévoient tout à 
eux-mêmes , accrurent leur renommée. Le 
farouche Jean Bart s’empara de cinq vaisseaux 
de guerre anglais et de cinquante vaisseaux 
marchands. Le modeste Duguay-Trouin, après 
un combat sanglant , se rendit maître de trois 
vaisseaux de guerre hollandais qu’il amena au 
Port-Louis, avec cinq bàtimens qui portoient 
de très-riches cargaisons. Les Anglais bom- 
bardèrent sans beaucoup cUelfet Calais , l’île 
de Ré et les sables d’Olone. 

L’ame du roi fut-elle froissée par l’impé- 
rieux besoin qui lui dicta une loi déshono- 
rante à la noblesse , dont elle fixoil l’achat k 

modique somme de mille écus ? 

Les murmures de ses sujets et l’épuisement 
de son trésor, contraiguireut Louis k poser 
les armes. 
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Louis XIV. En même temps la défection du duc de 
Savoie , fit disparoître la confiance des alliés. 
Le seul Guillaume sembloit puiser dans sa 
haine profonde , une nouvelle ardeur , mais 
ne parvenoit point à la communiquer. Les 
puissances belligérantes se trouvant ainsi dis- 
posées à ouvrir des négociations , messieurs 
de Ilarlai , de Créci* et de Callicres se ren* 
dirent à Ryswlck. 

1697 Le roi sentit la nécessité de forcer de 
moyens pour aplanir les dilficultés qui entra- 
voient les premiers pas des négociateurs. Une 
secousse violente lui paroissoit être inévitable 
avant de donner le repos à l’Europe. La 
France , que ses ennemis estimoient hors 
d’état de tenter des entreprises importantes , 
causa un étonnement général , et pénétra de 
respect. 

La Flandre parut inondée de soldats fran- 
çais. Le maréchal de Vülerol se tint en avant 
de la Dendre. Catinal s’avança sur Alh. Bou- 
flers occupa les bords de la Sambre. Outre 
ces trois armées , le duc d’Harcourt eut un 
camp au-delà de la Meuse. Le marquis de 
Montrevel veilla sur un poste essentiel entre la 
Lys et l’Escaut. Enfin , le comte de la Motbc 
commanda un camp volant près de l’urnes. 

De cesdifférens généraux, le seul maréclial 
de Villcroise rencontra incapable de seconder 
les projets du souverain , qui persistoit dans 
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peu liabile tenta contre Bruxelles et contre laLouîsXlY. 
forteresse des. Trois-Trous , furent facilement 
rendues inutiles par Guillaume. 

Mais bientôt ce prince eut en tête des en- 
nemis plus redoutables. En vain fortifié par 
sa jonction avec l’électeur de Bavière , il vèut 
contraindre les Français à la levée du siège 
d’Ath. Ses eflbrts sont infructueux. Catlnat 
jouit dans cette circonstance du bonheur si 
doux pour une belle ame de partager sa gloire 
avec son ami : Vauban dirigeoit les attaques 
et pressoll la destruction de ses propres tra- 
vaux. Lui seul avoit paru capable de se vaincre. 

D’après une combinîiison singulière , ce grand 
homme rencontroit un double sujet de gloire 
dans la résistance des assiégés et dans les pro- 
grès des assiégeans. Catinat, observateur scru- 
puleux des lois de l’humanité , jusque dans les 
jours de destruction, « défend aux officiers 
» d’artillerie de tirer sur les maisons , et ne 
» souÛ're pas que les batteries soient pointées 
» ailleurs que sur les ouvrages. » Après trois 
jours d’une défense courageuse , le comte de 
Boeux , privé d’espoir de seçcnjrs et réduit à 
la dernière extrémité, obtient les honneurs 
de la guerre. 

Grâces à son génie, Vendôme venoit de 
• créer une armée de cinquante-trois bataillons 
et de cinquante-cinq escadrons, avec laquelle 
il forma le siège de Barcelone. Malade, et ne 
pouvant ni marcher , ni même monter à 
cheval , il sc faisoit porter sur une chaise par- 
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Louis XIV. tout OÙ sa présence lui paroissoit nécessaire; 

»^7 IjCS troupes redoubloient d’ardeur et d’au- 
dace, à la vue d’un général adoré , et dont 
les souffrances ne diminuoient pas l’intrépi- 
dité. Le comte de Velasco voulut donner du 
secours à la place, et fut battu. Les attaques 
se succédèrent avec une telle rapidité , que 
le prince d’Armstadt ne put, au bout de cin- 
quante-deux jours de tranchée ouverte, re- 
fuser une capitulation pour sa garnison réduite 
au iiers et entièrement harassée. 

Des prisons de la Bastille, l’armateur Petit 
trouva moyen de faire présenter au maréchal 
de Tourville , un plan pour la prise de Car- 
thagène. Le chef d’escadre Pointis fut chargé 
de cette expédition, porta au commerce de 
l’Espagne une plaie douloureuse , « et revint 
» avec des richesses énormes en barres d’ar- 
» geut, poudre d’or et pierres précieuses. » 
A son retour, il combattit sept vaisseaux an- 
glais, et rentra triomphant dans le port de 
Brest. 

Le chef d’escadre Nesmond enleva trois 
vaisseaux anglais , dont la prise fut évaluée à 
plusieurs millions. < 

Le baron d’Iberville reprit le fort Nelson 
dans la Nouvelle-France, après s’être rendu 
maître de deux vaisseaux anglais , et en avoir 
coulé à fond un troisième . 

Le chevalier de Saint-Pol prit trois vais- 
' seaux anglais et quatre hollandais. 

Duguay-Trouin s’empara de la flotte hol- 
landaise qui venoit de Bilbao. 

\ 
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Durant le cours de tant de succès variés , Louis XIV4 
Louis protégea un prince de son sang qui 
dispuloit à l’électeur de Saxe le trône de Po- 
logne que la mort de Sobieski laissoit vacant. 

L’abbé de Polignac, avec le talent de plaire, 
même en contredisant, avoit préparé ce grand 
événement. L’art de séduire du négociateur 
ne parvint point à surmonter une foule de 
contre-temps que la fortune vint opposer aux 
calculs de l’adresse et de la politique. 

Le prince deConti, peu riche, ne put con- 
sacrer que deux cent mille écus à l’achat des 
suffrages. Cette somme d'une insuffisance jap- 
pante, ne se trouva point assez augmentée 
par quatre millions que le roi fit parvenir. 

Le nonce du pape et l’ambassadeur de l’em- 
pereur firent pencher la balance. Le prince 
de Conti essuya l’affront d’avoir fait un voyage 
inutile, et l’abbé de Polignac fut dans l’ab- 
baye de Bois-Pont regretter son défaut de 
succès. ‘ 

■ La mort du roi de Suède , ^i , par son ca- 
ractère , s’étoit assuré le rôle de médiateur 
général , suspendit peu la marche des négo- 
ciations, d’autant que Charles' XII remplaça 
son père. Quatre traités furent signés. 

Celui avec la Hollande rappela la paix de 
Nimègue, et rendit Pondichéry à la France. , 

‘ L’iispagne recouvra les villes qu’elle avoit 
^rdues dans la Calabre et dans la Flandre. 

Elle eut -lé duché de Luxembourg avec le 
èotAté de ClûnèN 'Les arrêts des chambres de 

T. 4 * 14 
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•Louis XIV. réunion furent annuUés. L’évêque de Liège 
rentra dans la ville de Dinan, et le duc de 
Parme dans l’île de Ponzéda. 

. Le roi se soumit à la condescendance , 
fi non-seulement de reconnoître Guillaume 
» roi de la Grande-Bretagne , mais encore 
» de lui promettre une vraie et sincère amitié ; 

il lui fallut s’engager de faire tout ce qui 
Æ pourrolt contribuer à son lionneur , à son 
» avantage et au bien ide ses successeurs et 
» héritiers : il lui fallut jurer que jamais il 
r» ne le troubleroit dans la possession des trois 
-» royaumes ; qu’il n’assisteroit ni directe-: 
» "Inent ni indirectement aucun de leurs eu- 
.» nemis; qu’il ne favoriseroit ni en Augle- 
» terre, ni ailleurs, les conspirations, menées 
» secrètes ou mécontentement contr’eux. >» 
Jacques éprouva cet abandon général auquel 
est réduit tout prince assez aveugle pour at- 
tendre des secours des liens du sang ou des 
relations de l’amitié , lorsque lui-même lalssç 
son épée, dans jle fourreau. Ce monarque dé- 
trôné devint l’objet d'une offeusanle et stérile 
|)hlé ; mais connut peu le. malheur , s’il faut 
en croii'e l’anecdote qui çapporte « qu’il sç 
» félicita d’une paix qui refmetloit les ehfivaipç 
» anglais à boa marché. » 

, , Le traité avec l’empereur coûta moins, a 

l’amour-prQpEe’duroi, mais blessa davantage 
les intérêts de l’état. Fribourg fut rendu. L^ 
duc de Lorraine recouvra ses terres. Lespré-f* 
tentions de Madame sur de. Palatinat forept 
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renvoyées devant des commissaires, pour qu’ils Louis XIV. 
les jugeassent d’après les lois de l’Empire. « Il >697 
» fallut outre cela raser les fortiûcations dé 
» Strasbourg , de Mont-Royal , le cliâtèau de 
» Traerbach, le Fort-Louis, les fortifications • 

» de Huningue sur la droite et dans l’île du 
» Rhin , ouvrage où V auban avoit épuisé son 
» art, et le roi ses finances. » 

Pendant neuf campagnes de suite , les ar- 
mées françaises n’avoient livré aucune ba- 
taille sans la gagner ; et après tant de sang 
répandu , tant de trophées , le monarque souf- 
froit que ses ennemis lui dictassent des condi- 
tions extrêmement dures. La surprise fut gé- 
nérale. Les flatteurs de Louis célébrèrent sa 
modération. Guillaume se glorifia d’avoir 
dompté un orgueil outrageant pour les rois 
de la terre.' Quelques politiques crurent voir 
les indices de vues, secrètes sur la succession 
d’Espagne. L’observateur impartial reconnut 
le délabrement affreux des finances , que les 
frais de la guerre , l’élévation de somptueux 
édifices et l’appareil d’une cour magnifique , 
avolent entraîné. Des emprunts usuraires , des 
ventes d’offices et la capitation , impôt nou- 
vellement créé , ne suffisoient pas pour com- 
bler l’abîme qui menaçoit d’engloutir le 
royaume. 

La misère publique et la licence des armées, 
faisoient pulluler dans Paris des hordes d’hom- 
mes dangereux qui demandolent à être ré-^ 
primés par une main ferme. D’Argenson fut 
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Lowuxrv* nommé lieutenant de police. D'après l’espèca 
*<>97 de subordination à laquelle le chef de la po- 
lice étoit soumis envers la cour du parlement , 
le nouveau magistral se présenta clicz le pre- 
mier président du ïlarlay , qui l’écoula sans 
riulerrompre , cl lui répondit ces trois seuls 
mots : * Sûreté, netteté, abondance. » 
Jamais choix ne fut plus heureux dans ses 
résultats. D’Argeuson , homme de génie , ter- 
rible dans ses regards, juste par principes et 
bon par sentiment , organisa cette fameuse 
police qui excite la surprise de l’Europe en- 
tière. Ses ressorts furent relâchés par des 
hommes qui médiloient de loin un entier bou- 
leversement : elle succomba durant les jours 
désastreux, mais elle s’est relevée avec hon- 
neur. Maintenant éclairée, vigilante et ferme , 
elle mérite véritablement ce ‘bel éloge. 
« L’ordre d’une police ressemble , dans soq 
» uniformité , à celui des corps célestes. » 
1698 Louis parvenu à soixante ans , désabusé de 
l’ivresse de sa grandeur , refroidi sur les 
charmes de l’ambition et supérieur aux foi- 
blesses de l’amour, se reprochoil l’éiiormlté 
de ses dépenses. Souvent il déposolt dans le 
sein de M.*"® de Mainlenou ses regrets tou- 
chans: < Louvois et la Feuillade m’ont donné 
» bien des chagrins par leur désir de faire 
i quelque chose qui leur fît honneur près de 
» la postérité. Je veux me les épargner dé- 
» sonnais , et qu’on ne me propose rien d’ap- 
» prochanl ; que mon peuple soit bien nourri , 

» je serai toujours bien logé. i> 
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Les cnnurs du monarque étoient encore Louis XIV. 
aigris par le vide qu’avoieiit, en s’éteignant, 
laissé dans son ame le goût de la représenta- 
tion , la soif de la renommée et l’habitude de 
tendresse qui viviGoient ses belles aunées. 

Une sombre mélancolie sembloit s’emparer 
de lui , lorque la religion lui oôrit ses inapprér 
ciables consolations. Par malheur cette disposi- 
tion d’ailleurs si intéressante et si respectable 
chez les souverains, répand autour d’elle les 
seinftices empoisonnées de l’hypocrisie, le plus 
odieux de tous les vices , le seul qui ne donne 
aucune espérance d’un retour salutaire. « Pour 
» un courtisan qui se résolut de plaire au roi 
» par un véritable changement, il y en eut 
» mille qui crurent que ce leur seroit assez ' 

» de faire les hypocrites. » 

L’activité des négociations remplaça les tra- 
vaux delà guerre. Guillaume,- au nom de la 
Grande-Bretagne et des Etats-généraux, signa 
à la Haye , avec le maréchal de Tallard am- 
bassadeur de France , un premier traité de ^ 
partage de la succession d’Espagne. « Le prince 
» électoral de Bavière y est désigné roi d’Es- 
» pagne. Monseig.'^ le Dauphin a pour sa part 
» les royaumes de Naples et de Sicile ; et les 
» places dépendantes de la monarchie d’Es- 
» pagne , situées sur la côte de Toscane ou 
» îles adjacentes ; la ville et le marquisat de 
)* Final ; la province de Piscoa , nommément 
» les villes de Fontarabie et Saint-Sébastien 
» situées dans cette province, et le port du 
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Louis XIV. » PîJSsagc : on donne à l’archiduc Charles 
» d’Autriche le duché de Milan. » 

- Charles II fut justement indigné de la cupi- 
dité qui faisoit de son vivant le partage de ses 
dépouilles. Ses plaintes et ses reproches re- 
tentirent dans toute l’Europe contre l’ingi'a- 
titude du roi d’Angleterre , « qui disposoit de 
x l’Espagne après qu’elle s’étoit sacrifiée en 
» soutenant une guerre de dix .années , com- 
» mencée et continuée pour l’établir et pour 
» le maintenir sur le trône d’ Angleterre » 

Le souverain offensé ne se contenta pas 
163g d’un vain éclat; il reconnut par un testament 
l’électeur de Bavière , pour héritier des royau- 
mes d’Espagne et de l’Italie , ainsi que des sou- 
verainetés dans les Deux-Indes. La mort de 
ce jeune prince dans sa septième année, donna 
1700 lieu à un nouveau traité de partage. « 11 ne 
» changeoit rien au premier , par rapport à 
» Monseig.*^ le Dauphin, sinon que l’on y 
» ajoutoit la Lorraine ; et en dédommage- 
» ment, le duc Léopold avoit le Milanais que 
» l’on ôtoit à l’archiduc pour lui donner le 
» reste de la monarchie d’Espagne. Les deux 
» conditions fondamentales de ce traité fu- 
» rent que l’empereur accepteroit dans li’ois 
» mois les conventions qu’il contenoit, et que 
» jamais la couronne d’Espagne ne pourroit 
X être réunie à l’Empire sur une même 
» tête. » 

La crainte et la jalousie n’étant plus éveil- 
lées contrôla France , elle jouit chez les élran- 
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gers, d’une considération que ses maux inlé- Louis XIV. 
rieurs menaçoient d’une ruine prochaine. 

L’éloquent et vertueux Fénélon succomba 
sous les atteintes préparées de longue main par 
# ses ennemis , et devint victime de la franchise 
de ses anciens conseils. La sublime rétracta- 
tion de quelques erreurs que sa sensibilité 
avoit surprise à ses lumières , ne détourna pas 
la foudre qui grondoit sur sa tête. On envoya 
en exil, on livra a la persécution le prélat 
pieux., mais tolérant, qui avoit toujours fait 
entendre un langage d’indulgence en faveur 
des protestans : « Ramenez-les par la persua- 
» sion , sur-tout par (Jes exemples ; mais point 
» de gêne, point d’empressement indiscret. » 

On peignit sous les traits d’un satirique qui se 
ypiloit sous le manleaxi de l’allégorie , l’auteur . 
de ’Télémçique, Louis et les personnes qui 
avoient eu part à sa faveur , crurent se recon- 
uoUre,dans ce superbe .ouvrage , qui, sous le 
titré modeste .d’Ayeglures i ' « est un llvi’e 
' » presque divin , présent inappréciable fait à 
» l’humanité pfir. je génie et par la vertu. •» 

Les finances é,tpi^ii| daqs.lq plus. grand dé- 
sordre,;. Ip corpmercejnejse rejevoi^pas des 
atteintes que. la.!*, évocation dq^’édit.1^ Nantes 
lui avoit portées , et l’agriculture souffroil de 
la dépppiilatioîx pcciisionuée jrar la guerre. 

Dans cet état critique, la, volonté dxx roi 
Charles de se,.nonxmer un successeur , déter- 
mina deux.concucrqns qui se disputèrent cette 
riche pTpie,^lc duc. d’Anjou et l’aixliiduc 
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Lonis XIV. Charles. Les fautes de la cour de Vienne et 
*7®® les talens du duc d’Harcourt remportèrent 
sur rinfluchce de la reine et sur le penchant 
personnel du roi. Le nouveau testament « dé- 
M clara Philippe duc d’Anjou, second fils du ^ 
» Dauphin , pour successeur de Charles 11 . 

» Au cas cjue le duc de Bourgogne vint à 
y> mourir sans enfant , la couronne d’Espagne 
» passeroit au duc de Berry , troisième fils 
» du Dauphin , et’après ce princè il appcloit 
» l’archiduc Charles d’Autriche , et à son 
» défaut , lé duc de Savoie et ses enfans. » 

Le roi dans l’incerlilude de la réussite de ses 
démarchés à Madrid , préféra un instant de ne 
pas mettre au hasard les avantages que sa fa- 
mille avoit droit de se promettre du partagé. 
Villars , ambassadeur à Vienne , reçut l'ordre 
de déclarer à l’empereur qu’il n’avoit de 
choix qn’èntre la signature du traité ou la 
guerre , et de l’instruire que les troupès fran- 
çaises sè’ rasstmbloient déjà sur les frontières 
de l’Espagne. ' : ■ • ‘ 

Le comte de Jarguiér , principal ministre 
de la cour de Vienhe, tlélemiina lé choix de 
son souverain : « En faisant la guerre il y a 
» tout ensemble j dè là diignité et des res- 
» sources. » ' ' 

Cette résolution ferme et les démarches 
soutenues de la 'reine , devinrent infructueuses 
par la hauteur absurde de Léopold , qui se 
persuada que la dignité de la maison d’Au- 
triche seroit compromise ^ s’il acccdoit ad 
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6ésir (lu roi d’Espagmê d’avoir h sa cour l’ar- Louis XIV, 
chiduc Cliarlcs. La seconde demande que le 
roi mourant fil d’un corps de douze mille ‘ 
hommes , fut accoi’dcîe ; mais les préparatifs 
s’exécutèrent avec tant de lenteur , que le 
dernier rejeton de la l’ace dé Gliorles-Quint 
avoit terminé sa li-iste carrière avant que le 
secours se fut mis en cliemin. > l U; . 

A la nouvelle de la mort de Charles, Louis 
assembla sou conseil ponr délibérer s’il devoit 
accepter le testament. Les opinions se parla*- 
gèrent. Le. duc de Bourgogne eut , pour la 
première fois , la permission de porter la 
parole. Ce ietinü prince se prononça pour le 
refus. Le Dauphin ferma lesiavis: il montra en 
faveur de l’acceptation uii feu qui paroissoit lui 
être étranger , et termina un discours éloquent 
par cette phrase heureuse : « Je souhaite pou- 
» Voir dire toute ma vie : le roi mon pèrent 
» le roi mon lils. » 

Le roi' avoit paru extrêmement attentif et 
gardoit un profond silence; mais prenant alors 
la parole , il dit avec une grande noblesse : 

« Quelque parti que je prenne , je sais bien 
» que je serai blâmé. D’après ma propre coii- 
» viction , et d’après celle de mon fils, j’ac- 
» cepte le testament. » 

Le duc d’Anjou reçut dès ce jour les bon- 
peurs de roi , et les préparatifs de son voyage 
furent ordonnés. Le roi accompagna jusqu’à 
Sceaux le jeune prince , à qui il avoit remis 
des instructions qui sont im monument de 
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Louis XIV. de sagesse et de prévoyance. T/ins- 

*70“ tant de leur séparation oflVit le speclade 
' toncliant de la tendresse de l’aïeul qui pré- 
valut quelque teni))s sur la gravllé du mo- 
narque. « Le roi pleura amèrement ; il y eut 
» tant de larmes répandues daus le salon, qu’ou 
» pouvoit à peine y demeurer. » Mais le ca- 
ractère de souverain reprit bientôt le dessus, 
et lui suggéra ces mots prononcés d’un accent 
solennel: « Mon lîls.,, vous devez être bon Es- 

pagnol ; mais n’ouldiez pas-, que vous êtes 
»' né Français. Dès ce jour, il n’y a plus de 
J) Pyrénées. » 

L’Angleterre et la Hollande reconnurent 
le nouveau roi d’Espagne. Le duc de Savoie 
et l’éiectcur de Bavière lui o{l’rirenl des se- 
cours ; les autres états déclarèrent leur neu- 
tralité. 

Cependant un orage se formoit et menaçoit 
le repos de l’Europe. Plusieurs puissances fai- 
soient des préparatifs secrets. Guillaume 
machinoit avec une profonde politique une 
attaque contre la France. LouiS entouré de 
dangers eut la présomptueuse assurance de les 
braver et de hasarder le salut de l’étal. Dans 
cette circonstance critique , il commit trois 
fautes qui entraînèrent trop de malheurs pour 
île pas inculper à jamais sa mémoire. 

Des lettres patentes conservèrent au roi 
*70* d’Espagne et à ses enfans le droit de succes- 
sion à la couronne de France. Les esprits pré- 
venus crurent entrevoir dans le lointain. 
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romTjre de cette moDarchie universelle dont LouîsXIV. 
la pensée avoit répandu tant de terreur. 

Un conseiller au parlement, rccomman- 
daLle par sa probité, qui passoit dans sa com- 
pagnie pour un magistrat peu eçlairé, mais 
qu’on citoit généralement comme uti habile 
joueur au billard, s’iiilroduisit à la cour à la 
laveur de ce frivole talent : sa modestie'éloi- 
gna les alannes des courtisans et sa douceur 
captiva la bienveillance du maître. Le suffrage 
de madame de Maintenon ajoutoit chaque 
jour à sa faveur: élevé parTorgueil de Louis 
au ministère, son honnêteté le porta d’abord 
à refuser; mais il fut forcé au silence lorsque 
le roi répondit à ses scru^les emluî disant: 

« Je serai votre second; » sa timidité ajou- 
tant à la confiance qu’il inspiroit , il succomba 
sous le fardeau des charges qui séparées fa- 
tiguoient deux hommes supérieurs, Colbert et 
Louvois. Aussi le pauvre Chamillard se trou- 
va-t-il à tel point accablé par une suite de 
travaux si peu proportionnés à ses forces et à 
• ses connoissances aci^uises, que son esprit et sa 
sauté tardèrent peu à'?altérêr.;» ‘ ; , 

Le roi Jacques termina dans Sàin^Germain 
une vie dout il avoit adouci la tristesse par 
des exercices de piété. « Quelques personnes 
» ont assuré que des miracles illustrèrent sa > 

» tombe : nous avons vu, ajoute l’auteur au- 
» glais, peu de rois déposés qui ne soient pas 
» morts avec une réputation de sainteté. » 

Les mouvemeus d’une délicatesse romanes- 


bv 


ii6 norsnEFRANCE. 

Louis XIV. que , et plus encore les conseils de madame 
‘7o« de Maintenon , trop flallée d’êire l’amie de 
la reine d’Aiiglelerre j donnèrent lieu à l’im- 
prudence de reconnoîlrc le prince de Galles 
comme roi de la Grande-Bretagne. Celte 
fausse dcmarclie devint funeste à la France , 
sans être d’aucune utilité au prince en faveur 
de qui elle avoit été hasardée. Guillaume en ^ 
étant instruit, s’écria ; « Il n’y a ni bonne fui, 

7 > ni bon sens à la cour de France. » 

Ce monarque offensé par le cabinet de 
Versailles, conservoil toujours une ame active 
dans un corps épuisé parles méditations, les 
fatigues elles infirmités. Dans sa haine impla- 
cable contre Louis, il forma celte ligue me- 
naçante dans laquelle l’Angleterre , la Hol- 
lande , le Daneniarck et quelques alliés moins 
considérables, se promirent d’envahir plusieurs 
démembremens de la monarchie espagnole. 

■ Ija France entra dans celle lulle terrible sous 
«n roi qui ne conservoil qu’un honorable 
souvenir de son antique vigueur , dont le 
trésor éloll éptiisé et dont l’armée n’avoit • 
plus cette confiance magnanime qui seule ' 
l’avoit rendue invincible. 

La mort deTourville renouvela les regrets 
que la perte de tant de grands hommes avoit 
coulés. Cet illustre nmrin jolgnoil à de rares 
talons les qualités les plus précieuses , l’amour 
de la justice , le respect pour la subordination 
et l’exercice constant de la vertu. Ses longues 
études l’avoiont amené au point « de réunir 
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» toutes les comioissances de son état , depuis Louis XTV. 

» cellesdecharpenlierjusqu àcellesd’amiral.» >7“» 
Durant le cours de la guerre qui va s’ouvrir, 
deux hommes nous paroîlrout être/ nés pour 
porter à la famille des Bourbon , des coups 
désastreux. Le prince Eugène et lord Marlbo- 
rough forcèrent leurs ennemis à les redouter 
et même à les admirer. Le premier ternit le 
lustre de ses lauriers par des mouvemens de 
haine. Le général vengea trop souvent le man- 
que d’égard que Louis avoit eu pour \abbé de 
Savoie. Son i-esseutiment s’étendit jusque sur 
les prisonniers de guerre qui eurent à se 
plaindre de traitemens rigoureux et s’enten- 
dirent répéter : « Le roi a repoussé ma de- 
» mande d’un régiment , il est le maître ; 

» mais on n’est pas fâché quelquefois de faire 
» repentir du mépris. » 

Marlborough se plaçant , sous ce rapport , 
fort au-dessus de son émule de gloire , se 
montra constamment plus noble et plus géné- 
reux dans ses procédés. Sa mémoire mérite 
d’être à jamais célèbre , moins encore par 
la suite imposante de ses triomphes , que par 
l’inappréciabic bienfait d’avoir le premier 
' adouci les horreurs de la guerre. Les exemples 
qu’il ne se lassa point de donner , introdui- 
sirent cette humanité qui distingue le carac- 
tère des nations modernes d'avec celui des 
peuples les plus renommés parmi les anciens. 

Pendant que Bouflers couvroit la Flandre , 

Catinat soutcuoit eu Italie une guerre désa- 
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Louis XIV. vaiilageiise. Vu froidement à la cour, cn- 
lourd de subalternes corrompus , gêné par les 
ordres du ministre et trahi par le duc de 
Savoie , il essuya un échec à Carpi , céda 
l’entrée^ du Mantouan et se relira derrière 
rOglio. 

1702 Guillaume mom’ut avant que l’incendie 
qu’il venoit d’allumer fût dans toute sa vio- 
lence. Peut-être même ce fameux politique 
n’avoit-il pas prévu quelle devoit être l’éten- 
due de ses ravages. D’après une singularité 
remarquable , ce stathoudev de V Angleterre 
et ce roi de la Hollande fut presque toujours 
battu , leva une foule de sièges et jouit du 
titre d’habile général. 

Catinat trop assuré de la trahison du duc 
de Savoie , la dénonça dans un conseil de 
guerre en présence mênie-de ce prince perfide. 
« Non-seulement le prince Eugène est instruit 
» h point de tous les mouvemens de l’armée , 
» de la force des détacliemens qui eu partent, 
» de leur objet , mais il l’est encore de tous 
» les projets qui sont discutés ici. » Plusieurs 
lettres du général portèrent le détail de ce 
complot. Une telle bassesse répugnoit trop à 
la magnanimité de Louis pour qu’il crût l’ac- 
cusation , qui dès-lors tourna toute à l’avan- 
tage .des ennemis de Câlinât. L’homme de 
bien ne pouvoil que succomber dans une 
lutte ou le talent , la vérité et la vertu deve- 
uoiepl scs uniques et inutiles défenseurs. 

Le comte de Tessé ne irouvant à se sou- 
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lagei’ du poids des bienfaits de Catinat que LouisXIV. 
par une orlieuse irigralilude , manda : « Je *7“^ 

» suis an désespoir , je suis fou de tout rcri. 

^1 Le maréchal n’y est plus , il n’y a plus 
» personne au logis. Envoyez-nous un autre 
>• général quel qu’il soit , et nous lui ferons 
» faire une belle campagne. » 

I.e duc de Savoie , animé du désir de se 
délivrer d’un si redoutable surveillant , écrivit 
à la duchesse de Bourgogne : « Ma fille , le 
» maréchal a clé tellement aflécté de la mort 
^ » de son frère , que la tête lui a tourne. » Cha- 
millard se respecta assez peu pour dire tout 
haut: « J’ai plusieurs fois répété au maréchal 
» de Catinat, qu’il scroit bien temps de prendre 
» l’air de la supériorité ,'’et pour le piquer 
» d’émulation je viens de lui marquer : f 
» avez établi dans les troupes beaucoup de 
» sagesse et de valeur. Conduisez-vous pur 
7> l’une et déterminez-vous par l’autre. » 

La duchesse de Bourgogne , jalouse de 
complaii’e à l’auteur de scs jours , fit usage 
de son entraînante séduction. M.""® de Main- 
tenon posa dans la balance son irrésistible 
suffrage : « Le maréchal de Catinat sait son 
» métier, mais il ne counoît pas Dieu. » Accu- 
sation trop délicate pour ne pas être condam- 
nable , funeste à l’état dont elle (blcssoit les 
intérêts, et outrageante pour la religion qu’elle 
dépouilloit du plus beau de ses triomphes , 
la soumission d’un liommc vertueux. Le roi 
vaincu par les cflbrls réitérés de l’intrigue. 
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LonisXlv, mit Câlinât sous les ordres du maréchal de 
Villcroi. 

Louisse faisoilnne espèccdepoiuld’honneur 
à demeurer constant dans son amitié pour 
un lioiîime dont la présomption roffensoil et 
dont l’incapacité le laisoil rougir. Les cour- 
tisans se portèrent en foule chez le maréchal 
pour le féliciter de celte nouvelle marque de 
faveur. Le duc de Duras eut la prévoyante 
hardiesse de lui dire : « Je garde mon cora- 
» pliment pour votre retour. « 

I.c maréchal de Villeroi déplut au duc de 
Savoie par sa jactance , fil de vains efforls 
pour humilier Catinat , et malgré toutes les 
représentations , se laissa battre à Cliiari. Peu 
à près , le prince Eugène le surprit et l’enleva 
dans Crémone. Les Français, revenus de leur 
premier effroi, se défendirent avecune héroï- 
que intrépidité. A la suite d’un combat de 
cinq'beures, dans lequel le régiment royal 
de vaisseaux et la brigade irlandaise firent 
des prodiges, les ennemis abandonnèrent la 
place , mais en emmenant le général qu’ils 
eurent bientôt après l’adresse de renvoyer. 

Malgré les plaintes de l’arpjéé , Louis main- 
tint dans son poste le inar^hal= de Villeroi , 
qui eut l’absurdè.efitêteip^t^ d’accepter celte 
grâce. Ses‘amis'et scs 'parens s’accordèrent 
en vain à lui conseiller de préférer le person- 
nage d’habile courtisan , à celui de détestable 
général. 

Vendôme recouvra en partie l’honneur des 
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armées françaises, par la victoire que, près Louis XIV. 
de Santa-Viltoria au-delà du Crostolo, il rem- 
porta sur le général Visconti ; peu de jours 
après, la bataille de Luzzara accrut la réputa- 
tion de Vendôme. Cette journée, dont les en- 
nemis prétendirent d’abord s’attribuer l’Lon- 
neur , leur coûta Luzzara et Guastalla. 

Bouliers dirigea dans les plaines de Flandre, 
le début militaire du duc de Bourgogne. Aucun 
avantage ne distingua sa marche. liCS ennemis 
poussés d’abord sous le canon de Nimègue , 
reprirent de l’assurance et s’emparèrent de 
Venlo , de Rureraonde et de la citadelle de 
Liège. Le prince destiné à devenir l’objet de 
l’amour des Français et de l’admiration de 
tous les peuples , laissoit encore échapper 
quelques traces des nombreux défauts dont la 
nature sembloit l’avoir affligé , dans l’unique 
dessein de rendre plus brillant le triomphe de 
la vertu. Le prétendant, sous le nom de che- 
valier de Saint-George , faisoitsouslui la cam- 
pagne. Loin de lui rendre ces témoignages 
de prévenance et même de respect que le 
malheur inspire aux belles âmes , il affligea par 
une humiliante indifférence un prince qui 
l’honoroit assez pour se ranger au nombré-de 
ses subalternes. Le bonheur du duc de Bour- 
gogne voulut que, pamii les courtisans qui 
l’encensoient, le comte de Gamache, l’un de 
ses menius , eut la noblesse d’un brave che- 
valier , et lui dit avec une franchise militaire :• 

« Votre procédé avec le chevalier de Suint- 
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Louis XIV. » George est sans doute une gageure. Si cela 
*701 )i est , vous l’avez gagnée : ainsi , traitez - le 
» mieux à l’avenir. » Cette leçon ne fut pas la 
seule qui assigna à Gamache l’iionneur de 
voir son nom cité avec ceux de Fénelon et 
de Beauvilliers. 

En Allemagne , quelques officiers ajoutè- 
rent à leur réputation, sans que ni leur cou- 
rage ni leurs talens sauvassent à la patrie des 
perles sensibles. Le chevalier de Blainville ne 
rendit Kaysersberg qu’après cinquante - neuf 
jours de tranchée ouverte , et le comte de 
Mélac ne signa les articles d’une capitulation 
honorable , que lorsque Landau eut durant 
quatre mois et demi , été foudroyé par une im- 
; mense artillerie. Le gouverneur d’Ulm se, 
laissa surprendre par l’électeur de Bavière. . 

Catinàt reçut l’ordre de quitter l’Italie, de 
se l’endre en Alsace pour y commander les 
troupes qui occupoient celle province , et qui 
furent bientôt grossies par celles que le mar- 
quis de Villars emmena de la Lorraine- La 
réserve et la modestie naturelles chez Catinat, 
dégénérèrent dans celle timidité qui , dans les 
âmes sensibles, accompagne V«flp87®ule cer- 
titude d’être jugé avec une défavorable pré- 
vention. Se reiifeçinjtïit,.dans Strasbourg , il 
remit à son .scepâd ja plus grande partie de 
ses forces.,' r ".T-.-C- • 

I,’impétttenx Villars traverse le Rhin en- 
lève Wçübourg , hasarde un mouveraeut que 
tous les anciei^.vlliçiers condanmeut comme 
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téméraire , et bat à Friedlingeii le prince de Louis XIV. 
Bade. Le bâton de maréchal de France n’est *7°» 
pas le prix le plus flatteur de cette victoire ; 
le général qui l’a remportée devient dès ce 
jour le principal espoir du salut de l’état. 

Les destinées d’un royaume naguères si 
puissant, se trouvent en grande partie déposées 
dans les mains d’un homme qui , sans nul 
doute , s’acquit des droits nombreux à l’admi- 
ration et même à la reconnoissance de son sou» 
verain et de ses compatriotes ; mais qui , par 
ses extraordinaires fanfaronnades , descendit 
souvent de la dignité du héros à la jactance 
d’un aventurier. Capable de plans vastes , 
bouillant dans l’action , heureux dans ses ré- 
parties , adoré du soldat , envié par ses ri- 
vaux , sa conduite et ses paroles n’eurent que 
trop souvent le caractère d’une indiscrète 
confiance. 

Catinat sentit que la course brillante et ra- 
pide d’un tel émule, obscurcissoit les opéra- 
tions combinées du père de La pensée ( i )» 

Il demanda son rappel , donna pour dernier 
mot d’ordre Paris et St. Gratietiy quitta sans 
regret la carrière de l’ambition , et vint ter- 
miner ses jours dans la retraite. Loin d’être 
ébloui par les honneurs , il renouvela l’exem- 
ple que Fabert avoit donné par rapport au 
cordon-bleu. Ses parens eurent l’imprudence 
de lui reprocher un refus qui leur ferait tort 

(i) C'étoit le surnom qne les soldats avoient donné à Catinat*. 
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Louis XIV. à jamais. Le grand homme s’élevant à sa hatR- 
^7®* leur, leur répliqua : « Si je vous fais tort , 

rayez-moi de votre généalogie, x Au-dessus 
des fantaisies du luxe, il se trouva dans un 
état si voisin du besoin , qu’une extrême mo- 
dération pouvoil seule le lui faire supporter 
sans murmure. Les demandes réitérées de 
Louis , dont aucun rapport n’avoit pu lui en- 
lever l’estime, arrachèrent de sa bouche cet 
aveu : « 11 est vrai , je jouis d’un patrimoine 
» de sept mille livres de rente j niais , pour les 

> bienfaits de votre majesté, il y a plusieurs 
» années que je n’en suis pas payé. » La fia 
de sa vie eût été le soir d’un beau jour, si sa 
péuétraticfn ne lui avoit fait apercevoir trop 
sîirement les symptômes du dépérissement 
d’un état. à la gloire duquel il s’étoit consacré. 
«,I1 voyoit tous, les signes de destruction , et 
» il disoit qu’il n’y avoit que le comble affreux 

> et dangereux du désordre , qui pût enfin rap- 
» peler l’ordre dans ce royaume. » La sagesse 
humaine, privée des secours surnaturels, ne 
dicta jamais une prédiction que les événe- 
mens aient justifiée avec une plus frappante 
évidence. 

Château-Renaud venoit d’escorter les gal- 
lions d’Espagne dans le port de Vigo. Les 
Anglais et les Hollandais , sous Ifes ordres du 
,duc d’Ormond, forcèrent l’eûlrée du port , 
prirent, coulèrent à fond ou brûlèrent tous les 
vaisseaux qui s’y étoient réfugiés. Douze appar- 
tenoient à l’Espagne, et quinze à la France. 
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Quoique l’aclivité de Château-Renaud parvint r.onisXIV. 
à débarquer une grande partie de marchan- ' 7 °* 
dises ; quoique les gouffres de la mer englou- , 

lissent des richesses énormes, et que les flam- 
mes de l’incendie dévorassent une immense 
proie, les vainqueurs se partagèrent plus de 
douze millions. Louis donna l’exemple d’une 
courageuse résolution , dans la lettre qu’il 
écrivit à la reine d’Lspagne : « Les événemens 
» sont entre les mains de Dieu. Souvent il tire 
» le bien de ce que nous regardons comme des 
» malheurs. 11 faut songera prévenir les suites 
» de celui qui vient d’arriver. » 

IjC désir de répandre l’émulation dans l’ar- 
mée , créa de nouveaux maréchaux de France; 1703 
Charailli, d’Eslrées, Château-Renaud, Rosen, 
d’Huxclles, Tessé,Montrevel, Tallard, d’Har- 
court et Vauban. Ce dernier nom éclipsa 
tous ceux qui le précédoient. Cet ingénieur 
qui n’eut point de rivaux , ce citoyen géné- 
reux , ce général avare du sang de ses soldats , 

« avoit fait cinquante-trois sièges , dont vingt 
» en présence du roi , lorsqu’-il fut élevé au , 

» comble des dignités militaires. » Un senti- 
ment magnanime lui Inspira le refus d’un hon- 
neur dans lequel son zèle craignoit de ren- 
contrer des obstacles pour être employé ; mais 
il se soumit à la plus flatteuse instance : « Je 
» dois, lui dit Louis , ce rang à vos vertus et 
» à vos services ; d’ailleurs, je vous destine à 
» servir de maître à mon petit-fils dans l’art 
» de la guerre. » 
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Loiiis XIV. Le duc de Bourgogne se rendit sous les murs 
1703 (jg Brisach , dans l’espérance de réparer le peu 
d’éclat de sa première campagne. Le jeune 
prince adressa une plaisanterie aimable à 
' Vauban : « M.'" le maréchal, il fatil que vous 
» perdiez votre répülation devant celle place ; 
» ou nous la prendrons, et l’on*dira que vous 
j> l’avez mal fortifiée ; ou nous échouerons , 

■ » et l’on dira que vous m’avez mal secondé. 

» — Moiiseig.’’ , on sait comme j’ai fortifié Bri- 
» sach ; mais on ignore et l’on saura bientôt 
» comment vous prenez les villes que j’ai for- 
» tifiées. » 

Brisach fut emporté dans quinze jours. Cette 
conquête couronna les exploits de Vauban. 
Tel que les guerriers de l’antiquité qui sus- 
pendoient aux voûtes des temples leurs ai*^ 
mures comme le gage de leurreconnoissance , 
et comme un objet d’émulation pour les guer- 
riers qui les remplaçoient, Vauban adressa 
au duc de Bourgogne l’hommage de sou 
'lYaité de l’attaque des places. 

Dès l’ouverture de la campagne , Villars 
s’éloit rendu maître d’Offenbourg , deRastadt 
et des redoutes sur la Rinche : il avoit en- 
suite insulté les lignes de Slolhoffen , traversé 
la Forêt-Noire , et venoit de se réunir au duc 
de Bavière à Dutlingen. Louis frappé de l’exé- 
cution rapide d’un plan dont il apercevoit 
l’importance , en fit l’éloge devant sa cour 
assemblée : « Le maréchal de Villars a joint 
» l'électeur de Bavière , malgré bien des 


Digilucdby GiTiglc 


TROISIÈME DYNASTIE. I27 

» obstacles qu’il a su surraouler , et s’est ac- Louis XIY. 
)> quis par là une gloire qui m’est plus sen- 
» siblc que trois batailles qu’il eût gagnées. » 

Un courtisan , trop peu maître des mouve- 
mens de sa jalousie, se permit d’observer que 
« le maréchal de Villars avoit sous lui de 
» bons officiers généraux qui l’avoient bien 
» secondé. » Louis répliqua d’un ton sévère ; 

« Dites, Monsieur, ils ont bien exécuté ses 
» ordres. » 

Les premiers succès de Villars lui ouvrent 
la route à de nouveaux triomphes j il entraîne 
le duc de Bavière jjiu-delà du Danube, et dé- 
montre la nécessité de prévenir la jonction 
du comte de Styrum, général de l’Empire, 
avec le prince Louis de Bade. L’électeur hé- 
site , montre de l’inquiétude sur le danger de 
scs étals, veut au moins obtenir les délais 
nécessaires pour consulter ses ministres et ses 
généraux. Villars impatient du moindre re- 
tard, s’écrie : « Je suis votre ministre, votre 
» général. Vous faut-il d’autres conseils que 
» moi quand il s’agit de donner une bataille? 

» Si votre altesse électorale ne Vhut pas saisir 
» l’occasion avec ses Bavarois, je vais com- 
»> battre avec les Français. » Sur-le-champ il 
ordonne l’attaque j le duc le suit à regret dans 
la plaine d’Hochstet. Un mouvement précipité, 
du marquis d’Usson compromet un instant le 
sort de la journée. Villars développe une pré- 
sence d’esprit que ses partisans eux -memes 
n'osoieut lui attribuer. Sa voix rallie les sol- 
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Louis XIV. dats, et son exemple les r»nièiie sur un en- 
nemi déjh fier de son succès. Sept heures d’un 
combat acharné valent aux Français une vic- 
toire qui coAle aux Impériaux quatre raille 
morts, cinq mille prisonniers, quarante - huit 
drapeaux ou étendards , trente-trois pièces de 
eanou et un énorme bagage. 

Le raaréchal savoura le bonheur de dis- 
tinguer son frère le chevalier de Villars , 
parmi les principaux instrumens de sa gloire. 
MM. de Lévi , de Conflans , de Bousols, de 
Massenbach, d’Heudicourl, de Choiseul, de 
Tresseman et de Beaujeu , se firent remarquer. 
L’intrépide Kcrcadeuc pénétra seul au centre 
des bataillons ennemis. 

Pendant que Villars anéantissoit les forces 
du comte de Styrum , le maréchal de Tallard 
atlaqiioit I^andau. Instruit que le prince de 
Bade s’approchoit avec la résolution de le 
forcer à la levée du siège, il laissa au cheva- 
lier de Laubanie la garde des lignes , se porta 
sur Spire , et avec des troupes inférieures en 
nombre, il battit les ennemis. Du champ de 
Ixitaille , il manda au roi : « Nous avons pris 
» plus de drapeaux et d’étendards, que votre 
» majesté n’a perdu de soldats. » 

•Dans la Flandre, le maréchal de Villeroi 
s’énorgueillissoit de la prise de Tongres , 
loi'sque s’tdança sur le théâtre de la guerre un 
rival contre lequel il étolt peu digne de se 
mesurer. « Marlborough vint prendre le com- 
» mandement de l’armée anglaise, et les alliés 
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» le nommèrent généralissime de leurs forces. LouisXlV. 
n Jamais homme ne fut doué de plus cfrandes '7°^ 

» qualités pour le conseil et pour l’exécution. 

» Serein au milieu des dangers et calme dans 
» la fureur du combat ; guerrier infatigable 
» dans les camps et politique habile dans les 
>* cours, il devint l’ennemi le plus fatal que i 
» l’Angleterre ait produit contre la France, 

» depuis l’époque des journées de Créci et de 
» Poitiers. Ce général avoit étudié l’art de la 
» guerre sous le fameux maréclial de Turenne, 

» ayant servi comme volontaire dans ses ar- 
» mées. On ne le désigna d’abord que sous le 
>* titre bel Anglais; mais Turenne prédit 
» sa future grandeur. » 

Marlborough signala son début par la prise 
de Bonn, malgré la vigoureuse résistance du 
marquis d’Alègre. Il enleva de vive force Hny: 
maîtrisant ensuite les manœuvres de la nom- 
breuse armée dont le maréchal de Villeroi 
ëtoit embarrassé , il ordonna trois attaques 
pour la même nuit. Le général Cohorn pé- 
nétra dans les retranchemens des Français , 
sous Cologne ; le'baron.de Sparr força , près 
de Stecken , les lignes qui couvroient le pays 
deWaes, et le baron d’Obdam se saisit du 
poste avantageux d’Eckeren qui dominoit An- 
vers. ' ' 

Bouflers surmonte avec peine la répugnance 
du maréchal de Villeroi à lui confier un déta- 
chement de huit bataillons et de huit esca- 
drons. Le marquis de Bedmar s’empresse de 
T. 4* *7 
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XouisXïV.le joindre avec un corps de troupes d’élite» 
*7 o 3 Ces deux chefs réunis investissent les retran- 
chemeus d’Eckeren et les attaquent avec impé- 
tuosité. Le combat se soutient depuis trois 
heures de raprès-mldi jusqu'à la nuit. Le 
baron d’Obdam s’échappe par une fuite hon- 
teuse. Le comte de Tilli et le général de Slan- 
genbeng raniment leurs soldats , rompent les 
postes qui les eufermoient et gagnent Lillo. 

Cette atfaire extrêmement brillante coiàta la 
vie à quinze cents Français et à mille Espa- 
gnols. Les alliés abandonnèrent quatre raille 
morts, trois mille blessés, « avec les tentes , 
» les bagages, six pièces de canon , quarante- 
» quatre mortiers , des munitions de guerre 
» et de bouche , cent cinquante chariots d'ar- 
» tillerie et un grand nombre de drapeaux 
» et de timbales. » 

, En Italie , Vendôme força le passage des 
montagnes du Tarentin , et fit sauter les for- 
tifications de Verceil qui venoitde se rendre 
au marquis de Vaubecourt, après une année 
de blocus. La prise du château de Noga et de 
la ville d’Acqui, amionçoit d’autres conquêtes, 
lorsque la jonction du duc de Savoie à la ligue, 
ramena le vainqueur dans le camp de San- 
Benedetto, où il fit, désarmer les troupes pié- 
montaises. Il dispersa ensuite quinze cents 
cavaliers que le général Visconti menoit au 
duc ; mais ne put empêcher l’arrivée du comte 
de Slaremberg. L’activité de ce général valut 
au duc de Savoie , un secours assez considé- 
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rable pour lui adoucir la perte d’une grande Louis XIV. 
partie de la Savoie , qui tomba au pouvoir du 
duc de la Feuillade. i , 

Le roi de Portugal promit de se ranger, au 
nombre des membres de la grande alliance , 
du jour où l’empereur et son fils Joseph , roi 
des Romains , auroient publié la renonciation 
de leurs droits à la couronne d’Espagne en 
favenr de l’archiduc Cliarles. 

Le pavillon français se montra d’une ma- 
nière honorable dans plusieurs rencontres. 

Le chef d’escadre Giellogon combattit cinq 
.vaisseaux de guerre , dont quatre furent pris 
et un, périt dans les flots. I.e chevalier de 
Saint-Pol dispersa l’escorte d’une flotte mar- 
chande et s’empara de plusieurs bàtimens. 
Duguay-Trouln ramena d’une croisière sur 
les côtes du Spitïberg quinze bàtimens anglais 
ou hollandais. Du Casse^ capitaine de vaisseau, 
apporta trois millions d’écns de la Havane. 
Du-Quesne fit. brûler la ville d’Aquilée ^ paf 
Beaucalre , capitaine de frégate. ,Tj, . ^ 

La France cng^ée dans une latte si terrible, 
eut encore à souffrir, les maux d’un déchire- 
ment. intérieur. Quelques réfugiés Revenus les 
criminels émissaires des Anglais rentrèrent 
dans leur patrie pour y répan dre, l’or et la 
séduction parmi une branche, obscure de la 
secte calviniste. Les montagpes./les .Çéyenues 
furent choisie^ pqur. le théâtre de-cette nou-^ 
velle insurret^tion. Des lieux d’un aspect;Sau- 
.yage et d’uue approche diflicile , l’ignoragçe 
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LouîsXlV.des faabitans et leur vivarilé, fournirent à la 
f^is ]gg moyens de soutenir une guerre défen- 
sive et d’enflammer les esprits. Sur les ensei- 
gnes des révoltés on lisoit : « Point d’impôt et 
» liberté de conscience. » Autour d’eux on vit 
se rassembler des liommcs de différentes con- 
trées et de divers états. Tous professoieut la 
religion qu’un petit nombre d’entr’eiix pen- 
' soient servir , tandis que la masse obéissoit 
aux impulsions de la misère , de la paresse et 
de la cupidité. Combien un tel amas différoit 
de cette secte redoutable qui , aux plaines de 
Jarnac, de Moncontour et de Coutras, sous 
, les remparts de Paris , dans les inui's de.Mon- 
tauban , de la Rochelle , en un mot , sur une 
foule de points, avoit déployé tant de valeur, 
de constance et de ressources ! Les Condé , 
les Cliàfillon , les Rohan, les Monigomméiy 
et les d’Assier , avoient pour successeurs des 
hommes sortis d’entre la populace : un Cava- 
lier, un Bertrand, un Catinat. Ce dernier ne 
regardoit qu’avec mépris ses autres compa- 
gnons , d’après l’honneur qu’il avoit eu de 
faire quelques campagnes dans l’armée du 
général dont il s’arrogeolt insolemment le 
nom. Le zèle religieux étoit remplacé par une 
superstition aussi absurde que barbare. D’après 
une de ces inconséquences qui doivent rap- 
peler l’étendue d’une foiblesse qui devroit 
abaisser les fumées de l’orgueil , ces mêmes 
hommes dont la douloureuse séparation 
d’avec l’église, étoit due eu partie ù leur 
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éloignement pour les cérémonies d’un culte Louis XIV. 
qu’ils taxoient d’idolâtrie , accordoient une 
confiance insensée à des devins et à des devi- 
neresses. 

» Le maréchal de Moulrevel marcha contre 
les révoltés, qui furent désignés par le nont 
de Camisards. L’origine de cette expression 
se rencontre dans l’usage qu’ils adojrtèrentde 
mettre , en signe de rèconnoissauce , des 
chemises sur leurs habillemeus. 

A la même époque, une passion honteuse 
vomit sur la France les maux dont elle s’étoit 
jusqu’à ce jour préservée. L’orgueil du- duc 
de Bavière ne pardonnoit point à Villars de' 
l’avoir, malgré lui , forcé à vaincre ses en- 
nemis. La division éclata bientôt entre • le 
prince et le général français. Louis eut la foi- 
blcsse d’interrompre le cours des succès de 
ses armes , et de substituer le maréchal de 
Marsin'à un chef habile. ■ ' •• 

De faux mouvemens et des esoai’moucbes 
malheureuses, furent les avant-coureurs de 
la fatale journée d’Hochstet. Sur le théâtre du 
triomphe dé Villars, le maréchal dcTallard 
amena un renfort considérable, et porta dans 
l’armée cette présomptueuse médiocrité qui 
ne recueille de la valeur que le triste avan- 
tage d’entraîner desTésuItats plus funestes. 

Les fautes furent multipliées ; Folard ayant 
eu la constance de les rechercher , en a dis-^ 
tingué douze. Eloignés d’une telle impassi- 
bilité, nous supprimons des récits' affligeans> 
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Louis XIV. dont plusieurs circonstances ne satiroient être 
expliquées. Parvient-on à se persuader que 
vingt-sept bataillons et quatre régimens de 
dragons mirent bas les armes dans Blein- 
heim sans opposer de résistance? Cês vieilles ■* 
bandes dcvolent - elles donc se borner à 
^ frémir ? Pourquoi Navarre déchira - 1 - il et 
enterra- 1- il ses drapeaux qu’il tenoit de la 
main du grand Henri , et qu’il avoit surchargé 
de lauriers ? Combien le désespoir ne présen- 
toit-il pas de plus nobles chances à des soldats 
renommés pour leur vaillance ! Le rétablis- ' 
sement de la victoire , un chemin k travers 
des ennemis , ou une mort digne des guerrière 
français. i ' 

' ' Les vaincus entendent cependant , de la bou- 
che de leurs ennemis , des éloges accordés à 
leur bravoure individuelle. Marlborough re- 
connoit parmi les blessés un grenadier dont il 
’ avoit eu occasion de remarquer l’intrépidité 
durant le combat ; il l’approche et lui dit : 

« Brave homme , si ton maître avoit beaucoup 
» de sold.ats commetoi ,il seroit invincible, — 

» Ce ne sont pas les soldats comme moi qui 
» lui manquent , c’est un ' général comme 
» vous. »' • ,;■••• 

- Le maréchal de Tallard eut son fils tué à 
ses. côtés. La folblesse-de sa vue le jeta-dans 
un escadron anglais , comme il se portoil sur 
le village de Bleinheim , quoiqu’une balle de 
mousquet, lui eut fait une blessure. Prisonnier, 
il se vit comblé des égards de Marlborough. 
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Une suite de procédés nobles, ne calmant Louis XIV. 
pas son humeur, il marqiia ses discours d’une *7®4 
teinte d’amertume ; « Miloi’d , vous avez 
» battu les meilleures troupes de la terre. — 

» Je suppose que votre excellence excepte 
» celles qui les ont vaincues. » 

La seconde bataille d’Hochstet coûta aux 
Français quatrervingt lieues de pays. Les dé- 
bris/ de leur armée revinrent des bords du 
Danube passer le Rhin. Le maréchal de Mar- 
sin mérita pourtant de l’estime , dans sa ma- 
nière d’exécuter une si fâcheuse retraite. 

Le généreux Laubanie s’immortalisa par la 
défense de Landau , qu’il eut la douleur de 
ne pouvoir sauver , après dix jours d’attaques 
extrêmement vives ; le roi des Romains fit ' 
sommer le gouverneur de se rendre et reçut 
pour réponse : « Nous désirons passionnément 
» l’estime de votre majesté qu’elle n’accorde 
jf que dilbcilement , et notre conduite sera 
» réglée en conséquence. » 

Le trentième jour du siège, une bombe 
éclate aux pieds de Laubanie, le blesse dans 
l’estomac et le prive de la vue : aveugle et souf- 
frant des douleurs cruelles , il ne cède point 
de sa résolution ; ses ordres dirigent une dé- 
fense de six semaines ; lorsque Joseph accorde 
une capitulation honorable , il s’écrie : u 11 y 
•» a bien de la gloire à vaincre de pareils 
» ennemis. » 

En Italie , Vendôme s’empara du duché 
de Modène , de Verceil et d’Yvrée. Son 
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Lonisxrv. ft'ère , le grand - prieur , se, rendit maîlrfi 
*7®4 de la Rovère et de Sainsano. Le duc de 
la Feuillade emporta le château de Suze et 
Pignei'ol. 

La Flandre ne vit que le bombardement 
de Namur par le général Wenkerque. 

Philippe V , dont la cause faisoit couler le 
sang à grands flots , maintenolt une supério- 
rité due en grande partie aux sages conseils 
du maréchal de Rerwick , lorsqu’il se vit at- 
taque dans le cœur de ses états. L’archiduc 
Charles parut avec un corps de dix-huit raille 
>\nglaisou Hollandais, et prit le titre de roi 
d’Espagne. 

L’honneur qui rejaillit sur Duguay-Trouin 
' de la prise de Coventry et de douze vaisseaux 
richement chargés , ne fut qu’une foible com- 
pensation de la perte de Gibraltar , dont 
l’amiral Roock se rendit maître. Le désir bien 
naturel de recouvrer cette place d’une haute 
importance , fit tenter divers efforts. Le vice- 
amiral Pointis et le marquis de Villa d’ Arias 
furent diargés d’une attaque par terre, qu’un 
combat sur mer favorisoit. Le comte de Tou- 
louse , soutenu des lumières du maréchal de 
Cœuvj es , commandoH la flotte française qui 
obtint un avantage et cpii eût remporté une 
victoire coraplète,si l’engagements’étoit repris 
le lendemain , comme le capitaine Redeling 
l’avoil conseillé au moment où il mouroit de 
ses blessures. Gibraltar demeura entre les 
mains des Anglais etfavorisa leur orgueilleuse 
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ambition qui dès ce jour s’enivra de laLonisXrV, 
maxime emphatique. ; . . *7°^ 


^«- Le trident de Neptune' est le sceptre du mcmde. »' 

' À i’heure ou se por loient ces coups décisifs , 
on ne peut voir qu’avec douleur l’un des plus 
habiles généraux'jde son siècle , et le plu» 
entreprenant., languir en présence de quel- 
ques misérables bandes. Lorsque Louis prit 
le parti , pour • le moins extraordinaire , 
d’envoyer Villars au fond du Languedoc , le» 
camlsards venoient de battre M."^ de Jonc- 
qmères. Quoique Cavalier eût déployé dans 
celte rencontre beaucoup dé bravoure et une 
rare intelligçnçe , il n’en reconnoissoit pas, 
moins rafTüiblissemenl de ses fqrces , et les 
alarmes que le seul nom dé YiU^rs répandoit 


parmi ses gens.c^; . 

, , Un heureux emploi de douceur et de fer- 
piqté ouvrit les voies à un accommodement. 
Le baron d’Aiguilliers , habitant d’Uzès, ob- 
tint par; ses' vertus l’ascendant- nécessaire 
pour remplir les^fonctions honorables de mé- 
diateur. < n • > 

, .Lacombe , propriétaire à V,ezenobre , s» 
tijouva dans l’heureuse position de donner les 
preuve avoit quelque influence 

Ri^Y|Ctivalier, qui avoit été parmi les gardien» 
de ses troupeaux.' 

Le colonel; Lalande eut avec ce chef une 
prèniière: conférence, 'duos laquelle il lui pré- 
^^pta une bourse ..pleine d’or qui' fut refusée 

T. 4* 
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Louis X!V.' avec digftité. Lalande en tira cent lonîs et les 
*7<H jeta aux camisards. Ces hommes demi-nu» 
restèrent immobiles jusqu’au moment où Ca- ' 
valier leur dit : « Prenez cet 
< à la santé dù roi , la paix 

Combien n’est-on pas frappé de voir ie pïùs 
fier des guerriers du plus superbe des potën-' 
tais , consentir à une entrevue avec le' ch'é^ 
des camisards ! Cavalier se , rend au couvèiït 
deç récolcts de Nîmes : il s’avance d’un air 
dudâcieux^ Daniel Ouy, son'proplièté,' marche 
a sa droite j’Catinal , commandant de sa cava- 
lerie, à sa gauche, et douze cavaliers forrneiit 
son escorte. Les spectateurs accourus eu foule’ 
regardent avec surprise un' jeuiie homme^ilé 
vingt-trôîs ans,.d’unc taille petite , d’une figure 
Commune, 'voùvérl d’habits chùraarrés’d’or,'ei 
portantun chapeau surmonté dè hautes plumcsî 
Sous cet extérieur bas , le chef ' des rebèlles 
f ecéloit sans doute quelques-éné 
p'ouvoient justifier son audace. 

'VMlafS','attendoit Cavalieë dans lé jiardiii 
des récolcls': iî l’empêcha- de se inettre aVe"* 
noux et refusa de prendre son épée. A'ia Suitë 
d’un assez long entretien ,‘ if lui présenta ^au 
nom du roi un brevet de côfonel j 'aVec-'le 


des tâlens dui 

M.- : : •: h i' 


argent pour bqire 
est faite. » 


pouvoir de nommer aux emplois de soii Ve^- 
tnent et l’assurance d’uné pension dé dôdÿé 
cents livres» - " 


' Les tVoùblés‘''dcs Cévemiés 'n’étotenf que 
palliés au moUflient ou Villars se vit rappelé 
de ce lhéâtre‘ôbSetïr i et proclanié le seul dea 
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généraux qui pûl relarder l’invasion menaçante Lonîs XIV. 
de Marlborough. 11 trouva sur les bords de la 
Moselle une armée composée de quelques 
bataillons échappés au désiistre d’Hocbstet/ 
et de plusieurs corps de milice. Des troupes 
intimidées par les revers et des recrues sans 
expérience ne se trouvoient guère propres k 
se mesurer avec un vainqueur redoutable, 

Villara eut la sagesse de le sentir et l’habi- 
leté, de poser à Sirk un camp qui couvroit 
Sarre-Louis et ,^hionville , et qui fermoit 
l’entrée de la Champagne. ,, 

- Marlborough eût bien désiré de forcer un 
poste qui faisoit échouer le plan de sa cam- 
pagne ; mais toutes ses reconuoissances lui 
persuadèrent que les tentatives, k cet égard, 
seroient des actes de témérité. Il espéra de 
cacher le dépit que cette contradiction lui 
causoit , en se plaignant de la lenteur des 
manœuvres du prince de Bade. Par un mou- 
vement digne de la délicatesse des anciens che- 
valiers , il écrivit k Villars pour lui exprimer 
sa haute estime et pour s’excuser k ses yeux , 

« S’il n’avoit pas eu l’honneur d’attaquer sou 
» excellence. » 

Villars délivré de la présence de son puis- 
sant ennemi, se consacra aux soins de ranimer 
l’audace des ancieus l'égimens et de donnér 
de l’instruction aux milices. Après quelques 
mois consacrés k ces détails fastidieux, mais 
essentiels , il hasarda plusieurs expéditions , 
reprit Trêves et força les lignes de Weîssem- 
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tonisXiV. bourg. Bientôt affuibli par deux délacbemens', 
l’un envoyé dans la Flandre à l’électeur de 
Bavière , et le second au marquis de Conflans 
pour le siège de Hombourg , il ne put dé- 
fendre les lignes de Haguenau. Le prince de 
Bade s’en rendit maître ainsi que de la ville , 
qui lui fut livrée par la fuite du colonel de 
Péri avec sa garnison. 

Marlborough rencontra dans la Flandre 
peu d’obstacles à surmonter. L’électeur de 
Bavière et le maréchal dg Villeroi , après 
s’être rendu® maîtres de Hujfc et après avoir 
été contraints à la levée du siège de la cita- 
delle de Liège , occupèrent des lignes si pro- 
digieusement étendues que les ennemis se sai- 
sirent de deux postes importans, de Neiclies- 
pein et d’Ilescheim , avant que le duc de 
Roquelaure qui commandoit l’avant-garde 
française, en fut informé. Il se hâta d’arriver 
avec vingt-un bataillons et vingt-six escadrons. 
Des charges vigoureuses dispersèrent sa cava- 
lerie et maltraitèrent son infanterie. Le mar- 
Vnis de Caraman , secondé par l’expérience 
Ue Stekenberg, lieutenant-colonel du régiment 
d’Alsace , forma un bataillon carré à la tête 
duquel il exécuta une superbe retraite , sans 
que les ennemis osassent l’entamer. 

' L’électeur et le maréchal de Villeroi con- 
centrèrent leurs forces dans le camp avanta- 
geux de Posk sous Louvain ; Marlborough ne 
pensa point à les y attaquer , et préféra de 
s’emparer de ïillemont et de Lew«s. 
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Le roi d’Espagne ne rencontroit pas la for- Louis XIV, 
tune plus favorable. Le marédial deïessé fut *7®^ 
contraint de lever le siège de Gibraltar. Gi- 
ronné et Barcelonne ouvrirent leurs portes à. 
l’archiduc. 

Grâces aux talensde Vendôme j l’honneur 
des armes françaises étoit soutenu dans 
rilalie. Maître de la Vérue h la suite d’un 
siège difficile , il campe sur le bord de l’Adda , 
poste son aile gauche au pont de Cassano et 
appuie sa droite sur Rivalta. 11 est attaqué 
par le prince Eugène dans son centre et à sa 
gauche ; d’abord à onze heures du soir , en- , 
suite à la pointe du jour. A deux reprises il 
repousse les Impériaux , et après quatre 
heures d’une mêlée sanglante y il fixe la 
victoire. Peu de chefs d’a/Tnéc se sont illustrés 
par autant de traits de valeur. Douze officiers- 
généraux périrent à ses côtés et cinq coups 
de mousquet l’atteignirent. 

Le prince Eugène n’abandonna le champ 
de bataille , qu’après avoir reçu une blessure 
à la jambe -, quoique la plupart de ses ofiieiers 
fussent mis hors de combat , ses troupes se 
retirèrent en bon ordre , sans que les Fran- 
çais pussent les entourer en les poursuivant 
jusqu’au Nayiglio. 

Les vainqueurs eurent à regretter deux 
. mille sept cent huit hommes , tandis que les 
vaincus perdirent « six mille cinq cent qua- 
» rante-trois morts , quatre mille trois cents ^ 

T> prisonniers et dix -neuf cent cinquante 
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|.onisXlV. » blessés. » La conquête de Sancino attesta 
*705 le, gain de la bataille de Cassano que le prince 
Eugène annonçoit conmie indécise. 

Le duc de la Feuillade , animé d’une gé- 
néreuse émulation, enleva Villefranche d’as- 
eaut , reçut Nice à discrétion et contraignit 
Chivas à capituler. Ces progrès soutenus, sem- 
bloient annoncer un brillant avenir. La 
France attachoit avec satisfaction ses regards 
sur une contrée qui lui retraçoit d’anciens 
triomphes, et ne prévoyoit pas les revers qui 
l’attendoieut. A peine Montmélian vqnoit de se 
rendre , que Vendôme par une marche bril- 
1706 lante, étonne les Impériaux qui, sous les ordres 
du comte de Revenllau , ollicier danois, oc- 
cupoient de forts retrancheraens entre Monte- 
ehiaroetCalciualo. Les Français se soumettent 
à l’ordre de ne point tirer. « Ils montent par 
» des endroits assez rudes de la côte qui les 
ji ’scparoit des Impériaux, et se rangent sur le 
^ >>. plateau , vis-à-vis des ennemis. Les Impé- 

V l'iaux les laissent approcher vingt ou vingt- 
» cinq pas , présentent les armes, tirent bien 
» de saug-fi’oid et avec toutes les précautions 
)> que l’on peut prendre ; mais ils sont rom- 
>> pus avant que la fumée soit dissipée, Beau- 
» coup d'impériaux sont tués à coups de 
}) sabre et de baïonnette ; en un mol , le dé- 
j* sordre est général. Les Français ne perdent . 
)» que huit cents des leurs , tuent trois mille 
» ennemis , font quatre raille prisonniers , 

» prennent mille chevaux, six pièces de canon 
et presque tout le bagage. » 
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Vendôme s’avançbit pour côuvrir le siège LouîsXiV. 
de Turin , lorsque des cris d’alarmes et de 
douleur rappelèrent au secours de la patrie. 

La bataille de Ramillies, résolue sans néces- 
sité, préparée avec étourderie et Hyrée contre 
toutes les règles de l’art, couvrit te rôyaume 
d’un deuil profond. Dans celte journée fadeste, 
les Français « perdirent viiigfmille bodtxnés , 

» l’honneur de la nation et FèspOir de "Ve'-» 

* prendre l’avantage. » Les troupes éperdueà 
ne s0' rassurèrent que sous des remparts des 
places de la Flandre;' Les ennemis crurent à 
pleine 'letfv éùcfcès ^ lorsqùé Louvain ^'Matines , 

y -l$f)i*elles',”' Gttnd'’j Bruges , Onde-» 
nardc, Menin , Deüdermonde et<Atb se rçndi^' 
rentià la première sommation , : et 'qu’Attvërs 
n’oppos» qu* Une fOible- résistance. 

* Vàübpmr accourut -pour sauver les restes du 

la’fÿotetière. Sa' seule présence opposa ^m« 
dij^e> contre laquelle Marlboi'oagb'Bre>tanla 
point à'sè briser ÿet qui le détoatni du bsissiâ 
deTYper-pour agir dans’celui de la LyS.'L’in-i 
discrète condescendance du comte de laMotbo 
poitr- lés hourgeô/s-d'Ostende, décida de'lî( 
péWe de celte ville.-^ r r r-ng 

^ 'Lè tdaréchal de Villeroi fut terrassé pâip sa 
âisgril(^éj pendhiilcinq joursn’osa expédierde 

^foUrl^ifery sollicita l’ordre de sonrâpp^ , ei^a 
parut â'ia cour acculdé de désespoir et de côn** 
fu^icuii* Louis sensible !t ladoùleur d’ünbomtne 
qui a voit été le COmpGh^oll' de's'es plaisirs i lu 
dépositaire de ‘ses secrets et le ténioiù de sea 
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LonIsXiV. campagnes, le rassura par des paroles conso- 
*706 Jantes qui firent expirer le sarcasme sur le» 
lèvres des courtisans : « M.*' le maréclial, on 
» n’est pas lieureuA à notre ; mais si la for- 
. D tune nous traite avec rigueur, l’estime et la 
» constance de nos amis soulagent nos re- 
a grêts. »j: • , • -• / • . 

, Le duC' de la Feuillade attendoit de la prise 
de Turiu, le bâton de mareclial de France. Les 
bontés de .Louis et la tendresse de Chamillardi 
son beap -rpère, accumulèrent les ressource» 
propres à garantir uni plein succès. Le duc 
d’Orléans^ remplaçà-Yendâme, et le mai'éQbal 
de Marsin fut chargé. de Servir de. guide à.sbn 
inexpérience... ■ 

Ces moyens réuuis ne hâtant point la prisQ 
de la place , et ne retai'diant pas l.i marclie du 
prince Eugène , le conseil: éprouva quelques 
regrets sur l’énormité dé la dépense, elquel- 
quesicraiutes deine.pas:réussir. Le, roi confia 
ses inquiétudes à Vau ban , qui fit sur-le-champ 
l’offre.dese rendre à Turin , d’y servir comme 
simple volontaire, et de seconder de tout son 
I pouvoir les assiégeans. Louis , scrupuleux, ob- 
servateur des convenances, répliqua: /K^nge;^- 
» vous que cet emploi est au-dessous de votre 
ai dignité,.? -71 Sire, ma dignité est de servie 
». l’état. Je laisserai le bâton .de marécjial de 
«. '.France à- la porte , et j’aiderai peut-être, le 
» ducde'la^ Feuillade. à prendre la ville. » . Le 
nionai/qûe! sentit que .J’nniquc, réponse digue 
de cet homme vertueux., ^étoit de le serrer, 
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âans ses bras avec les étreintes de ràmitlé. Le Louis XIV. 
duc aveuglé par la coupable frayeur de par- *706 
tager la gloire qu’il se prometfoit , substitua 
aux expressions de la reconnoissance une san- 
» glante raillerie : « J’espère prendre Turin 
>» à la Coborn. » i.. 

- Juste châtiment de sa présomption et de son 
ingratitude ! il se vit trompé dans sou attente. 

Le duc de Savoie et le prince Eugène parois- 
fient en présence de l’armée. Un conseil de 
guerre s’assemble, et la pluralité des voix s’ac- 
corde sur l’avantage de marcher à la ren- 
contre de l’ennemi, et sur le danger de l’at- 
tendre dans des lignes si resserrées , que huit 
mille hommes ine sauroieht y être mis en ba- 
taille. Le maréchal de Marsin riiontre un ordre 
du roi de suivre son avis, et il le donne pouir 
défendre la ville. On obéit à une disposition 
que tous les officiers trouvent cruelle, et qui ou* 
trage le duc d’Orléàns. Le prince Eugène passe 
Sflns' obstacle liiDoire, attaque lcs‘ rctranche- 
mens des Français avec huit -colonnes , et les 
emporte après deux heures dé' combat. ' ' 

■ Le maréchal • de Marsin therchà la niOrt 
Çomme seule capable démettre fin à son dé- 
sespoir. Atteint d’un coup de leu dont péü'de 
■jours après il mouruVeritre les mains dcS'chi- 
rurgiéns, il répéta'souvcnt âûx personnes qüi 
l’approehoient : * Croyez qiié c’est contre mon 
avis » nous avons attendu lés ennemis dans 
» nés lignes. * Position bien cruelle qui con- 
damnoitun officier reconnu médidere gértcral, 

T. 4. 19 
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Louis XlV.niais (l’une expérience et d’une valeur recom- 
mandables, à perdre l’estime de l’armée , k 
compromettre les intérêts du royaume, par une 
conduite qui blessoit son propre sentiment. 

Chamillardqui joignoità une timidité accrue 
par les revers de la France , le désir de ne 
point obscurcir par le gain d’une bataille , 
' l’éclat du siège , et la crainte que le duc d’Or- 
léans n’acquît trop de droits à l’affection de 
son oncle, avoit, par le secours de M.»"® de 
Maintenon , surpris au roi cet ordre d’où de-, 
voit découler tant de maux. .-Très- certaine- 
ment l’honneur et la délicatesse prescrivoient 
le refus d’un si honteux enlploi ; mais , pour 
Je malheur du maréchal de Marsin , il étoit 
courbé sous le joug pesant que le désordre 
des affaires ne manque jamais d’imposer. 

Le duc d’Orléans fit des prodiges de valeur , 
et ne fut écarté du champ de bataille,, • que 
lorsque deux blessures l’eurent mis hors de 
combat. Sa retraite devint le signal d’une eur 
tière dispersion. iDans sa lettre au roi , il peir 
gnit avec chajepr sa peine de la défaite (Jps 
troupesï et, de la levée du siège». 11 termina par 
cette phrase: « Si je l’ose dire , le chstgrin 
» d’avoir çotpmandé une armée qui avoit 
.» ordre d’obéir , à Marsin , .m’en fait eneprfi 
[f. plus. » Dix mille Françaispérirent. Le reste 
jd'e l’armée prit la fuile , et laissa les ennemis 
maîtres de s’emparer « (lu Milanais ^ du: ÏJlé.- 
.» mont , du Mantouan et du royaume , de 
» Naples. » ... '!>lL 
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En Espagne, la valeur de Philippe V, les Louis XIV. 
talens du maréchal de Berwick et la constance 
des Castillans, ne parvinrent point à tenir la 
balance égale. L’archiduc Charles maître d’A- ; 

licante et de Salamanque , fit une entrée 
triomphale dans Madrid , et fut proclamé roi. 

Bientôt forcé par Philippe à l’abandon de la 
capitale, il se dédommagea de ce sacrifice par 
la prise d’Alcantara , quoique le chevalier de 
Mahoni défendît cette place avec une extrême 
vigueur. Les succès que les alliés obtenoient 
contre le petit-fils du roi de France , étoient 
dus à un homme qui les ternissoit par son in- 
gratitude. 

Le comte de Ruvigni , que nous avons vu 
ambassadeur de France à la cour d’Angle- 
terre, avoit quitté sa patrie à l’époque de la 
révocation de l’édit de Nantes , et s-étoit dé- 
voué à l’Ansleterrc sous le titre de lord Gai- 
loway. Quelle passion fut assez effrénée pour 
l’armer contre un bienfaiteur généreux et dé- 
beat , avec lequel il avoit eu un dialogue qui 
reste à jamais le plus touchant éloge du mo- 
narque. « Sire , j’ai acheté la terre de Ray- 
» neval , mais il me manque dix mille écus 
» pour achever mon payement; je viens de- 
» mander cette somme à votre majesté, comme 
» à mon meilleur ami. — Vous ne vous trom- 
» pez pas, je vous la donne de tout mon 
X cœur. » On ne quitte pas un tel souverain ; 
et s’il nous retire ses boutés , s’il nous ravit la 
satisfaction de lui consacrer notre existence, 
on meurt de douleur à ses pieds. 

/ 
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Louis XIV. Le maréchal de Tessé avoit entrepris le 

*7°^ siège de Barcelone ; le maréchal de Noailles , 
à la tête d’un corps d’observation , couvroit 
les lignes; et le comte de Toulouse avec vingt- 
cinq vaisseaux , bloquoit le port. Ces forces 
imposantes s’évanouirent. Le comte Je Tou- 
louse ne put tenir contre la flotte anglaise , et 
gagna Toulon. A l’approche d’une armée de 
Catalans, d’Allemands et d’Anglais, le maré- 
chal de Tessé abandonna les travaux de trente- 
sept jours de tranchée ouverte , et se retira 
avec une précipitation qu’il auroit dût payer 
de sa tête. Les eunemis trouvèrent dans les 
lignes, « cent six pièces de canon de fonte, 
» quarante-sept mortiers ^ dix mille bombes , 
» dix mille grenades , quarante mille boulets , 
» cinq cents barils de balles de mousquet , 
» cinq mille barils de poudre , huit mille 
» épées, trois mille sacs de farine, une pro- 
» vision de froment etd’avoiue. » Le général 
qui se dégradoit par sa foiblesse , rendit pour- 
tant hommage à la vertu , lorsqu’il recom- 
manda quinze cents malades ou blessés à la 
magnanime générosité du comte de Fe.tersbo- 
rough, « l’homme le plus singulier et le plus 
» extraordinaire de son siècle , qui renfer- 
V moit dans un corps diflbrme l’ame la plus 
» généreuse et la plus active. » 

Villars soutint seul l’honneur des armes 
B'ançaises : il chassa les Allenaauds des lignes 
de la Moltern , s’empara des retranchemens 
de Drusenheim et délivra le Fort- Louis. En- 
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suite il détacha deux corps; l’un sous les ordres Louis XIV. 
du marquis de Vieux -Pont, enleva Drusen- *7°s ' 
lieim , et avec le second , le chevalier de Péri 
se rendit maître de Haguenau. 

Le contraste de ses succès avec le malheur 
des autres généraux, ne défendit pas Villars 
contre l’active jalousie des courtisans. Ils 
étoient parvenus au point d’attirer les princes 
du sang dans leurs cabales. Sur la nouvelle de 
la déplorable journée de Ramillies,la duchesse 
de Bourgogne s’adressa au prince de Gonti : 

« Croyez-vous, Monsieur, que si le maréchal 
» de Villars eût commandé en Flandre, nous 
» eussions gugné la bataille? — Madame, le 
» maréchal de Villars est assez heureux pour 
» faire croire qu’il l’eût gagnée ; mais il faut 
» convenir aussi que le maréchal de Villeroi 
» est malheureux. — On doit toujours donner 
» son argent à jouer aux gens qui sont heu- 
» reux , et non à ceux qui sont malheureux. » 

Louis familiarisé chaque jour avec les con- 
tradictions et les disgrâces , puisa des titres 
d’éloge d’une nature moins brillante , mais 
plus respectables que ceux de sa jeunesse , 
dans le sacrifice de ses projets ambitieux, et 
dans la noblesse de ses avances pour obtenir 
la paix. 11 surmonta ses préventions contre 
l’abbé de Polignac , dont il ne vit que les ta- 
lens supérieurs, et il le rappela de sou exil pour 1707 
le charger de propositions que l’aveuglement 
des puissances alliées rejeta, au lieu d’en re- 
connoltre les avantages. 
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Louis XIV. L’aspect de l’abîme qui s’enlr’ouvroit chaque 
*707 jour, de plus en plus sous les pas de Chamil- 
lard, remplit de terreur un homme naturelle- 
ment lionuûle , mais d’une excessive foiblesse» 
Ses demandes réitérées pour obtenir sa re- 
traite lui valurent ce billet écrit de la main 
du roi ; « Eh bien, nous périrons ensemble.» 

M.*"® de Maintenon applaudit un instant à 
l’idée de déposer les destinées de l’état entre 
les mains d’un premier ministre. Elle désigna 
le cardinal de Janson ; mais le roi rejette 
cette proposition. « Lorsqu’à la mort du car- 
» dinal de Mazarin, j’ai pris le timon des al^ 
)> faires, j’ai été en grande connoissance des 
» choses , résolu de n’admettre aucun ecclé- 
y> siastique dans mon conseil , encore moins' 
» un cardinal que les autres. Je m’en suis 
» trop bien trouvé pour y rien changer. » 

Les maux s’accumulant sans cesse , ne lais- 
soient pas à Louis le temps de respirer : il 
compta parmi les plus cruelles rigueurs de la 
fortune, la mort de Vauban. Un état nourrit 
de justes sujets d’espérance , tant qu’il con- 
sei’ve des hommes en qui les lumières, le génie 
et la vertu sont vivifiés par le feu sacré de 
l’amour de la patrie. Loin de rencontrer des 
serviteurs éclairés et généreux qui se consa- 
crassent à la tâche honorable d’alléger le far- 
deau de ses infortunes', le monarque n’arrê- 
toit ses regards que sur un peuple en proie à 
la misère , sur sa famille affligée , sur des mi- 
nistres troublés, sur une cour glacée d’effroi 
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sur des guerriers découragés. Villars inac- LouîsXIV. 
cessible à toute crainte , vint de l’armée pour ‘7<>7 
régler les plans de campagne : il parla au roi 
avec une assurance que l’abattement général 
rendoit héroïque , et que ses triomphes au- 
roient dû sauver du reproche insultant de fan- 
faronnade. « J’ose promettre à votre majesté, 

3» que 'par-tout où je la servirai , j’aurai tou- 
» jours le dessus sur ses ennemis, je les bat- 
7 » trai toutes les fois qu’il me sera possible de 
» les joindre. » , , 

• Fidèle à ses engagemens , Villars força les 
redoutables lignes de Stolhoffen , et fît sub- 
sister son armée aux dépens du duché de-Wir- 
temberg, des principautés de Bade , déDoür- 
lacb et du Palatinat. P.ar des courses en avant 
de plus de quarante lieues, il jeta l’épouvante 
dans le cœur de l’Allemagne , battit près dq 
l’abbaye de' Lorch , le général Janus qu’il fi.t 
prisonnier avec deux mille «hommes, mit a 
contribution les provinces qui s’étendent jus'^ 
qu’à.' Marîenlbal , et couronna ces faits brif* 
lans par l’houneur de recouvrer! les drapeaq* 
français qui avojent été pris àJasÇqondp'ban 
taille d’Hochstel , et, qui fournissoient des ti^o^ 
phées à plus de soixante villes. 

• La victoire cl’Alraaniià, produisit un 'change- 
mènt' total dans la situation de « l’Espagne.' 

Cette «mémorablê joitmée présente «plusieurs 
circonstances dignes de remarque. Les deux 
généraux. y lassèrent percer des signes, d’une 
animosité personnelle^. Le maréchal de^Bçr- 
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LouisXlV. wick , exilé de l’Angleterre par le renverse- 
*7«7 ment du roi Jacques, commandoit les Fran- 
çais , et les Anglais avoient à leur tête lord 
Galloway , Fun de ces réfugiés que la France 
regrettoit. Des deux princes qui aspiroieut au 
trône , Philippe se livroit à l’inquiétude dans 
Parapelunc , etCharlesreprésentoil àMadrid, 
tandis que leurs partisans s’inimoloicnt sur le > 
champ de bataille. « Le comte de Petersbo- 
» rough i^ui sonlenoit la guerre d’Espagne 
J» presque toute à ses frais , et qui ne l’avoit 
» entreprise que d’après son affection pOur 
» l’archiduc Charles, s’écria: Ah! quonest 
» bon de se battre pour eux ! » ^ 

Le duc d’Orléans affligé de n’être, malgré 
son extrême diligence, arrivé que le lende- 
main de la bataiÙe, se hâta de recueillir les 
fruits d’une iotwnée dont il regrettoit de n avoir 
point partagé la gloire. Le royaume de 'Va- 
lence' et celui d’Aragon furent soumis. De 
SaragOsse, le prince envoya le chevalier' de 
Mahonl préndrç ■' Alcira , . Meqninença ;el 
Monçon ; le tnarquis du Bai , se rendre maUre 
de Ciudad - Rodrigo ; enfin, le comte d’As- 
fcld , s’emparer de plusieursfplàces d'un rai>g 
inférieur. . .Àr.v. - -■ ' 

Bientôt il rassembla' quatre-vingt mille 
hommes^ et se proposa l’honneur de dcihiire 
l’opinion qui présentoit Lérida comme î’é'cùeil 
des plus grands capitaines. Après douze jours 
de tranchée ouverte, deux bataillbns d’Auver- 
gne , un de Bresse et un d’Angountois empor- 
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tèrent la place dans un assaut de nuit. Tous Louis XIV, 
les hommes en état de porter les armes se je- ‘7°? 
tèrent dans le château. Les vieillards, les 
femmes et les enfans cherchèrent au pied des 
autels un asile que le vainqueur respecta. Les 
moines poussés par un zèle , au moins indis- 
cret, avoient paru les armes à la main sur les 
remparts ; ils ne furent punis que par quelques 
jours de jeûne. Le prince de Hesse-Darmstadt 
qui avoit , dans la place , animé les soldats et 
les habitans par des exemples de valeur , ne 
livra le château qu’à la suite de deux mois 
d’attaques fort vives, et au moment où le jeu 
d’une mine étoit prêt à garantir le succès d’un 
assaut. 

‘ Le maréchal de Noailles prit Puycerda , 
soumit la Cerdagne , et ajouta par ces deux 
conquêtes à la solidité des fondemens du 
trône de Philippe. 

L’Italie entièrement évacuée par les troupes 
françaises , laissoit la Provence ouverte. Le 
duc de Savoie et le prince Eugène franchirent 
le Var et s’avancèrent sur Toulon. Cette ville 
dont la défense du côté de la terre se bornoit 
à une foible enceinte , sembloit devoir bientôt 
succomber sous les efforts de deux généraux 
qui se montroient également actifs , qui 
étoient conduits par des Intérêts puissans , et' 
secondés par le bombardement de l’amiral 
Showel ; mais Saint-Pater, gouvefneur de 
la ville, enflamma d’un zèle ardent les indi- 
vidus de toutes les classes. Les troupes de la 
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LoaU XIV. garnison et les employés de la marine signa» 
*7°7 lèrent à l’envi leur dévoiiemenl. Ceux que le 
devoir écartoient de la défense des remparts , 
sollicitèrent l’honneur de faire le sacrifice de 
leur fortune. L’intendant M.'' Lebrel envoya 
son argenterie , ses bijoux et sa vaisselle. 
Cet exemple que le directeur des fortifications 
Kiquet imita le premier , acquit en peu de 
jours la force d’une résolution générale.. 

Le maréchal de Tessé laissa le pas de Suze 
sous la garde de quelques troupes -, détacha 
le comte de Guébriant avec un corps de chas- 
seurs et -le suivit de près à la tête de son 
armée. Guébriant montra une rare intrépidité 
dans la prise des hauteurs de Sainte-Catherine. 
Bientôt chassé de ce poste comme de ceux de 
Feron, de la Malgue et de Sainte-Catherine, 
il forma un camp retranché à iSainte-Anne. 
liC maréchal de ïessé recouvra toutes les 
hauteurs. Les ennemis se proposoieut de ré- 
parer, ces mortifians échecs , lorsque l’approche 
rapide du dqc de Bourgogne et du duc de 
Berri les réduisit à la honte de ne remporter , 
pour fruit de leurs immenses préparatifs , que 
le médiocre avantage d’avoir , par les bombes 
de raiiiiral anglais , endommagé quelques 
édifices publics et plusieui's maisons des par- 
ticuliers. 

Une foule de voix s’élevèrent pour con- 
damner le maréchal de Tessé de n’avùir pas 
harcelé un ennemi que la nature du pays 
rcndolt facile de couper , même d’éci'aser 
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»1ans sa retraite ; au lieu qu’il se consola par Lohîs XIV. 
la prise de Suze , de son peu de succès 
sur Toulon. Ce jugement , que l’iiisloire a 
plus d’une fois confirme , ne pécheroit-il pas 
par trop de rigueur ? On n'’ctoit plus à cette 
époqjie oh les Français portoient l’étonne- 
ment , l’admiration et la crainte parmi les 
dilféreus peuples de l’Europe. Les défaites de 
la campagne précédente avoient afToibli dans 
les cœurs cette généreuse confiance qui élève 
au-dessus de l’humanité. Peht-être le maré- 
chal montra-t-il plus de prévoyance que de 
dbiblesse. Quelles profondes et douloureuses 
impressions ne laissoient pas leS désastres de 
Turin et de Ramillies, puisque l’entreprenant 
Vendôme se réduisit aune guerre défensive! 

11 ne tenta pas même de tirer avantage dé 
l’éloignement de Marlborough , qui remplis- 
soil à la cour de Saxe le rôle de négociateur,' 
et qui , animant le génie belliqueux de 
Charles XII , flattoit la résolution de ce mo- 
narque- de chercher des périls iuhombràbleà 
dans le sein de la Russie , aü moment où la 
fortune lui olîroit l’occasion de se rendre^ 
l’arbitre des souverains de l’Europe. - 

Pendant la stagnation des armées , Guet- 
ten , français autrefois attaché au pmice de 
Conti , et devenu partisan chez les Hollandais , 
conçut le dessein de se saisir d’un prince de 
la famille royale. Dans l’avenue de Versailles , 
pi'ès du pont de Sèves, il enleva M."" de Bé- 
ringhen , premier écuyer, que la livrée du 
roi lui persuadoit être le Dauphin. 
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LouitXIV. L’alarme fui fort vive à la cour : les déla- 
*7®7 chemeiis envoyés à la poursuite du ravisseur, 
ne l’alteigulrent qu’à une demi-lieue de la 
fi'ontièrc qu'il auroit même francliie, sans les 
égards el les attentions dont il 'accompagna 
sou élounanlc démarclie. de Béringhen 
prit avec clialeur les intérêts de Guetlen , 
le combla de bons trailemens et obtint son 
échange comme prisonnier de guerre. 

Le pavillon français parut sur les mers avec 
distinction. Le frère du maréchal de Villars fit 
la conquête de Miuorque. Le chevalier de For- 
bin et Duguay-Tronin comballircnl en diverses 
rencontres les Anglais , leur coulèrent a fond 
plusieurs vaisseaux et en conduisirent trois de 
haut bord à Brest , ainsi que plusieurs bàti> 
meus de transport. Ces deux illustres marins 
furent appelés à Versailles. Louis leur pro- 
digua les distinctions ; il demanda au cheva- 
lier de Forbin quel moyen lui valoit un entier 
succès dans tous les abordages qu’il tenloit : 
« Sire , je place mon équipage dans une 
» telle position que personne ne. pouvant fuir, 
» il faut nécessaii’emenl vaincre ou mourir. » 
Il voulut apprendre de la bouche deDuguay- 
Trouin les détails de quelques-uns des combats 
qu’il avoit livrés avec tant d’avantage. L’in- 
Irépide^el modeste Malouin eut occasion de 
dire , en parlant de l’un des vaisseaux de son 
escadre : « Je commandai à la Gloire de 
» nie suivre. » Le roi l’interrompit avec un 
sourire enclanleur ; « Elle vous fut fidèlç. » 
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L’épuisement de l’état parut réparé , lors- LotnsXlV. 
cju’on vit une armée de cent mille hommes se ‘7°8 
répandre dans les plaines de la Flandre. Le 
roi se livra à de si douces illusions, qu’il vou- 
lut que le duc de Bourgogne glanât une partie 
des lauriers que Vendôme devoit moissonner. 

Ce mouvement de tendresse devint une source 
d’événemèns fâcheux. 

Des intelligences facilitèrent d’abord la con- 
quête de Gand , de Bruges et de Plaskendael, 

Les préparatifs du siège d’Oudenarde furent 
faits, et déjà le poste deLcssines étoit occupé, 
lorsque Marlborougb et le prince Eugène pa- 
rurent à la tête des alliés, qui par une savante 
manœuvre avoient franchi l’Escaut. Des deux 
côtés la bataille fut jugée inévitable ; la perte 
de sept bataillons français dans le village 
d’Heysne décida le sort de celte journée. La 
retraite se fit avec un tel désordre que l’armée 
française ne fut préservée d’une déroute totale, 
que par Finégalité du terrain qui mit obstacle 
aux poursuites "^des vainqueurs. Une nuit 
profondément obscure devint favorable aux 
fuyards. t 

La déroule d’Oudenarde fut le signal d’une 
désunion funeste , qui accumula les fautes et 
enfanta les disgrâces. La vertu austère du duc 
de Bourgogne , le révoltoit trop contre les 
vices de Vendôme pour lui permettre de 
rendre l’hommage qui étoit dû à des talons 
supérieurs. On souffre à la leclure~ du juge- 
ment que la prévention prononçoit sur un 
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Louis XIV. des plus grands capitaines de son siècle : « Je 
» savois bien que dans le courant du service 
» il n’étolt nullement général, sans prévoyance, 
» sans arrangement, sans se mettre enpeine de 
X savoir des nouvelles de l’ennemi qu’il mé- 
» prise toujours} mais je le croyois tout autre 
X dans I’actlon,que je ne l’ai vu avant-hier. » 
Sur les plaintes de son petit-fils, le roi en- 
voya le maréchal de Berwlck , dans l’espé- 
rance qu’un homme à la fois éclairé , vigilant 
et réfléchi tempéreroit les Inconvéniens pro- 
duits par un génie qui s’élançoit aux plus 
sublimes conceptions , pour retomber soudain 
dans l’excès de la nonchalance. Ces généraux 
trop émules de gloire , pour ne pas' ressentir 
les aiguillons d’une secrète jalousie , avoient 
en outre trop d’opposition dans leur carac- 
. tère , pour qu’il fût permis d’atlendre'que les 
mêmes principes les condui.sissent. Vendôme 
dédaignoit comme un signe de médiocrité la 
marche réservée du maréchal : celui-ci de 
son côté ne voyoit que les boutades du ca- 
price , jusque dans les inspirations qui repro- 
duisoient par fois le grand Henri. « Ils épou- 
» sèrent des avis dilférens et les soutinrent , 
X l’un avec emportement , l’autre avec une 
» froide opiniâtreté. » 

< Le prince Eugène laissa l’électeur de Bran- 
debourg aux prises avec l’électeur de Bavière, 
et vint se joindre à Marlborough. Quoique 
ces deux grands hommes remplissent l’Europe 
du bruit de leur renommée , ils u’eji parurent 
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pas moins coupables d’un acte de témérité, louUXIY. 
lorsqu’ils annoncèrent le dessein d’assiéger 
Lille. Une placé qu’avoit fortifiée Vauban , 
défendue par huit mille hommes sous les 
ordres d’un général de haute réputation , 
approvisionnée abondamment et protégée 
par une armée de plus de çeut vingt mille » 
hommes, depuis que le maréchal de Berwick 
avoil amené des bords de la Moselle trente- 
sixljataillons et soixante-sept escadrons ; cette 
place opposoit des difficultés insurmontables. 

Une si superbe expédition attira pour témoins 
le roi Auguste , le landgrave de Hesse et une 
foule de volontaires des plus illustres maisons 
de l’Allemagne. < 

L’armée française étoit campée sous Tour- 
nai. Vendôme voulut fondre sur les assiégeans 
et forcer leurs lignes. Le maréchal de Ber- 
W'ick proposa de les fatiguer par des alarmes 
continuelles, qui les contraindroient sans cesse 
à se dégarnir et par conséquent à retarder 
leurs opérations. Le duc de Bourgogne se 
rangea de cet avis. Vendôme furieux , s’écria : 

« Qu’il combattroit malgré les généraux et 
» malgrérarmécelle-mêrae.»Onnelesoumit ' 
qu’avec peine à la condescendance d’attendre 
la décision du roi. Le monarque, pénétré 
dans sa jeunésse des maximes de Turenne , 
appuya le sentiment « de sauver une ville im- 
» portante par une bataille. » Mais lorsque 
Chamiltard apporta les ordres, l’ennemi avoit 
prohté d’un temps perdu en frivoles débats. 
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Louis xrv. Vendôme recueillit l’affligeant honneur que 
'7®® sa résolution auroit , selon toutes les appa-' 
rences , produit de très - gfands avantages ; 
mais il éprouva le chagrin de reconnoitre que 
l’heure étoit passée , et eut la franchise 
* d’avouer que les lignes lui paroissoient être 

> devenues inattaquables. 

Le maréchal de Bouliers abandonné à ses 
propres ressources , couronne l’édifice d’une 
/ réputation immortelle. 11 aguerrit des trottes 
nouvellement levées : il se fait adorer par 
toutes les classes d’habitans. Les magistrats 
secondent son zèle ; les communautés lui ou- 
vrent leurs magasins; les bourgeois se chargent 
du service intérieur , et le peuple le comble 
de bénédictions. Son âge avancé ne l’em- 
pêche pas de partager les périls et les fati- 
gues. Toujours' habillé le piemier ^ à toutes 
les attaques, il ne se jette sur sou lit que 
par courts intervalles , et se nourrit avec plus 
de frugalité que les officiers subalternes, et 
que les moindres particuliers. Plusieurs bles- 
sures n’apportent aucun changement à sa con- 
duite. Atteint d’un coup de pierre , on l’em- 
porte privé de connoissance. Sa maison est 
aussitôt entourée d'une multitude de tout état , 
de tout sexe et de tout âge , qui le tient en- 
fermé pour qu’il prenne quelquës instans de 
repos. Des officiers et des soldats viennent 
lui annoncer que s’il ne s’occupe pas de sa 
guérison , les troupes seront pour la première 
ibis rebelles à ses ordres et poseront les armes» ^ 
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Aa moment où l’aveu des chirurgiens lui LouîsXlV^ 
permet de reparoître , la joie publique s’ex- 
prime par les plus touchans transports. Le 
premier, il se réduit à une ration de cheval. 

Son argent, sa vaisselle, ses bijoux et son 
crédit (i) se consomment en secours aux 
pauvres, en dons aux soldats, en gratifications 
aux employés. La simplicité qui accompagna 
toutes ses actions, y ajouta encore un nouveau 
prix. 

Le chevalier de Luxembourg a seul l’audace 
de SC faire jour à travers de l’ennemi , de pé- 
nétrer dans la ville à la tête d’un corps de ca- 
• valerie et d’introduire cent cinquante milliers 
de poudre qui étoient divisés dans les porte- 
manteaux. 

' Vendôme fait l’offre généreuse d’exécuter 
la commission difficile et décisive de couper 
un convoi de vivres, dont les ennemis éprour 
voient un impérieux besoin. Le prétexte de- 
son rang colore un refus , et la faveur du duc 
de Bourgogne arrête le choix sur le comte 
de la Mothe , courtisan aimable-, homme 
honnête, mais officier médiocre. Il est battu 
près de Vinendal , se réfugie sous le feu de 

tO J’B' vu entre les mains de plusieurs habitons de Lille , 
des pièces de cuivre qui portoient la garantie du maréchal 
qu'on les recevroit pour une pièce du même poids en argent. 

Iji détresse des fmanees ne permit pas de retirer ces pièces 
mises en circulation, ^nflefs dérangea sa fortune pour rem- 
boarser toutes celles qui lui furent présentées. Dans un grand 
nombre de familles, la recounoissance les a fait conserver avec 
Rn respect religieux. - 

T. 4» 
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Lonis XIV, Brugos > eldélerrnine la chute de Lille, dont 
1708 le salut ne devolt point être confié à des mains 
inhabiles. 

Après soixante-deux jours de tranchée ou- 
verte , Bouflers annonça sou dessein de capi- 
tuler. Le prince Eugène , dans un billet éga- 
lement honorable pour les deux adversaires , 
■félicita le maréchal sur sa belle defense , et 
le laissa maître de dicter les articles de sa ca- 
pitulation. Bouflers se retira dans la citadelle , 
et malgré la disette des vivres , il s’y soute- 
noit contre des attaques fort pressantes , lors- 
qu’à la suite de soixante autres jours de résis- 
tance , il reçut un billet de la main du roi : 
« Sauvez par une capitulation les restes de 
» votre brave garnison, et sur-toutvous , que 
» je pi’ise plus que vingt mille hommes. » 

La perte de l’une des clefs du royaume ré- 
pandit la consternation dans toutes les pro- 
vinces. Pour tranquilliser les esprits, le roi fit 
disperser l’armée dans les garnisons. Au mo- 
ment où ce quartier-général si désuni se sé- 
paroit, un courtisan du duc de Bourgogne dit 
à Vendôme : « Monsieur, voilà ce que c’est 
» de n’aller jamais à la messe. Aussi , vous 
» voyez quelles ont été nos disgrâces. — Croyez- 
' » vous. Monsieur, que Màrlborough y aille 

» plus souvent que moi ? » 

Le duc de Bourgogne revint à la cour avec 
le maréchal de Berwick. Vendôme fut , dans 
' Anet , ensevelir son chagrin qui s’aigrit par la 
conviction intérieure que ses droits à former 
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des plaintes, ne le déroboienl point au malheur Lonif XIV. 
d’avoir mérité des reproches. » *7“** •* 

La fermeté que les rigueurs de la fortune 
transformèrent plusieurs fois en obstination 
dans Louis, le porta à charger le comte de la 
Mothe de défendre Gand avec trente-sept ba- 
taillons. Des forces aussi considérables et des 
magasins abondamment pourvus , ne défen- 
dirent la place que cinq jours. Cet exemple 
devint contagieux pour les troupes, qui évacuèi 
rent Bruges et plusieurs autres postes. 

En Espagne , le duc d’Orléans , après dix 
jours d’attaque, prit Tortose, et tint ensuite 
le comte de Stahremberg tellement en échec ,* 
que Mahoni s’empara d’Alicante, et le che- 
valier d’Asfeld, de Dénia. 

Jja prise d’Oran par les Africains , fournit 
un reproche sanglant contre le machiavélisme 
qui étouffe dans trop de cabinets les scrupules 
de l’honneur et de la délicatesse. Des ennemis 
de la religion chrétienne , dés violateurs de 
la foi publique, reçurent de la part de l’An^ 
glelerre, « des ingénieurs , des officiers, de 
» l’artillerie et des munitions. » L’Espagne et 
l’Europe avec elle , sentirent l’étendue d’une 
perte qui centüploit l’audace des Maures. 

Dans l’impossibilité de rassembler les force® 
nécessaires pour combattre dvec avantage le 
duc de Savoie , le roi pensa que Villars au- 
rolt en lui -même assez de ressources pour 
leliir la balance égale ; il lui écrivit : « Je 
» VOUS remets le commandement de mon 
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Louis XIV. » armée en Italie. L’habileté du général sup- 
'7“8 „ plée souvent au nombre ; c’est aussi eu la 
» vôtre que j’ai une grande confiance. » 

Ce témoignage flatteur redoubla l’activité 
de Villars. Sous les yeux du duc de Savoie , 
il enleva les deux Sézannes : la valeur et l’ha- 
bileté ne peuvent néanmoins réparer que jus- 
qu’à un certain point le manque de troupes ; 
le duc s’empara des forts de Fenestrelle et de 
Pérouse. ■ 

Le royaume sembloit affaissé sous le poids 
de ses disgrâces ; mais ce corps vigoureux 
renfermoit dans son sein un fonds inépuisable 
de ressources. Les rapports incertains de quel- 
ques seigneurs anglais , les plaintes exagérées 
des Ecossais contre l’arrêt d’union , les prières 
instantes de l’épouse du préicndant , et la 
magnanimité du roi , produisirent un arnie^ 
ment considérable. 

Le comte de Gacé commhnda six mille 
hommes destinés au débarquement. Le che- 
valier de Forbin reçut l’ordre de replacer sur 
son trône un prince que la reine Aune n’ap- 
peloit que \e prétendu prince db GalleSki'cx- 
pédition partit de Dunkerque , « fut malheu-i- 
» reuse, » et coûta, outre quelques bûtimens 
de transport , un vaisseau que le chevalier 
de Nangis montoi,!. Le seul comte de Gacé 
put s’applaudir, à moins qu’une entreprise 
échouée ne diminuât à ses yeux l’honneur 
d’être revêtu de la dignité de maréchal de 
France. i. ’ 
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Dans le récit que le clievalier de Forbin Louis XIV. 
publia pour justifier Sa conduite , plusieurs 
motifs de son défaut de succès paroissent cir- 
constanciés j trois se font particulièrement re- 
marquer. Les vents contraires que le clieva- 
lier avoit annoncés, l’immobilité des Ecossais 
à la vue de l’escadre française 5 et , le plus 
difficile à concevoir, le peu d’empressement 
du prétendant qui arriva deux jours plus tard 
qu’il n’étoit attendu i 

Pendant que les vaisseaux français fali^és 
par la grosse mer, >se ravitailloient à Dun- 
kerque , ceux des Anglais passèrent le détroit 
de Gibraltar, firent la conquête de la Sar- 
daigne et s’emparèrent du fort Mahon» 

Les fléaux de la nature s’appesantiront sur 
la France , aggravèrent la désolation sous le 
poida de laquelle la nation entière gémissoit. 

Un froiÜ au-delà des rigueurs connues, ac- 
compagné de circonstances dévastatrices, et 
dont après un siècle , les profonde! impres* 
sions laissent un souvenir douloureux , porta la ,705 
famine /•’ledésespoir et damortdans les villes 
et dans les campagnes. L’active d ferme vigi- 
lance de d’Argenson comprima dans Paris des 
explosionsqui eussent été funestes» A Cambrai, 

Fénelon fit allumer dés feux, distribua des 
vivres dt 'soigna Ini-mêmé les malades. Cet 
acte de charité devint un exemple que 'le 
plus grand nombre de prélats s’empressèrent 
d’imiterl - \ , 

Les- richesses de la terre périrent dans ses 
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LonisXiV. entrailles. Desmarels annonça que la détresse 
'709 des finances ne perniettolt plus de subvenir 
aux frais de la guerre , et que le peuple ne 
pouvoit supporter de nouveaux impôts. 

Le cœur navré de celte horrible position , 
Louis étouffa les derniers mouvemens de son 
antique fierté : il envoya d’abord à la Haye le 
président t\oulIé, bientôt après le marquis de 
Torci. Ces deux ministres annoncèrent le vœu 
du monarque , d’acquérir la paix au prix de 
grands, sacrifices. La négociation fut infruc- 
tueuse ; mais mit à découvert aux yeux de 
toutes les nations , l’orgueil et la dureté des 
républicains. 

Louis', retenu dans l’clat de guerre par 
l’injustice de ses ennemis , allendoit quelques 
consolations de l’honneur que son petit-fils 
pourvoit acquérir à la tête des armées : il ap- 
plaudit donc à sa demande de faire la cam- 
pagne ; mais au moment du départ de ce 
prince , le contrôleur-général annonça; qu’il 
, n’avoit point d’argent à lui domier,^ et qu’il 
devenoit fort à craindre que les troupes man- 
quassent souvent des objets de première né- 
cessité. Le duc de Rourgogne-mif dans sa ré- 
ponse une noble chaleur : « Puisque l’argent 
» nous manque, j’irai sansisuite, “je vivrai en 
» simple officier; je mangerai’, s’il le faut , 
» du pain du soldat,' et personne ne se plain- 
» dra de manquer des commodités de la vie, 
» quand il verra que j’aurai à peine le néces- 
» saire. » Louis cédant à l’empire qu’exerçoit 
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sur son ame le désir d’environner sa famille Louis XIY. 
d’une pompeuse repi’ésen talion j n’accéda ‘7°9 
point à ce mouvement généreux. 

Pendant qu’ Eugène et Ma rlborough faisoient 
des blessures profondes à la France et se 
berçoient de l’attente du déchirement de cette 
monarchie , le général Merci s’avançoit pour 
seconder l’exécution de leurs vastes projets. 

Déjà son armée occupoit la Haute-Alsace , et , 
d’anciens partisans de la maison d’Autriche 
l’appeltiient dans la Franche-Comté , lorsque 
le comte du Bourg ari’êta sa marche, le battit . 
et sauva celte frontière. 

Villars fut rappelé d’un théâtre trop resserré 
pour ses talens, et courut avec son audace ^ 

accoutumée lutter contre deux adversaires 
qui répandoient au loin la terreur. Une posi- 
tion savamment établie entre Courrière ef Bé- 
thune , couvrit Arras et Douai. De ce poste 
qui gênoit les alliés , le comte d’Arlagnan 
partit pour. Varneton sur la Lys, enleva celte 
ville et rasa ses fortiBcations. 

Eugène et Marlborough consommèrent 
vnngt-un jours devant Tournai, que le brave 
Surville n’abandonna qu’après une vigoureuse 
résistance, et pour se jeter dans la citadelle. 

Ils laissèrent un détachement pour en faire 
le blocus , franchirent l’Escaut et parurent 
déterminés au siège de Mons. Le général fran- 
çais ibema la résolution de tout hasarder pour 
s'opposer à une si importante conquête. 

- Le roi ne dissimula point sou' inquiétude 
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Louis XIV. de voir que l’armée , unique et dernière espé* 
*7»9 rance du royaume , fut remise au seul Villars'. 
Bouliers ajouta encore à sa gloire parun de ces 
traits de grandeur d’ame qu’une foiblesse trop 
long-temps en vogue indiquoit par le litre de 
dignes des liomains y tandis qu’ils appartien- 
nent bien plus au caractère français. Il réclama 
comme une faveur la permission de servir 
sous les ordres de Villars, quoique ce général 
fût son cadet. Le roi voulut l’aveu de Villars, 
qui répondit : * Sire, l’offre du manéèbal de 
, » Bouliers est digne d’adniiralion , mais ne 
» me cause de sa part aucune surprise. J’ac- 
» ceple volontiers son association , mais non 
» sa générosité ; je me ferai l’honneur de lui 
» déférer le commandement , mais je le prie 
» de hâter son arrivée , car il n’y a pas un 
> instant à perdre. » 

Un combat de procédés aussi nobles que 
délicats , s’établit entre les deux généraux 
qui finirent par livrer d’un commun accord 
la bataille de Malplaquet, dont la perte ne 
répandit aucun nuage , ni sur la réputation 
des généraux, ni sur l’honneur des troupes. 
I.e reproebe fait par des ofiieiers habiles , et 
rendu grave par l’assentiment du maréchal de 
Saxe , d’avoir placé les soldats derrière des 
relranchertiens , trouve une excuse dans l’in- 
fériorité des forces françaises, qui le cédoienl à 
celles des alliés de quarante-deux bataillons 
et de soixante pièces de canon. Les Français 
avoient durant viug^-quatre heures manqué 

/ 

/ 
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pain ; on venoit de le leur distribuer , Louis XIV. 
^ quand le signal delà bataille fut donué : « Ils ‘7°9 
il en jeltèrent la moitié pour courir plus légè- 
» renient à l’ennemi. » *’ 

Trente mille morts restés sur le cbamp de 
bataille fournirent l’affligeante preuve , que 
dans le cours de celte guerre, aucune journée 
n’avoit été aussi disputée et aussi sr.nglante. 

Les alliés ne remportèrent la victoire qu’au 
moment où Villars fut mis hors de combat 
par un coup de feu qui l’atteignit au-dessus du 
genou. 

Bouliers commanda une retraite qui est 
réputée comme l’une des plus belles leçons 
qu’un général puisse prendre dans l’art de la 
guerre. 

Les vaincus emmenèrent leur artillerie jus- 
qu’à une pièce qui avoit été démontée ; ils ne 
perdirent que trente prisonniers , et furent 
poursuivis jusqu’à un défilé sur la route du 
Quesnoi , sans que les vainqueurs osassent 
troubler leur marche imposante. L’arrière- " 

garde étoit animée par la présence du jeune 
Luxembourg qui suivoit les traces du héros 
dont il lenoit le jour. 

- La maison du roi eut l’honneur d’exécuter 
quatre charges, qui renversèrent la cavalerie 
des alliés sur leur infanterie. Les mousque- 
taires recueillirent le rare avantage d’enlever 
plusieurs des étendards d’une armée victo- 
rieuse. 

. Bouliers écrivit au roi que l’armée pleine 
T. 4» 22 
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Louis XIV. d’ardeur demandoil à recommencer l’engage- • 
*709 ment ; mais le conseil , par une timidité dont il 
est si difficile de se défendre lorsqu’on est dans 
l’infortune , sollicila'l’ordre de tenir les troupes 
sur la défensive. Celte mesure fit perdre Mons 
qui opposa une résistance de vingt-six jours , 
quoique ses magasins fussent mal approvi- 
sionnés. 

En Espagne, le marquis du Bay battit lord 
Galloway, le cl»evalier d’Asfeld se rendit 
maître d’Alicante, et le maréchal deNoailles 
détruisit deux régimens qui sortoient de Fi- 
guières. ^ 

Près de la Savoie , le comte de Dillon re- 
poussa le général Rebinder qui était venu 
attaquer les reti’anchemens de Briançon. 

Sur la mer, Duguay-Trouin après s’ctre 
emparé d’un vaisseau anglais et d’une frégate, 
protégea l’arrivée des bàtimens qui apppr- 
toient de la mer du Sud , des sommes d’or et 
d’argent que la détresse du royaume rendoit 
d’une inappréciable ressource. 

Quelques cbangemens eurent lieu à la cour. 
Chamillard , qui l’année précédente s’ëtoit 
. soulagé du fardeau des finances , fat entière^ 
ment éloigné des affaires. La clameur publi- 
que arracha ce sacrifice qui répugnoit au cœur 
de Louis. Le ministre justifia par sa dignité 
dans la disgrâce, une prédilection qui l’a voit 
aveuglé sur l’absence de ses talens. Le duc 
de Beauvilliers lui exprimant sa douleur de 
sc voir chargé de l’annonce d’une nouvelle 
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malheureuse : « Quoi ! monsieur , le roi esl- Louis XIV. 

» il malade ? est-il survenu dans la famille 
» royale quelqu’cvénement ? — Non , mon- 
» sieur. » Sans prononcer un seul mot de 
plainte il se relira dans sa terre de l’Etang , 
et y goûta ce calme qui , après la chute des 
honneurs, ne peut qu’être le fruit d’une vertu 
éminente. 

Le farouche Le Tellier remplaça le sage La 
Chaise. Ce nouveau confesseur abusa de l’as- 
Cendant que l’âge et la piété du monarque lui 
assuroient : il empoisonna les jours de son péni- 
tent , répandit la tristesse au sein de la famille 
royale, fomenta le feu de la .persécution, et fit 
regorger d’une foule de victimes les monastèr 
res , les citadelles et les prisons. Deux partis 
s’écartèrent dans leurs querelles des lois de la 
modération. Les hommes honnêtes gémis- ' 

soient , les caractères légers s’amusoient, et les 
esprits prétendus forts triomphoieul des dissen- 
tiuus qui régnoient entre les mollnistes et les jan- 
sénistes. Ridicules et violentes dans leur ellér- 
vescence , terribles dans leurs résultats, ou 
doit les compter parmi les nombreuses sources 
qui ont enfanté la misère des peuples, l’ébran- 
lement du trône et les outrages faits au culte. 

Le roi vivement affecté du malheur de ses 
sujets, et trop certain de la perte totale de sou 
ascendant en Europe , tourna tous ses voeux 
vers la paix qu’il résolut d’obtenir à des con- 
dilionts bien affligeantes. Les alliés n’accordè- 
;jrent que comme une faveur , des conférences 
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X.ouisXIV. qui s’ouvrirent à Gerlruydenherg; le maréchal 
*7*0 d’Huxelles et l’abbé de Polignac furent chargég 
d’une commission aussi diflicile que délicate. 

Les Hollandais révoltèrent par cette inso- 
lence grossière qui résulte quelquefois d’une 
fortune inattendue ; ils se rendirent sembla- 
bl es à des parvenus qui cherchent dans les 
torts dont ils se rendent coupables, l’oubli 
d’une obscurité dont le souvenir les humilie. 
L’abbé de Polignac leur témoigna son indi- 
gnation par un reproche expressif : « Messieurs^ 
y> leur dit-il, vous parlez bien comme des gens 
î» qui ne sont pas accoutumés à vaincre. » 
Dans l’état de désolation où se trouvoit la 
France , le roi souscrivit aux conditions rigou- 
reuses d’abandonner Philippe V , de céder à 
la Hollande plusieurs des places de la Flandre, 
de démolir Dunkerque et d’évacuer Stras- 
bourg. Les Hollandais, loin d’être satisfaits, 
eurent encore l’audace de réclamer une dé- 
marche qui blessoit l’honneur et outrageoit 
la nature, ils demandèrent que l’aïeul em- 
ployât ses armes pour contraindre son petit- 
fils à céder le'royaume d’Espagne et des Indes. 
Le moliarque reprenant soudain sa dignité , 
s’écria : « Je' voulois en faveur de mei sujets 
» acheter la paix à quelque prix que ce pût 
» être ; mais j’aime mieux soutenir la guerre 
* pour mes eufans que contr’eux. » 

Un mouvement de générosité persuada le 
^ conseil de la nécessité de prolonger la guerre; 
mais de nombreux obstacles combattirent 
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celle résolulion. Les finances éloienl épuisées. LouisXlV. 
Les Français , aigris par une longue suile de 
disgrâces , perdoient avec leur insouciance 
ordinaire le souvenir de la splendeur que 
Louis , dans ses beaux jours , avoit répandu 
sur le royaume. Ils ne rougissoient pas de dé- 
mentir l’admiration de l’Europe, et leur propre 
enthousiasme pour un monarque qui put 
quelquefois se laisser enivrer par les éloges 
qu’on lui prodiguoit y mais qui les avoit long- 
temps justifiés, lies plaintes de M.™® de Main- 
tenon , à cet égard , sont des accusations 
graves contre l’esprit public : « On voudroit 
» ôter au roi ses chevaux , ses chiens et ses 
•» valets ; on attaque ses meubles ; en un mot, 

» on veut le dépouiller le premier. Ces mnr- 
» mures se font entendre à sa porte. Cepen- 
» danl il a retranché les voyages de Marly 
V que l’on disoit être la cause de la mine 
» de l’état ; il a diminué sa table j il a en- 
» voyé sa vaisselle d’or à la monnoic ; il met 
>> ses^ pierreries entre les mains de M.*" Des- 
» marets pour les engager, si on le peut ; mais 
» OH ne veut compter que ce qu’il ne fait 
» pas.» 

De semblables' réformes dévoient coûter 
infiniment à un prince magnifique $ mais sans 
doute il en eut bien moins à souffrir que de 
l’oubli passager de sa<lignité.Il prodigua des 
distinctions recherchées à Samuel Bernard , 
le promena dans les jardins de Marly et 
i’éblouit par des caresses. Ces procédés nou- 
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Louis XIV. veaux surprirent généralement, et scandali- 
sèrent ceux qui savoienl que Desmarets les 
avoit conseillés pour obtenir de l’argent du 
riche financier. 

Dès que l’on aperçut des ressource^ qui per- 
mettoient d’ouvrir la campagne, le roi désira 
d’avoir une conférence avec Villars et se rendit 
chez ce général , encore retenu par la bles- 
sure à laquelle il ne cessoit d’attribuer la dé- 
faite de Malplaquet. Louis se coucha sur un 
lit de repos , voisin de celui sur lequel se tenoit 
Villars. D’un entretien long et plein d’intérêt 
résulta le plan de rappeler la plus grande 
partie des troupes qui étoienl en Espagne, et 
d’ctalilir des lignes qui couvrissent les places 
de l’Escaut , Bouchain , Arras , Hesdin , 
. ^Montreuil ; et de laisser h la bravoure de 
leurs gouverneurs Douai , Béthune , Aire et 
Saint-Venant. 

- Malgré sa foiblesse , Villars se chargea de 
la conduite de cette guerre défensive. Lors- 
qu’il vint à Versailles prendre congé, le roi 
lui dit: « Monsieur le maréchal , je vous sou- 
» haite une heureuse campagne ; mais je-vous 
» prie de vous ménager. — Sire , Je serai trop 
» heureux de perdre lai vie. au service de 

votre majesté , en procurant, la victoire à 
M ses armes. Je vais me mettre à la tête d» 
}> son armée pour chercher ses ennemis , 
» dans le temps que je la laisse au milieu 
» des miens. » 

Eugène. et Marlborough ne font que des 
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lentatives malheureuses pour forcer les redou- Lonis XIF. 
tables positions que Villars a prises. Leurs 
efforts contre les places découvertes, obtiennent 
plus de succès. L’honneur du militaire fran- 
çais se conserve pourtant dans toute sa pureté. 

« Albergotli à Douai ^ et Guébriaut à Aire , 

J» soutiennent cinquante-deux jours de tran- 
» chée ouverte ; Saint-V enant , place en terre , 

» est défendue par de Selven pendant qua- 
» torze jours. Dans Béthune , ville petite et 
» défectueuse, Dupuy-Vauban avectine foible 
» garnison prolonge le siège jusqu’à sa trente- 
» septième nuit. » ; 

L'éloignement des troupes françaises et la 
foiblcsse de Philippe V favorisèrent les pro-. 
grès de l’archiduc Charles. Déjà maître de 
Madrid et d’un grand nombre de provinces , 
il sembla fermement assis sur le trqne par la 
victoire que le comte deStahremberg remporta 
près de Saragosse, sur le marquis duBay. 

Le duc d’Orléans ne vit point avec indiffé- 
rence le sceptre échapper d’entre les mains 
de Philippe. Son ambition s’enflamma ; lea 
services qu’il avoit rendus au roi son parent , 
devinrent à ses yeux des titi’es en sa faveur. 
l>a noblesse et une foule d’hommes honnêtes. 
détestoient l’élévation de la maison d’Au- 
triche, qui animoitpour sa cause des moinea 
tnrbulens et une populace superstitieuse. Le 
duc d’Orléans imposa silence à quelques scru- 
pules , en protestant « de ne pas vouloir hâter 
» la chute de Philippe, » et par la pensée que 
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Louis XIV. Je premier intérêt de la France étoit de con- 
*7“> server le trône d’Espagne à un prince du sang 
de ses souverains. 

La princesse des Ursins éventa ce projet, 
en instruisit le roi et l’aggrava par des rap- 
ports exagérés. L’accusation fut portée devant 
le conseil. Le Dauphin demanda que le procès 
du duc d’Orléans fût suivi sans aucun ména- 
gement. Cet avis paroissoit entraîner les suf- 
frages, lorsque le duc de Bourgogne prit la 
défense de l’accusé avec respect , mais avec 
fermeté. Cette démarche fut attribuée par 
quelques personnes, à l’intime conviction du 
jeune ])rince, et regardée plus généralement 
comme un effet de l’influence de la duchesse de 
Bourgogne, qui défendoit le frère de sa mère : 
quel qu’en fut le principe, elle préserva le duc 
d’Orléans d’un affront inefl’açable. Sa disgrâce 
cependant n’en aiiroit pas eu moins d’éclat, 
s’il n’eût rencontré un puissant défenseur dans 
M.*"® de Maintenon. Le chancelier rendit au 
roi le service de lui présenter sous le jour le 
moins défavorable les erreurs de son neveu. 

^ Philippe V écrivit que puisque son aïeul 
paroissoit déterminé à ne lui accorder ni se- 
cours contre les armes de ses ennemis , ni 
justice contre leurs complots secrets, il récla- 
moit de son ancienne tendresse une grâce qui 
le dédommageroit de ses pertes et qui garan- 
tiroit le salut de sa couronne. Sur cette prière, 
Vendôme fut. rappelé d’Anet , et quitta sa 
retraite pour prendre la défense d’une cause 
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âcsbspôrée, Louis lui montra la lettre flatteuse Louis XIV, 
de Philippe V, et lui annonça que cinquaule 
mille écus éto'icnt destinés aux frais de ses 
équipages ; mais le prince bien instruit de 
l’épuisement du trésor public , refusa cette 
somme ; « Sire , je ne saurois être payé qu’eu 
» paroles et en papier. » 

Sur la route que Vendôme suivoil avec ra- 
pidité , on accouroit à sa rencontre pour lui 
dire « que tout étoit perdu en Espagne. « A 
ces avis alarmans , il répondoit : « Je n’ai 
» aucune inquiélude , pourvu que je trouve le 
» roi , la reine et le prince des Asturies en 
» bonne santé. » 

La noble confiance de Vendôme fut par- 
tagée par un grand nombre d’Espagnols : sa 
fé’putation rassembla une armée. Les gcntils- 
bommes quittèrent leurs châteaux, les magis- 
trats parurent sous des costumes guerriers , 
èt' les curés amenèrent les recrues. Le trésor 
se grossit des contributions volontaires. Les 
babitans des campagnes brûlèrent leurs pro- 
visions à l’approcfie de l’archiduc, et s’exposè- 
renteux-mêmes aux rigueurs de la famine qu’ils 
vouloient faire éprouver à leurs ennemis. 

Philippe rentre dans Madrid aux acclama- 
tions de scs sujets , et soutenu par sou nou- 
veau défenseur dont il suit les pas au camp 
de Cotesado. Vendôme marche en Portugal , t 

passe le Tage , enfève cinq mille Anglais que 
fe général' Stanhope commandoit dans Bri- 
buega , et se trouvé en présence du comte dé' 

T. 4 * 35 
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Louis XIV. Stahrcmberg, SOUS les murs de Villa- Viclesa. 

Une laisse pas refroidir l’ardeur dont Philippe 
et ses sujets sont embrâsés. Une attaque subite 
étonne les alliés. Le roi d’Espagne se place à 
la’ tête de l’aile droite et Vendôme à celle de 
la gauche ; la bataille commence à trois heures 
de l’après-midi , et n’est terminée que par la 
nuit à la faveur de laquelle le comte de Stah- 
remberg se sauve avec les débris de ces mêmes 
bataillons si souvent victorieux. 

Philippe maître du champ de bataille , et 
satisfait d’une journée dont il venoit de par- 
tager l’honneur , sentit le besoin de prendre 
quelques heures de repos. Les équipages 
éloient encore attendus : »< Je vais , lui dit 
.Vendôme , « vous faire dresser le plus beau 
. » lit sur lequel jamais souverain ait couchéJ » 
11 donna l’ordre de rassembler les drapeaux 
et les étendards enlevés aux ennemis. 

Un brouillard épais empêcha de poursuivre 
le comte de Stahremberg j et trompa l’ espoir 
que l’on avoit de le joindre. Les dépouilles 
/ de son camp furent assez coasidérables , pour 
que leur partage enrichît les soldats et la plu- 
part des paysans des environs. , ‘■(* 1 , • 
Philippe V fit une entrée triomphale à Sa- 
ragosse. Bientôt les provinces retentirent des 
cris : T^ive le roi , vive Vendôme ! 

Pendant que Louis voyoit avec complaisance 
un de ses sujets régler les destinées de l’Espa- 
gne , il conçut de vives alarmes sur les dangers, 
auxquels l’une de ses provinces ëtoit exposée* 
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Les Anglais firent une descente sur les côtes Louis XIV. 
du Languedoc, s’emparèreutdeCelle,d’Agde '7‘° 
et s’avancèrent vers Béziers. Ces ennemis 
acharnés marchoicnt sous les ordres d’un 
ancien gentilhomme languedocien , que Cha- 
millard , dans une boutade , avoit dégradé 
du rang de colonel : chef d’autant plus redou- 
table , que le désir de la vengeance se trouvoit 
réuni chez lui aux talens militaires, à lacon- 
noissance des lieux , et à une aifabilité qui mul-" 
tiplioit ses partisans. Quelques protcstans et 
plusieurs nouveaux convertis se préparèrent 
aussitôt à se rendre sous scs enseignes. 

Le maréchal de Noailles accourt du Rous- 
sillon , tourne les ennemis dans leurs postes j‘ 
et les contraint à se rembarquer. Peu d’expé- 
ditions ont été faites avec autant de prompti- 
tude. 11 y avoit plus de quarante lieues de dis- 
tance ; la cavalerie les parcourut en trente 
heures , l’infanterie en quarante et l’artillerie 
en quarante-trois. Le peuple de Paris disoit 
çue le diable avoit porté les troupes. Aussi 
M."*® de Maintenori écrivit-elle au maréchal : 

« Vous voilà regardé copime sorcier, pendant 
y> que nous vous admirons. » ' 

Ces avantages partiels ne purent imposer 
silence au mécontentement général. La levée 
du dixième de tous les revenus , sembla 
mettre le comble à la misère publique. On 
soufl're lorsque l’histoire apprend que LouiS' 
détourna son attention de ce spectacle dou- 
looreux, pour régler le rang et les honneurs 
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Louis XIV. les fils du duc du Maine obtiendroienti 

*7*0 Une inexcusable foiblcsse les assimila aux 
petits-fils de France. 

« Louis XIV, qui si long -temps avoit 
» nourri des projets de conquête, étoit alors 
> humilie à un tel point , qu’il excitoit la com- 
p passion de ses ennemis. >> Ses ambassa- 
1711 deurs reçurent des instructions pressantes pour 
obtenir la paix , sans s’arrêter à la grandeur 
des sacrifices. Lui-même , courbé sous le poids 
de ses revers, écrivoit . « 11 est Impossible que 
» la guerre finisse tant que Philippe restera 
P sur le trône d’Espagne. La déclaration est 
?» dure à lui faire , mais il est nécessaire qu’il 
» soit informé de cette triste vérité. » . 

Le roi d’Espagne , que ses habitudes , ses 
foiblesses et ses qualités rendoient si sem- 
blable à Louis XIll , avoil l’arae trop élevée 
pour descendre d’un trône sur lequel Vendôme 
, promettoit de le soutenir par la force des 
armes. Ses refus irritèrent plusieurs des mem- 
bres du conseil , qui crurent que la guerre 
contre l’Espagne devenoit légitime par la loi 
suprême du salut de l’état. Quelques hommes 
délicats repoussèrent cette opinion. De ce 
nombre fut le maréchal de Noailles , dont 
M."*® de Maintenon se hâta de dissiper les 
craintes : « Si nous faisons la guerre au roi 
?> d’Espagne, vous n’en serez point chargé; 
>--vos remontrances ont été trouvées fort 
» justes , et je m’empresse de vous ôter les 
a inquiétudes que je vous ai vues. » 
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Louis renouvelle soudain ses protestallons Louis xiv. 
de ne pas souiller ses inaius d’un sang que la *7“ 
nature lui rendoit sacré. Les ministres op- 
posent à cette déclaration l’effrayant et trop 
fidèle tableau de la puissance des ennemis , 
de la détresse du fisc, de la misère de toutes les 
classes de Ifi société , enfin d’un décourage- 
ment bien étranger au caractère français. 

L’ancien arbitre des destinées de l’Europe ^ 
accablé de douleur , laisse échapper ces 
tristes paroles : « Je ne puis donc faire ni la 
» paix , ni la guerre ! » 

Une campagne hasardée malgré les nom- 
breuses difficultés qu’il falloit vaincre , ne pou- 
voit de la part de la France , qu’être dé- 
fensive. 

Villars établit entre les hauteurs de Cam- 
brai et le ruisseau de Marquion, des lignes 
si imposantes, que Marlborough ne put ni 
s’approcher de Paris, ni livrer une bataille, 
et fut contraint de se contenter de la prise de 
Bouchain. Cette perte se trouva même en 
partie compensée par l’action brillante du 
maréchal de Montesquiou , qui s’empara du 
château d’Arleux , que dix bataillons et douze 
escadrons défendoient. Bientôt après, le mar- 
quis de Coigni dispersa un corps nombreux 
qui couvroit un fourrage. i 

Les maréchaux d’Harcourt et de Beson 
réduisirent en Allemagne , les- ennemis à 
une entière inaction. 

Par la défense de Briançon , de Grenoble 
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Lo'nisXIV. et du fort Barraux , le maréchal de Berwîck 
sauva le Dauphiné que le duc de Savoie aUa- 
quoit avec toutes ses forces. 

Les progrès de Vendôme en Espagne se 
soutinrent, mais furent obscurcis par l’éclat 
de la prise de Gironne. Le maréchal de 
Noailles emporta d’assaut la ville basse , dicta 
les articles de la capitulation de la ville haute , 
et força les habitaus de la Catalogne à four- 
nir des rafraichissemens aux troupes fran- 
çaises. 

La confiance que Duguay-Trouin inspiroit, 
suppléa au défaut de fonds nécessaires pour 
l’entretien de la marine. Des armateurs s’asso- 
cièrent , et l’état n’eut que des bâti mens à 
prêter. Ce grand homme mit à la voile avec 
cinq vaisseaux et six frégates ; attaqua l’éta- 
blissement de Rio-Janeiro , triompha de la 
vigoureuse résistance du gouverneur , fit aux 
Portugais un tort de plus de vingt-cinq mil- 
lions , valut à ses associés un bénéfice de 
quatre-vingt-douze pour cent, et accrut sa 
renommée. 

Un malheur domestique venoil d’aggraver 
les sollicitudes du roi et les chagrins des 
Français. Le Dauphin étoit mort de la petite- 
vérole. Ce prince , fils l'espectueux , membre 
éclairé du conseil et d’un accueil afiable , ne 
jouissoit que de l’estime de son père , mais 
possédolt l’aflection des peuples. On fondoit 
sur son règne des espérances qui probable- 
ment eussent été démenties. Une invincible 
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paresse rendoit inutiles ses talens naturels et Louis XIV. 
ses connoissances acquises. Mademoiselle de *7“ 
Choin , fille peu favorisée des grâces de la 
figure , mais infiniment spirituelle et d’un 
• désintéressement supérieur à. son esprit , 

, l’avoit amené jusqu’à contracter avec elle un 
mariage secret. Il demanda la permission de 
' Louis y qui sut dans sa réponse satisfaire à la 
dignité de son rang , à la tendresse de père , 
et à l’indulgence que lui suggéroit sa posi- 
tion personnelle : « Mon fils , pensez-y bien 
» et ne m’en parlez jamais. » Le Dauphin 
babitoit Meudon , mademoiselle de Choin y 
parut être ce qu’étoit M.“® de Maintenon à 
Versailles. La duchesse de Bourgogne , qui 
meltoitjun art infini, dans les méuagemens. 
qu’elle avoil pour ces deux femmes , ne pou- 
voit cependant s’empêcher de dire quelque- 
fois : « Dans cette famille ils ont\une telle 
J» fureur pour les mariages bourgeois, que si 
» je venois à mourir le duc d,e Bourgogne 
.» épouseroitquelque sœur grise. » ' - 

Tout-à-coup l’horizon politique offrit un 
aspect un peu plus serein. Les Anglais gémis- 
soient d.’une guerre qui ne leur promettoit 
aueuu résultat heureux. La sitüation dillicile 
de' Idürs finances et la langueur de leur 
* commerce cessèrent d’être palliés par des 
espérances spécieuses. La moi't de Bempereur 
Joseph premier , substitua aux alarmes sur 
l’union incertaine de la France avec l’Espagne, 
le mal réel du rassemblement d’une puissance 
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Louis XT7. énorme sur la têle de Tarcbiduc qui s’étoit 
*7«* fait reconnoître empereur. Une guerre si 
sanglante et si coûteuse , avoit sa principale 
source dans les deux grandes passions de Marl- 
borough ; l’amour de la gloire et la soif des 
richesses ( i ). 

Des motifs d’on grand poids et des raisons- 
puissantes agissoient sur la reine Ânne ; mais 
ne l’eussent point déterminé , sans Tune de 
ces intrigues qui s’ourdissent dans les palais 
des rois , et qui n’ont que trop d’influence sur 
la destinée des nations. La duchesse de Marl- 
borough accabloit et humilioit , par l’usage 
indiscret de son ascendant, la souveraine dont 
elle avoit captivé le cœur et subjugué l’esprit. 


~(i) On s’afi9ige,on est hmnilié delà foiblesse hnmnine , 
lorsque l'oa voit les qualités héroïques d’un grand homme 
éclipsées par des taches nombreuses. Ce général si habile , si 
^ humain : ce négociateur si adroit, si profond ; ce courtisan 
si séduisant, si aimable, étoit rongé par une avarice sordide. 
Lorsqu'à la suite de se» belles campagnes , Marlborougb vint 
à Amsterdam les magistrats résolurent dé loi offrir uns 
marque de la recomioissance publique ; ils le reçurent avec 
une grande pompe dans l'hôlel-de-ville : au moment où il 
entroit dans la grandg salle , le premier bourgmestre lui 
présenta un chapeau dont la gance et lé bouton en diaman* 
étoient d’une valeur frès-cOnsidérabla. Deux heures se pa».i 
sèrent à s’adresser de part et d’autre des complimens et à 
parcourir dam tous ses détails l’un des plus beaux édifices de 
lEnrope. Au moment de sortir, Marlborongh se rappelant 
de ion vieux chapeau), le demande d'une manière pressante : 
le bourgmestre- l’avoit jeté- sur une table où un huissier l’avoit 
pris. Il fallut pour le trouver quelques recherches. Mais 
Marlborougb ne remonta dans' sa voiture que lorsque son 
chapeau fut retrouvé. ‘ 
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Dans son orgueilleuse confiance, elle favorisa Louis XIV,< 
les vues de madame de Marsiiam J mais recou- »7‘* 
Doissant trop tard les progrès de sa protégée, 
elle prétendit la faire punir de son ingratitude 
et succomba dans cette lutte. Elle expia ses 
emportemens, ses hauteurs et ses caprices par 
son propre exil et par la chùte de son époux. 

Marlborough venoit de donner un grand, 
lustre à sa réputation militaire , en s'empt^nt 
de Boucliain , sous les yeux de Villars et à la 
suite de plusieurs manœuvres savantes , lors- 
qu’il apprit que son crédit à la cour étoit pro- 
digieusement baissé. 11 ne'conservoit même 
le commandement des troupes anglaises que 
par l’effet des sollicitations des alliés, qui 
s’éloient vus à regret forcés de le dépouiller 
du titre de généralissime. 

Des conférences pour la paix s’ouvrirent à 
Londres , entre le célèbre Prior et Ménager 
député du commerce de Rouen. Cette mesura 
jeta l’alarme parmi les alliés, qui craignirent 
les conséquences de l’abandon de l’Angle- 
terre , et qui crurent prudent d’ouvrir k 
Utrecbt un congrès général : leur intention 
étoit de persévérer dans des demandes asses . 

. exorbitantes pour que le roi ne pût les accor- 
' dêr. Leur principal objet étoit de gagner du 
temps, d’après l’assurance que leur donnoient 
Eugène et Marlbordugb, que si les négociations 
traînoient quelques mois , Louis seroit abattu 
au point de recevoir avec soumission les lois 
’}es plus dures. 

T. 4 * 
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ifoîhsXlV. Ce fut en ce moment que le poids de 
l’infortune pesa pluS que jamais sur Louis. 
Un monarque, naguères l’objet de la terreur 
de ses ennemis, de la jalousie des souve- 
rains, de l’admiration des peuples et de l’ido- 
lâfrie de ses sujets 5 secondé par leS plus ha- 
biles ministres ét par les plus grands géné- 
raux dont riiistoire eut encore fait mention ; 
célébré par dcS hommes qui disputoient à 
l’antiquité les palmés du génie ; entouré des 
tributs des beaux -aMs, des sciences et du 
luxe; étincelant de jeunesse, de force, de 
grâce et de beauté ; assez comblé des faveurs 
des femmes, pour pouvoir se reconnôîlre dans 
ces vers de Racine : 

« Il n’est point de Romaiîne 
» Que mon amout n'honoré et ne rende phis fièrè , 

U Qui, dès qu’à ses regards elle ose se fier , 

» Sur le coéor de César ne les vienne essayer. » ' 

Ce même niouârqUe survit aux inslrumens 
de sa gloire , cherche en vain à détourner ses 
regards du tàhleau désolant qüe lui présen- 
tent une armée 'découragée, des campagnes 
èu friche , dés ateliers vides , des vifleS 'lan- 
• guissantes, des peuples accahdés de misère, 
tine cour déserte , les citadelles et les prisons 
encombrées dés màlbenreuses victimes de 
l’intolérance. À tant de maux àccumulés vien- 
nent se joindre encôreles ravages qüe la mort^ 
èxerçbît autoiïr de lui. Le Dauphin n’éloit 
plus ; ïa’duchesSe de Bourgogne expire dans 
la fieur de Tige. Princesse vive et enjouée. 
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elle répaudoil quelques fleurs sur les vieux Louis XiY. 
jours de son aïeul. Elle avoit eu l’art de ga- *7‘* 
guer la tendresse de Louis , et au même 
degré celle de M."»® de INlaiuteuon. Légère et 
même inconséquente en apparence, elle dé- 
roboit aux regards peu péuétraqs une adresse 
consommée et un esprit r:^re que déceloient 
quelquefois des mots remarquables. Un jour 
le duc d’Antin fait, au signal d’un coup de 
sifflet , tomber un bois que le roi avoit accusé 
de gâter un point de vue : « Ah! Mesdames, 

» s’écria la duchesse de Bourgogne , si le roi 
» demandüituos têtes, M.* d’Anlin les feroit 
» tomber de même. » Idée affligeante, mais 
vraie , et qui ne serait pas déplacée parmi les 
réflexions de nos moralistes les plus re:- 
nommés. 

Ij 6 duc de Bourgogne mourut six jours après 
l’épouse qu’il adoroit. Tous les arts et tous 
les talens se sont partagés l’honneur d’élever 
des monumens à Ja njémoire d’un prince doujt , . 
la perte plongea la France dans la douleur et 
la consternation. L’élève de Fénelon et le 
bienfaiteur de La Fontaipe , n’a plus d’éloges 
à recevoir. Son nom se transmet de bouphe 
en bouche avec une émotion dpucç» Lca pères 
transmettent à leurs enfans ce que leurs pro^ 
près pères avoient eux-mêmes reçu par trar 
dition sur les espérances du bonheur, que les 
Français se promettoient du règne du duc de 
Bourgogne, qui paroissoit -pénétré de cette 
grande maxime : « Que les sujets ne sont 
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■Louis XIV. « assurés du nécessaire , que lorsque les roî* 
» s’inlèrdisent le superflu. » A la mort du 
Dauphin , ou l’avoit vu refuser une augmenta- 
tion dans ses revenus. «ï L’état est trop obéré , 
y> «disoit-il ; je continuerai à vivre en duc de 
5» Bourgogne. » Quelques courtisans lui re- 
présentèrent que l’augmentation des richesses 
procuroit à l’homme de bien l’avantage de 
soulager un plus grand nombre de malheu- 
reux. « Les princes , répondit-il , n’ont pas de 
» moyens plus sûrs de faire du bien aux peu- 
» pies , que de retrancher de leur dépense. 
;i Ils exercent, par là deux vertus à la fois , 
» la charité et la modestie. » 

Le duc de Bourgogne laissa deux fils dans 
la première enfance. L’aîné , duc de Bre- 
tagne, suivit au tombeau les auteurs de ses 
jours. Le cadet , foible et délicat, parut miné 
par un mal sans remède. Les regrets publics , 
plus aigris de jour en jour, se changèrent 
bientôt en fureur. Un cri d’indignation re- 
tentit de tous les coins du royaume. On accusa 
le duc d’Orléans d’être coupable de parricide. 
Les rapports des hommes de l’art confirmè- 
rent les clameurs. Maréchal, premier chi- 
rurgien du roi , eut seul le courage de sou- 
tenir que ces trois morts dévoient être attri- 
buées à une fièvre d’une extrême malignité. 
Le duc d’Orléans demanda des juges, et, sur 
le refus du roi , il sollicita que Homberg 
$on chimiste se constituât prisonnier. Celte 
demande irréfléchie fut au premier instant 
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accordée ; mais les portes de la Bastille ne s’ou- Louis XI7. 
vrirent point pour un homme qui n’auroit ja- *7‘* 
mais pu être qu’un agent subalterne. Le duc 
I du Maine , par ses émissaires , fomenta parmi 
le peuple les accusations que ses partisans por- 
toienl sans cesse aux pieds du trône. Louis se 
contenta de répéter : « Vous ne connoissez pas 
» mon neveu , c’est un fanfaron de crimes. » 

La reine Anne fut touchée des disgrâces qui 
s’accumuloient sur la tête de son ancien en- 
nemi. Un sentiment de générosité vint dès- 
lors à l’appui de résolutions qui n’avoient eu 
pour guide , dans le principe, que le caprice 
et quelquefois la politique. Indignée des obs- 
tacles que Marlborough opposoit à la marche 
des négociations , elle le punit de son ingra- 
titude et de son égoïsme , par la perte de ses 
emplois de commandant d’armée , de grand 
maître de l’artillerie , et de colonel du pre- 
mier régiment des Gardes. Le duc d’Ormond 
parut à la tête des troupes anglaises. L’ordre 
de ménager la puissance avec laquelle le ca- 
binet de Londres vouloit se réconcilier, fut 
la première iristiwclion dounée au successeur 
d’un grand homme. Le prince Eugène , cons- 
tant dans son dessein de consommer la ruine 
de la France , proposa de menacer Paris par 
la conquête des places fortes et par la disper- 
sion des armées aflbiblies ; mais le duc d’Or- 
mond déclara que sa souveraine avoit fait la 
défense èxpresse de livrer aucune bataille , et 
d’entreprendre aucun siège. Après de longs 


Digitized by GoogU 



»gO ROIS DE FRANCE. 

Loni«XlV. débats qui n’oblinrenl aucun succès, le prince 
expédia des courriers chez les difl’érens alliés , 
pour les instruire de ce contre-temps , et forma 
seul le siège du Quesnoi. 

Les États-généraux adressèrent à la reine 
Anne une, lettre dans laquelle ils la prioient 
de donner à ses troupes l’ordre d’agir. La 
publication indiscrète de cet écrit, pifensa la 
reine qui dit dans sa réponse : « C’est une 
» remontrance, au lieu d’une représentation, 
» et un appel apx peuples, au li^u d’une 
* adresse à leurs souverains. Nous la rcgai’- 
» dons comme le signal de la rupture de nos 
» engagemens' avcç les alliés. » 

La retraite des Anglais n’empêcba pas le 
prince Eugène de se rendre maître du Quesnoi, 
et d’investir liandrecies. Cette dernière place 
étoit tropfoible pour opposer une longue résis- 
tance , et sa perte ouvroit la Picardie ainsi 
que la Champagne. t 

. A l’aspect de ce péril , la nation entière 
- parut consternée. Villars lui-même perdit sa 
.contiance ordinaire. Louis justiOa le surnom 
de Grand, en montrant -l’audat^e d’un héros 
à la fleur de l’âge , taudis que plus de soixante- 
quatorze hivers pesoient sur sa tête vénérable. 
11 dit à Villars , qui partoit pour prendre le 
commandei»enl armée harassée par 

de longues f fatigues , abattue par de nom- 
breux revers , et cependant Tunique ressource 
de Tétat : « Si vous ne pouvez arrêter les eu- 
» nemis et avoir le dessus, voici le parti que 
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n je prendrai et que je vous confie sons le Louis XIV, 
» secret. Je ferai venir la plus grande partie 
» de l’armée de l’Allemagne pour grossir 
» celle de Flandre, où je ferai rendre toute 
» la noblesse du royaume que je convoquerai. 

» Je me mettrai à la tête de cette armée , je 
» livrerai bataille aux ennemis, je périrai avec 
» ma noblesse plutôt que de ire pas vaincre.» ' 

Cette résolution magnanime qu’on a trop 
peu appréciée, sesoutinl avec une vive ardeur. 

Yillars fut ai’raché à son inactivité par une 
lettre empreinte de ce caractère d’béroïsme 
qui fait tout enlrepreirdre: « Vaincre ou périr, 

' » lui marquolt le roi , il faut finir par un coup 
» d’éclat ; Je n’e^ige pas que vous battie* 

» l’ennemi , mais J’exige que vous l’attaquiez. 

» Si la bataille est perdue , vous me l’écrirez 
. » et à moi seul. Je moulerai à cheval et votre 
» lettre à la main je traverserai Paris. Je 
» comiols les Français , je vous mènerai 
» quatre cent mille hommes. Si la fortune 
» s’obstine à nons persécuter, je m’ensevelirai 
» sous les débris de la monarchie. » 

Bien certainement, le long cours de l’Hls- * 

toirc de France présente des journées oii >sfc 
sont montrés plus de talens et plus de génie /j 
mais aucune n’a pu laisser d'aussi profonds 
souvenirs que celle de Ûenain ; elle relira du 
■France des bofds'de l’abîme, et rétablit l’hon- 
neur des armes françaises. -Le général vain- 
qaeurs’étok acquis Irop’de gloire et de droits 
’à la reconnoissaacc,:pour qnela jalousie u'oit 
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Louis XIV. pas mis quelque industrie à chercher des pfé- 
*7*» textes pour motiver le refus d’un hommage 
si bien mérité. 

Selon quelques écrivains , le Fèvre-Dorval, 
conseiller au parlement de Douai, et un curé 
des environs , imaginèrent en se promenant 
qu’il seroit facile d’enlever les quartiers de 
Denain etdeMarchiennes.D’autres prétendent 
que le maréchal de Montesquieu conçut le 
plan de cette mémorable action , en fit part 
directement au roi , et obtint sou aveu pour 
l’exécuter , mais avec assez d’adresse pour 
ne pas blesser l’amour-propre de son général. 
Le maréchal de Moutesquiou fort de cet .en- 
couragement, partit à la tête de l’avant-garde 
et poussa les attaques avec une telle intrépi- 
dité , que les retranchemens de Denain étoient 
déjà forcés, lorsque Villars arrivant avec le 
gros de l’armée se trouva vainqueur à son 
însçu et même en dépit de ses ordres, enfonça 
son chapeau et s’applaudit de son triomphe. 
Le plus grand nombre s’accorde à dire que 
la téméraire confiance que donnoient à Eugène 
neuf années de succès , valut à son adversaire 
la victoire. Les esprits qui se plaisent à re- 
( chercher et à suivre l’influence des plus petites 
causes , adoptent l’auecdote qui se lit dans 
le président Hénaut : « On m’a assuré que 
» milord Marlborough étant à Aix-la-Chapelle 
» on il reçut une lettre du prince Eugèue qui 
» lui euvoyoit le plan de sa position , lui 
X dépêcha sur-le-:cbamp un courrier pour 
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»' lui mander le risque où il s’éloit mis parLouîsXlV» 
» cette position; le courrier arriva trop tard. *7'» 
a A quoi tiennent les grands évcnemens? » 

De quelque intérêt qu’une bataille puisse 
paroîlre , nous ne pouvons entrer ici dans de 
longues discussions ; nous nous bornerons à 
observer que le passage de l’Escaut à La barbe 
du prince Eugène , fut une manœuvre savante 
qui étonne par l’excès de sa hardiesse ; que 
Villars masqua sa marche avec une telle habi- 
leté , que le prince l’observa long-temps sans 
* y rien comprendre , et dit sur les onze heures : 

Je crois qu’il vautmieux aller diner », et fit 
retirer ses troupes. A peine étoit-il à table que 
les aides-de-camp du duc d’Albermarle accou- 
rurent lui porter la nouvelle que les Français 
avoient passé l’Escaut et préparoient leur atta- 
que. « Le prince se transporta à toutes, jambes 
» à Denaiu , aperçut l’armée française et lui 
>1 vit faire ses dispositions pour attaquer, et 
» dans le moment il jugea le retranchement. 

» perdu et forcé. 11 examina l’ennemi jjen- 
» dant quelques minutes en mordant de dépit 
» son gant , et n’eut rien de plus pressé que 
» de dii’e que l’on retirât la cavalerie de ce 
» poste. » 

, A la portée du canon , Villars parcourut 
le front des différens corps et dit aux officiers 
« Messieurs, les ennemis sont plus forts que 
» nous de vingt mille hommes; ils sont même 
«.retranchés; mais nous sommes Français, 

« il y va de l’houneur de la nation , il faut, 

T. 4« ^5 
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» aujourd’hui vaincre ou périr, je vais moi- 
» même vous en donner l’exemple. » 

Les résullalsde la victoire de Denain furent 
inappréciables. Le prince Eugène leva le 
siège deLandi ecics.Marchiennes n’opposa que 
trois jours de résistance. Douai et le Quesuoi 
ouvrirent leurs portes. Boucbain ne put sou- 
tenir que pendant deux semaines reflet d'un 
feu terrible ( i ) , et la France se relevant de 
son désespoir, proclama VlHarsJe sauveur 

de la patrie. ^ ^ 

I.a guerre fut purement d’observation du 
coté de l’Allemagne et de la Suisse. Eu Espa- 
gne, elle tournolt à l’avantage de Philippe V, 
lorsque ce monarque perdit Vendôme. Quel- 
ques militaires ont mis eu parallèle ce prince 
et Catlnat. Le premier , sous les apparences 
d’une excessive paresse , et le second , sous 
celles d’une grande lenteur, ne furent ni battus 
ni surpris , quand ils commandèrent les 
armées. D’ailleurs, on ne trouve aucun point 
de ressemblance entre deux hommes , dont 
l’un dégradoit ses talens par ses vices , et dont 
l’autre rehaussoit les siens par ses vertus. Leur 

(i) La prise tieBouchain nous donne une preuve de l opinion 
généralement reçue relativement à madame deMaintenon. U 
reine d’E?pagnela félicita sur ce succès, comme si elle se fut 
adressée à la souveraine de France. « Je me réjouis avec 
« vous, ma chère Madame, de la réduction de Bouchain. 

» J'espère que je n’aural plus de pareüs complimens a vous 
» faire , et que la conclusion de la paix sera assez à temps 
» pour qu'il ne soit plus question de campagne l'année qm 
V vient. .> 
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mort arriva la même année, et porta l’em- LonisXlV; 
preinte de la diiFérence de leur vie. Ven- *7'» 
dunie périt des suites d’un excès d’intempé- 
rance , et ses valets eni’ichis par ses prodi- 
galités , pillèrent scs effets avant qu’il eût 
rendu le dernier soupir. On ne trouva pas 
même un drap pour ensevelir le corps de celui 
qui venoit de sauver l’Espagne , de celui que 
la coui’^ionoroit'd’un deuil solennel, et dont ' 
les restes mortels furent déposés dans les 
tombes royales de l’Escurial. 

Catinat moui’ut en sage au sein d’une fa- 
mille qui le respecloit, et qui ne cessoit de 
lui rendre des soins touebans. Les militaires 
aimoient ces illustres chefs p mais leurs sen- 
tiniens pour Vendôme approchoient de l’ido- 
lâtrie , et ont laissé une impression aussi pro- 
fonde que vive. 

Du jour où la suspension d’armes fut pu- 
bliée entre la France et l’Angleterre, la reine 
Anne se porta médiatrice et se rendit respec- 
table par sa bonne foi , son zèle et sa modé- 
ration. Elle demanda comme» base fonda- 
mentale , que Philippe V prononçât le%acri- 
fice de ses droits sur la couronne de France ; 
que le duc de Berri , héritier présomptif après 
la mort du Dauphin , renonçât à ses droits 
sur la couronne d’Espagne , s’il devenoit roi 
de France ; enfin, que le duc d’Orléans fit la 
même renonciation. 

La paix tant désirée , et devenue si néces- 
saire au repos de l’Europe, fut sanctionnée 
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ÏÆuisXlV. par l’uil traités clifférens. Le duc de Savoie 
»7«3 obtint la Sicile et le titre de roi. Ses étals sur 
le continent s’augmentèrent de Feneslrelle et 
de jjlusieurs autres places qui furent détachées 
de la France. Les États-généraux obtinrent 
les frontières pour lesquelles ils avoienl com- 
battu durant de si longues années : on leur 
remit de plus en dépôt , pour la maison d’Au- 
triche , les Pays-Bas espagnols, auxquels le roi 
ajouta Menin,. Fumes , Furnebach,le fort de 
Kenocke , Dixmude , Loo, Ypres et Tournai. 
Ces sacriticcs imposés à la maison Bourbon , 
furent adoucis par la restitution à la France 
de Folle , d’Aire , du fort Saint-François, de 
Béthune et de Saint-Venant. 

I-e Portugal ne reçut aucune augmentation 
de quelque importance. 

L’électeur de Brandebourg joignit à l’hon- 
neur d’être reconnu roi de Prusse et prince 
souverain de Neuchâtel et Valangin , la pos- 
session de la Haute-Gueldre -et de la ville do 
ce nom ; mais il abandonna ses droits sur la 
principauté d’Orange , promit de donner un 
équi^ilentaux héritiers du feu prince de Nas- 
sau , et de rendre la forteresse de Rheinbcrgen 
à l’électeur de Cologne. 

L’Angleterre recul de l’Espagne la cession 
de ses droits sur Gibraltar et sur Minorque ; 
elle exigea que la France détruisît le port et 
rasât les fortifications de Dunkerque , tant 
celle ville a été de tout temps le sujet de l’in- 
quiélude jalouse de ces insulaires ! Le cabinet 
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de Londres prescrivit encore la cession de la Louis XIV. 
baie et du détroit de Hudson, de l’île de Saint- 
Cliristoplie , de l’Acadie et de l’îlc de Terre- 
Neuve J mais la pêche sur les bancs de Terre- 
Neuve fut conservée aux Français. Une condi- 
tion qui honore la mémoire de la reine Anne , 
rendit la liberté aux infortunés qui gémissoient 
dans les prisons pour cause de calvinisme. 

Quoique les intérêts de la maison d’Autriche 
eussent été soutenus avec tant de qhaleur , 
qu’indépendamnieut du dépôt des Pays-Bas 
espagnols remis entre les mains des Hollan- 
dais , le royaume de Naples et le duché de 
Milan lui furent consei’vésj l’empereur n’ac- 
céda cependant pas à la paix ; scs manifestes 
annoncèrent que ses vues hostiles n’avoient 
pas cessé. 11 se plaignit du duc de Savoie , qui , 

« après avoir été préservé souvent d’une ruine 
» totale, par tant de sang allemand répandu 
» pour sa conservation, avoit abandonne les 
» intérêts de l’empereur et de l’empire en 
» faisant une paix particulière avec la France, 

» contre ses promesses et ses engagemens. » 

Des ennemis nombreux du monarque fran- 
çais, un seul restoit à combattre. Villars le 
chercha et fut fidèle à sa parole de le vaincre ; 
il emporta Spire, Worms et Rayserslautern. 

Le maréchal de Besons attaqua Landau , que 
le prince Alexandre de Wirtemberg défen- 
doit. Durant cinquante-sept jours de tranchée 
ouverte , les assaillans se virent plusieurs fuis 
l’epousscs ; mais , vaiiiqucuj’s à la lin , ils rcu- 
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Louis XIV. dirent hommage à la valeur du prince alle- 
*7*3 maiid , et lui offrirent tous les honneurs de la 
guerre. 

Villars qui avoit couvert les opérations du 
siège de Landau , rassembla ses troupes , 
franchit le Rhin, força les relranchemens des 
Impériaux et investit Fribourg. Le baron 
d’Arsch , gouverneur de cette ville , soutint le 
/ siège avec une constance héroïque. Les forti- 
fications éloient sur le point de sauter , lorsque 
ce brave militaire obtint une suspension 
d’armes , qui lui laissa le temps d’envoyer un 
aide-de-camp pour recevoir les ordres de son 
général. ‘ 

Le prince Eugène voyoit avec douleur le 
cours de ses victoires interrompu pour tou- 
jours. Nouvel Annibal , il donna le conseil 
de cesser une guerre à l’avenir inégale, mar- 
qua au baron d’Arsch d’évacuer la ville , ainsi 
que le château de Fribourg, demanda des 
conférences pour la paix , et se rentlit à 
Rastaclt. 

L’empereur averti par l’expérience , que ses 
troupes abandonnées à elles-mêmes ne se res- 
saisiroient pas de la supériorité , se relâcha de 
ses premières prétentions. Eugène et Villars 
déposèrent leurs armes, prirent le caractère 
de pacificateurs et accrurent leur gloire. A 
* 7*4 leur première entrevue , ces deux illustres 
rivaux se regardèrent quelques instans avec 
une surprise mêlée d’admiration. Le vain- 
queur dçDenain rompit le premier, le silence. 
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O Monsieur , nous nous estimons trop pour Louis xiy. 
» être ennemis. Nos ennemis sont, les vôtres ‘7*4 
» à Vienne, et les miens à Versailles. » 

Le traité de Rastadt confirma celui de Rys- 
vvick pour la partie de l’Allemagne , et celui 
d’Utreclit par rapport k la Flandre. Louis 
éprouva la douleur de se soumettre k des con- 
ditions pénil)lcs pour son orgueil, et cruelles 
pour sa tendresse. L’empereur s’arrogea le 
titre de roi d’Espagne, et Philippe V ne fut 
rappelé dans aucuns des articles du traité} ma’is 
la loi d’une impérieuse nécessité commandoit 
la paix. Selon l’expression de M.*"® de Main- 
tenon , « M.*' Desmarels, chargé des finances, 

» ne la souhaitoit pas plus ardemment que le 
» maréchal de Villars , qui auroit eu tout 
» riionncur de la gueiTe. » 

A la suite de si longues et de si violentes 
secousses, l’Europe eût goûté la douceur d’un 
repos général, sans la résistance obstinée que 
les Catalans opposoient encore k l’autorité de 
Philippe V. Durant onze mois , les habitans 
de Barcelone défendirent l’entrée de leur 
ville. Les bourgeois , les vieillards , les femmes 
et les enfans parurent transformés en autant 
de soldats intrépides. Aucun état ne dispensa 
du devoir de défendre la patrie. Plus de cinq 
cent quarante ecclésiastiques séculiers ou ré- 
guliers, trouvèrent la mort sur les remparts. 

Les troupes françaises vinrent avec empresse- 
ment seconder les attaques de l’armée espa- 
gnole, tandis que les flottes réunies fermoient 
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Louis XIV. rentrée du port. Depuis soixante jours la tran- 
* 7‘4 filée éloit ouverte, lorsque le niarécli.nl de 
Berwick donna un assaut général par sept 
lirèolies, défendues avec acharnement par une 
multitude embràsée d’ardeur et de fanatisme. 
On combattit depuis quatre heures du matin 
jusqu’à onze, avant d’avoir pu contraindre 
les assiégés à se retirer dans la nouvelle ville , 
qui n’étoit protégée que par une simple mu- 
raille. Réduits à cette dernière extrémité, ils 
se rendirent à discrétion. Le duc de Populus 
annonça le projet insensé et féroce de venger 
par les horreuredu pillage, quelques insultes 
que sa femme avoit essuyées de la part des 
hahitaus de Barcelone. La sagesse du maré- 
chal de Berwick parvint à l’en détourner. 

Le chevalier d’Asfeld conduisit les vaisseaux 
français contre l’île de Minorque. La rébellion 
des habitans fut entièrement appaisée ; et de- 
puis ce jour , Philippe V ne trouva que de la 
soumission dans tous ses sujets. 

I.a majesté d’un état tel que la France , 
éprouva à la suite de tant de revers un affront 
sensible. A la voix d’audacieux insulaires , 
les soldats français détruisirent de Jeors pro- 
]u'es mains les fortifications' de Dnnkerqne. 
Pendant que dix balaînons y étoient em- 
ployés , dix autres cherchaient du soulage- 
ment à cette Iftche pénible, dans les travaux 
entrepris pour joindre par un canal de trois 
milles , Dunkerque à Mardick : un port fut 
creusé dan$ ccUe dernière ville. 
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Les Anglais se plaignirent de cette prélen- Louis XIV^ 
dne infraction du traité, comme si le honteux ‘7>4 . 
engagement de^démolir une place , proscri- 
voit tout autre ouvrage sur l’étendue des cotes. 
I^'électeur de Hanovre, qui venoit de par- 
venir au trône d’Angleterre sous le nom de 
George 1.®'' , chargea lord Stairs des récla- 
mations de ses nouveaux sujets. Cet Ecossais 
doué d’un esprit supérieur, mais fier par ca- 
ractère et par principes , demanda une au- 
dience, et s’y exprima avec une hauteur qui 
réveilla dans l’ame de Louis le sentiment de 
sa grandeur. Sans qu’aucun signe trahît son 
émotion, le monarque lui répondit d’un ton 
calme et ferme : « M.’’ l’ambassadeur, j’ai 
» toujours été maître chez moi, quelquefois 
» chez les autres , ne m’en faites paS sou- 

» venir. » Lord Stairs, en racontant celte 
* • ' 

anecdote, ajoutoil ; « J’avoue que la vieille 
» machine m’en imposa. » ; 

' Tels furo«ït les derniers rayons de cet astre 
dont la splendeur avoit durant soixante an- 
nées ébloui la terre , fixé les regards de l'Eu- • 

rope , l’amour et l’admiration de la France. 

Des jours tristes et bumilians terminèrent ce 
J>eau règne. Une femme habile et toute puisj- 
sante , un fils anihitieux et ingrat , un confesr 
seur intolérant et dur,: se pîirtagèreul entre 
eux la disposition absolue des volontés dû 
yieux monarque. Il sentoit sa chaîne, s’aÛlir- 
geoit de sa pesanteur, mais n’avoit plus la 
force de la rompre. 

T. 4* 
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Louis XTV. L'élat entier sembla déchoir en même temps 
*7«4 que son souverain. Le parlement porta l’oubli 
de sa dignité jusqu’à enrégisti^ri l’édit qui ap- 
peloit à la couronne « les princes légitimés et 
» leurs descendans , au défaut des princes du 
>) sang.» Les différens ordres parurent atter- 
rés par la déclaration publiée peu de mois 
après , « ^i confirmoit cet édit , et rendoit 
'» l’état des princes légitimés égal en tout à 
» celui des princes du sang. » Les plus ar- 
dcns panégyristes de Louis XIV, ne justifient 
pas sa mémoire des reproches que mérl- 
toieut ces actes d’un despotisme aussi in- 
juste qu’absurde. Rien ne peut excuser cette 
atteinte portée à la majesté nationale. Les 
droits sacrés du peuple , l’honneur de la cou- 
ïonne , le respect pour les mœurs , l’obéis- 
sance à la religion, lout fut impudemment 
violé, de jour ondes fruits d’uii adultère pu- 
blic , comblés de richesses et de dignités , se 
•virent comptés parmi les préteudâns à la puis- 
sance souveraine. *' 

“ Pendant que M."*® de Maintefndn se dévouait 
à la fortune de l’objet de sa prédilection , le 
Tellier poursuivoit avec un impitoyable achar- 
nement les partisans d'une secte qu’il abhor- 
roit. Sous le masque hypocrite d’un zèle reli- 
'giéuxj les passions humaines ne cherchent 
■qu’à s’assouvirvLe maréchal d’Harcourt disoit 
à ce sujet , avéC autant d’esprit que de vérité : 
•'« Un janséniste n’est souvent autre chose 
» qu’un homme qu’onveutperdreàla cour. » 
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Des persécutions réitérées et pressantes ar- Louis XIV. 
radièrent à l’auguste vieillard un testament *7 '4 
dont sa justesse d’esprit reconnoissoit le peu 
de valeur. Dans un entretien avec la reine 
d’Angleterre , il épancha ses regrets et ses 
inquiétudes. « Je l’ai fait j du reste , il en sera 
» peut-être de ce testament comme de celui 
» de mon père. Tant que nous sommes , nous 
y> pouvons ce que nous voulons ; et après notre 
» mort, moins que les particuliers. » 

Des peines aussi cuisantes s’aigi’lrent en- 
core par la mort du duc de Berry. Cet évé- 
nement parut d’autant plus désastreux-, que 
les soupçons s’accumulèrent sur le duc d’Or- 
léans. Louis donna des larmes à son petit-fils, 
repoussa les accusations contre son neveu , 
mais n’eut pas le pouvoir de faire taire la ca- 
lomnie. 

Chaque jour ajouté à la longue carrière du 
roi , aggravolt le fardeau dont M.*"® de Main- 
lenon avolt eu le courage de se charger. Trou- 
vant dans ses succès mêmes la peine de son 
ambition , elle répétoit avec amertume : « Quel 
» supplice d’avoir a amuser un homme qui 
» n’est plus amusable ! » Le désir de le dis- 
traire un moment de ses ennuis , et d’alléger 
le poids de ses chagrins domestiques, firent 
naître l’idée de décorer un aventurier du ca- 
ractère et des ornemens d’un ambassadeur du 
roi de Perse , qui venoit , au nom de son sou- 
verain , rendre hommage au plus illustre des 
potentats chrétiens. Le monarque parut envi- i 7 »s 
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Louis XIV. ronné de toute la représentation royale^ vêla 
*7‘5 d’Iiabils magnifiques cl paré des diamans de 
la couronne. Sa vieillesse, sa ]>âleur, son re- 
gard triste, tout resplroil en lui la plus pro- 
fonde mélancolie. 

La sombre langueur du souverain répandit 
le mécontentement parmi toutes les classes de 
la société. Le triomphe et la mode de l’hypo- 
. orisie fatignoient sur-tout une jeunesse impa- 
tiente. Les regards expirans de Lonis furent 
douloureusement aficctés par des lettres pleines 
de traits satiriques contre lui-même et contre 
ÏM.'"e de Maintenon. Le marquis d’Alincourt , 
l’un de ces coupables correspondans, s’étoit 
peu embarrasse de l’intérieur du prince , et 
avoit dirigé ses sarcasmes contre la religion. 
Le maréchal de Villeroi donna , dans cette 
circonstance , la preuve que le cœur humain 
n’a point de mystère pour un vieux courtisan. 
« Au moins, mon petit-fils n’a parlé que de 
» Dieu ; il pardonne , mais les hommes ne 
)» pardonnent point. » 

Peu apres ce fâcheux éclat , k le roi sc met- 
» tant à table, trouva sous sa serviette un 
» billet qui conlenoil ces mots : l e roi est 
» debout sur la place des T'idoires , à cheval 
V à la place Vend6me;quanâ sera-t-il couché 
» à St, IJcnis ? Il jeta le billet par-dessus la 
>• tête , en disant froidement : Quand il plaira 
» à Dieu. » 

Cependant une foule de glorieux souvenirs 
enlouroicnl te monarque , et des étincelles 
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du feu qui avoit embrasé sa jeunesse , se rani- 
moient encore quelquefois dans sa grande 
ame. Quelques entrelîeus lui sufiirent pour 
s’assurer un partisan et un admirateur dans 
Bolingbroke. Cet liomme célèbre , l’un des 
instrumens le plus actif des infortunes de 
ILouis , dont il avoit proposé l’immiliation 
comme un principe fondamental de politique, 
suggéra au même prince la pensée de renou- 
veler la gueiTe contre les Anglais. « Six mois 
» encore l£?s boslilités eussent commencé 
» avec une apparence raisonnable de proba- 
» bilité ; » mais la mort du roi détruisit cette 
perspective. ■ 

L’œil attentif des courtisans avoit prévu plu- 
sieurs mois d’avance la prochaine catastrophe. 
Le calme de la mort de Louis fut dignev^du 
cpurs majestueux de sa longue carrière. Il 
remplit cette dernière tâche sans orgueil et 
sans foiblesse. « Ce patriarche des rois » prit 
entre ses mains l’unique et foible rejeton de 
sa race , le leva vers le Ciel et implora pour 
lui sa bénédiction : il dicta pour cet enfant , 
l’idole des Français , une instruction sage , 
noble et touchante. S’adressant ensuite au 
cercle nombreux qui se pressoit dans son 
appartement, il prononça d’une voix émue , 
mais distincte , ces mots : «. Messieurs, je vous 
)) demande pardon des mauvais exemples que 
» je vous ai donnés. Je vous fais mes remer- 
» cîmens de l’amitié que vous m’avez tou- 
» jours marquée j je vous demande pour mon 
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LoiüsXIV. » petit-fils la même fidélité. Je sens que je 
*7*9 7> m’attendris aussi : adieu, messieurs ^ sou- 
» venez-vous quelquefois de inoi. » 

Lorsque la foule écoulée eut laissé au roi 
mourant la liberté d’épancher son cœur dans 
celui de M."*® de Maintenon , il dut la péné- 
trer de douleur, d’admiration et de respect. 
« J’avois toujours ouï-dire qu’il est difficile 
» de mourir. Je touche à ce dernier moment, 
» et je ne trouve pas cette résolution si pé- 
» nible. Mes uniques regrets sont de vous 
» quitter j mais votre âge me devient le ga- 
» rant que vous ne tarderez guère à me suivre, 
» et nous serons alors réunis pour l’éternité. » 
Soulagé par cette effusion de tendresse , 
son cœur reprit une sérénité parfaite, et il 
donnR ses ordres comme pour les apprêts 
d’un voyage. 

Au moment terrible de sou agonie , les 
courtisans s’éloignèrent. Le duc du Maine , 
son fils chéri, ne s’occupa que de projets de 
grandeur ; il fut abandonné par madame de 
Maintenon. L’indignation que produit cette 
démarche, en la colorant même des prétextes 
spécieux de crainte et de sensibilité, fournit 
des armes aux ennemis d’une femme qui joue 
un si grand rôle dans l’histoire. Plusieurs 
écrivains assurent , « que l’orgueilleuse prude 
r> se retira parmi scs créatures et s’écria : Cet 
» homme na jamais aimé que lui; il vient 
» de me donner un rendez - vous dans 
» l'autre monde ! » 
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Les domesticpies de Louis demeurèrent Louis xiY. 
seuls constans à lui rendre des soins : revenu 
à lui-même par un de ces cflorls de la nature 
qui raniment les dernières étincelles d’une 
flamme prêle à s’éteindre pour jamais, il pro- 
nonça d’une voix louchante ; « Mes enfans , 

» consolez-vous, il est temps que je finisse ; 

» m’avez-vous cru immortel ( i ) ? » - 

Les reproches , les injures et les outrages 
de la populace troublèrent le convoi d’un mo- 
narque aux pieds duquel l’encens de la flat- 
terie avoit fumé pendant plus de soixante ans, 

La plaine de Saint-Denis présenta le plus révol- 
tant des spéciales : des chants, des danses et 
des tables chargées de vivres , étalèrent imc 
joie féroce. 

Louis XIV ne s’offre à l’imagination qu’en- 
touré de l’imposant cortège que lui forme un 
groupe d’hommes du premier ordre dans 
tous les genres, et qui dans le cours de leurs 
brillans succès , se disputoient l’honneur d’a- 
jouter sans cesse à la gloire de leur auguste 
protecteur. Ses bienfaits allèrent chercher 
jusque dans les régions hyperborées des litres 
à la reconnoissance : il loua délicatenient ; il 
poussa jusqu’au suprême degré le talentde por- 
ter avec dignité la couronne; mais le poids de 
sa grandeur se fit sentir également sur toutes 
les conditions : les nuances marquées entre les 

( 1 ) Louis XrV mourut à l’àge de 77 ans , après avoir 
régné soixante-douze années. ‘ 
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LouisXIV.diflerentes classes de la société, s’évanouirent 
comme de vaines cliimères. La faveur s.eu!e 
' donna une véritable existence dont elle vendit 
souvent le partage à la richesse. Depuis cette 
époque, les monarques français élevèrent au 
. faîte des honneurs , ou plongèrent dans l’obs- 
curité d’un seul mot , et même d’un seul 
» regard. 

Une puissance sans bornes flattoit l’ame 
superbe de Louis XIV , sans toutefois en im- 
poser à son jugement. Il eut l’étonnaute pé- 
nétration de pressentir les dangers qui mena- 
çoient ses successeurs ; dans un éloge qui , 
sous des expressions pompeuses , recéloil un 
reproche , il rougit d’entendre le législateur 
du Parnasse français , Boileau , dire dans sa 
magnifique description du passage du Rhin i 

. . . Louis , 

Se plaint de sa grandeur qui l'attache au rivage. 

t ' ‘ . r : 

Trop jaloux de sa diguité pour qu’un con- 
traste saillant accusât aucune de ses démar- 
ches , il . ne se rapprocha plus des périls de 
la guerre qu’avec circonspeeliou. Ses discours 
flatteurs suppléèrent en partie à l’eutbousiasme 
que sa valeur eût excité. Les^puj^e» pé.l'eü* 

* tendirent pas saus émoti,<:®i,^;P^^t^tr*'’^®^ cette 
. grâce imposante caractérisoit 

toutes ses parojiflfeig./, m’honore d’être le 
» plus armée. » 

il élablil^àns cette armée des distinctions, 
que l’accroissement immodéré de la noblesse 
rendoiont peut-être indispensables. Leur abus 
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a , de nos jours , contribué à ce monstrueux LouisXlV, 
abandon du trône qui , durant quelques ins- ‘7*5 
tans, a terni l’antique réputation du mili- 
taire français. Egarement passager dont la 
postérité clicrcbera en vain les traces , ai* 
milieu du plus étonnant foyer de gloire qui 
ait jamais brillé sur la terre. 

Deux routes différentes conduisirent aux 
grades éminens de l’armée , avec plus ou moins 
de rapidité. L’une fut dévolue aux grands 
seigneurs, l’autre aux gentilshommes; mais 
elles demeurèrent également ouvertes au mé- 
rite reconnu et aux taleus supérieurs. 

Les louanges délicates de Louis XIV eni- 
vroienl de reconnoissance , d’amour et d’en- 
thousiasme les hommes qui avoient consacré 
leurs travaux ou employé leurs jours au ser- 
vice de la patrie. Les exemples de ce dou 
précieux se sont fréquemment rencontrés dans 
le cours de notre récit , et nous laissent à 
regretter que notre plan na» nous permette 
pas d’en rappeler un plus grand nombre. Le 
marquis de Massieu , peu satisfait des grâces 
que la perte d’un bras venoifde lui valoir , 
dit au roi avec brusquerie ; « Je voudrois avoir 
» perdu l’autre bras , et ne plus servir votre 
» majesté. — J’enserois bien fâché pourvous 
») et pour moi. » La duchesse de Bourgogne 
eut l’étourderie de s’écrier à la vué d’un offi- 
cier qui se préseuloit au grand couvert : 

« Grand Dieu , qu’il est laid ! » Le roi ré- 
pliqua d’une Toix haute : « Ma Hile , je le 
T. 4* 37 
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Louis xrv. » trouve un des plus beaux hommes de mon. 

'7'S » royaume ; car c’est un des plus braves. » 

Un monarque pénétré lui-même de respect 
pour le caractère de souverain , ajouta plus 
qu’aucun de ses prédécesseurs à raulorilé 
royale. Il voulut attacher à son règne l’hon- 
neur de l’exécution du plan suivi durant plu- 
sieurs siècles. Si les succès de Louis XIV sont 
devenus le signal de la chute de ses descen- 
' dans , du moins ne les obtint-H pas par des 
routes ensanglantées. Soixante-douze années, 
dont six furent agitées par une guerre civile , 
ne nous montrant sur l’échafaud qu’un grand 
seigneur , encore éloit-il chargé du mépris 
public. 

L’édifice s’écroula, miné par une lente cor- 
‘ niption, A la mort de Louis XIV, on comp- 
toit quarante-cinq pairs de France, dont très- 
. peu dévoient leur dignité à des titres ho’no* 
râbles. Distingué de la foule , Bouflers reçut 
dans la pairie le prix d’un grand nombre 
d’actions héroïques , et rehaussa encore son 
triomphe par la délicatesse d’en rapporter 
l’honneur à ses compagnons d’armes. 11 parut 
au palaisr suivi des plus distingués d'entre les 
défenseurs de Lille , et d’une foule d’officiers 
de dragons. Après la cérémonie de sa récep- 
tion , il leur adressa la parole : « Mes cama- 
» rades, leur dit-il, c’est à vous que je dois 
» les grâces dont on me comble. C’est à vous 
» que je les renvoie , et je ne dois me louer 
» que d’avoir été à la tête de si braves gens. » 
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Les ducs et pairs, aflblblis à leurs propres Louis XIV. 
yeux et dégradés dans l’opinion publique , ‘7*5 
obtinrent quelques frivoles prérogatives pour 
les dédommager de la perte d’une grandeur 
depuis long-temps ébranlée. I.eurs carrosses 
ent rcrent dans lessecondes cours de Versailles, 
le urs femmes eurent le tabouret ; mais ils 
furent assujetlisji ne prendre séance au par- 
lement qu’à la suite des prési'dens et du doyen 
des conseillers. La plus brillante de leurs 
fonctions resta purement conditionnelle ; « Les 
» ducs et pairs représenteront au sacre les 
» anciens pairs, lorsqu’ils seront appelés au 
» défaut des- princes du sang et des princes 
yt légitimés qui auront des services. » 

S(ms ce règne l’autointé essentielle fut con- 
fiée aux gens de robe , et ils achevèrent de 
dépouiller les grands seigftcurs dont ils avoienf , • 
dans lé principe , soulagé la fatigue. Quelque- 
j fois les services des pères et de grandes ri- 
chesses sullisoient pouf s’asseoir sur les bancs 
de la haute magistralure;maisilfaut avouerque 
les hommes décorés de ces emplois éminens, 
se distinguoient en général plus par leurs 
lumières et par leurs vertus , que par l’éclat de 
leurs dignités. Peut-être les Lamoignon, les 
Mole , les d’Aguesseau ,* les Harlay , les Pel- 
letier et quelques autres du même sang , ont- 
ils réalisé ces caractères sublimes que leshis- 
* toriens , les orateurs et les poètes donnent 
aux héros de Rome naissante. Ces noms illus- 
tres u’ütfi'oient que d’incertains avantages à 
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Louis XTV. Louis XIV , qui adopta un système que seS 
*7*5 deux successeurs ont suivi : « Les roturiers 
3» lui paroissoient préférables aux nobles pour 
» tout ce qui participe au gouvernement. » 

Les grands seigneurs se précipitèrept au- 
devant du joug qui devoit les accabler. Peut- 
être se livrèrent-ils à la trompeuse illusion 
V que la bassesse de leur servitude pourroit dis- 
paroître par les hommages excessifs qu’ils of- 
froient à la' majesté souveraine. Le maréchal 
■ ' de Gramraont fit asseoir à la place d’honneur 
de sa table un valet de pied qui éloit venu faire 
. ’ line commission au nom du roi. « Un homme 

> de qualité maltraitoit un valet de pied de 
» Louis XlV. Ce prince entendant des cris 
» derrière son carrosse, demanda ce que 

. » c’étoil ; ce n’est rien , Sire , ce sont deux 
, » de vos gens qui se battent , répondit cet 

> homme de qualité. » 

Louis s’attacha constamment à en imposer 
à tout ce qui l’environnoit. Un jour qu’il par- 
toit pour Paris , son carrosse arrive à l’instant 
même où il mettoit le pied sur la dernière 
marche de l’escalier. 11 se retourne et dit au 
premier écuyer : « Monsieur , j’ai failli at- 

> tendre. » Mais cette fierté de représentai iou 
n’altéroit en rien sa bonté , lorsque les indi- 

• vidus des classes subalternes’ avoienl recours 
à sa bienfaisance. « Un jour un Suisse, quoi- 
» que le passage fût assez large , crioit de faire • 
» place et repoUssoit plusieurs personnes. TSe 
J» voyez -vous pas , lui dit Louis XlV d’un 
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» ton sévère , que voilà une femme qui a LonUXlV. 
» uh placet à me présenter? » 1715 

Tant que ce monarque conserva ses facultés 
morales dans toute leur énergie , il eut pour 
le clergé des égards et des ménagemens ; 

^ mais il ne le laissa point libre de se refuser à 
aucune des demandes qu’il jugeoil à propos de 
lui adresser. Une condescendance trop mar- 
quée ne parut que, lorsqu’à l’établissement 
du dixième (en 1 710) , une déclaration porta; 

« Voulons que tous les biens qui appartien- 
» nent à l’église en demeurent exempts à 
» perpétuité , tant pour le passé que pour 
» l’avenir, sans qu’ils puissent jamais y êti'e . 

» assujettis pour quelque causé et occasion 
» que ce soit ou puisse être , sans aucune 
» exception ni réserve, tel événement qu’il 
J) poisse arriver. ... ; mais qu’ils en demeu- 
' X rent déchargés comme nous les en décbar- 
» geons , tant pour le passé que pour l’ave- 
» nir. » , 

Si nous suivons Louis XIV dans ses con- 
seils , dans ses appartemens , dans ses j^onrs 
d’apparat et dans l’intérieur de sa famille , 011 
ne trouvera en lui que des sujets d’éloges, 
y Depuis ses plus jeunes années jusqu’à l’âge le 
plus avancé, il ne cessa de penser avec jus- 
tesse et de s’exprimer avec dignité. Convaincu 
de la valeur que les mots les plus indifférens 
en apparence , acquièrent dans la bouche des 
princes, il ne s’emporta jamais en reproches 
oüensans, et s'interdit avec scrupule les rail- 
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Louis XIV. lerîes piquantes. Attentif aux délibérations. 

•7'3 des conseils, il répandoit sur tous les objets 
une grande clarté. Affable envers les étran- 
gers, il étoit majestueux dans les audiences 
publiques. « Enfin , s’il falloit badiner , s’il 
» faisoit une plaisanterie, s’il daigpoil faire 
j> un conte , c’étoit avec des grâces infinies , 
» avec un tour à la fois fin et noble. » 

vSon cœur connoissoit le prix de la confiance, 
et appi'écioit les charmes de l’amitié. Quel- 
ques personnes que le malheur ou l’étour- 
derie meltoient dans la dépendance d’un se- 
cret délicat , trouvèrent auprès du roi un dé- 
. positaire fidèle. Des épreuves réitérées' et dou- 
louretises lui arrachèrent cette plainte : « J’ai 
)) cherché des amis, et je n’ai trouvé que des 
» intrigans. Toutes les fois que je donne une 
J) place , je fais cent méconlens et un ingrat. » 
Cette constance d’égo'isme dans ses courtisans 
comme parmi ses auli’es sujets, altéra sensi- 
blement la bonté de son caractère. Il finit par 
' se pénétrer d’une haine assez profondément 
gravée pour écarter la décence de ses actions 
et la mesure de ses discours. Les c’oâwisans 
SC llvroient un jour à leurs 
tuelles , et répétoieDl devant lui avec em- 
phase les traits de valeuf qtti /'au' siége de 
Mons, avoient diÿîngné sa conduite. Tout-à- 
coup , à la sâfpnse et’ à la confusion géné- 
rale, il s’écîîa ; « Cette année me fut heu- 
ji reuse , je fus défait de trois hommes que 
» je ne pouvois plus souffrir, Louvois, Seir 
» gnelai et la Eeuillade. * 


Diuiîi^r-< 
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Les foiblesses auxquelles s'abandonna Louis XIV, 
I.ouis XIV , parurent toujours atténuées par *7‘* 
une piété sincère. Exact à en remplir les de- 
voirs, il reclierclioitles instructions religieuses, 
savoit les apprécier , et se raontroit digne 
d’en profiter. Lorsque l’orateur des âmes sen- 
sibles , l’éloquent Massillon , eut prêché son 
premier Aventà Versailles, Louis lu^||dressa ■ . 
cette louange ingénieuse ; « Mon pere , j’ai 
» entendu plusieurs grands orateurs dans ma 
» chapelle , j'en ai été fort content : pour 
» vous , toutes les fols que je vous al en- 
» tendu , j’ai été fort mécontent de moi- 
» même. » 

Un penchant irrésistible l’enlraînoit vers les 
idées de ranclenne chevalerie , lors même 
que son système de gouvernement achevoit 
d’en détruire l’esprit. Aussi, les fraternités 
d’armes parurent -elles se ranimer. La cour 
applaudit à plusieurs de ces unions intéres- 
santes. Madame de Sévlgné, inspirée par cet 
élan généreux qui brille chez les femmes , a 
célébré « la valeur, presque romanesque de 
» Barbantane, le frère d’armes de Bussi. » 

La chasse fut un des goûts de Louis XIV : 
il y porta de l’audace et de la magnificence. 

Un penchant pour les choses inusitées jusqu’à 
lui , le détermina plus d’une fois à des entre- 
prises qu’aucun chasseur u’avolt hasardées : 
il courut le cerf au clair de la lune. Cepen-j 
dant , inébranlable dans ses principes et fidèle 
à ses devoirs , il mérita que la voix publique 
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LonisXlV. lui rendit l’honorable témoignage : « Qne ses 
*7*5 plaisirs n’allolent qu’après ses affaires. » 

La haute élévation de maintien y de lan- 
gage, de pensée et de sentiment qui distin- 
guoit ce monarque , tourna d’autant plus à sa 
, gloire, qu’elle fut le fruit d’une suite de ré- 

' flexions profondes et d’efforts pénibles. Les 

alarmw qu’avoit conçues Mazarin le laissèrent 
dans sa jeunesse languir dans l’ignorance : 
n’ayant pu prendre le goût de la lecture , qui 
naît d’une habitude contractée de bonne 
heure , il gémit souvent sur les désavantages 
qu’une éducation négligée entraîne après elle, 
et voulut sauver à son fils les mêmes regrets. 
La reine et les seigneurs de la cour ne se las- 
soient pas de lui représenter que Montausier 
faliguoit le Dauphin par trop d’études et d’exer- 
cices. L’austère et vertueux gouverneur fut 
encouragé à suivre la route dans laquelle il 
étoit entré, lorsque le roi lui adressa cette 
phrase qu’une prévoyance éclairée peut seule 
dicter èf la tendresse paternelle : « Je n’ai 
A qu’un fils, mais j’aimerois mieux qu'il mou- 
» rût, que de le voir sans lumières et sans 
» vertus , et de présager qu’il seroit un jour 
)• funeste à ses sujets. » En même temps il 
écrivit ii l’immortel Bossuet: « Pour ce qui 
» regarde mon fils, je vous recommande de 
' » toujours cultiver son esprit avec le soin né- 

» cessaire pour lui faire bien comprendre ses 
» devoirs envers lui-même , envers moi , et 
» sur-tout envers Dieu. » 
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Cet imposant et magnifique assemblage <lé Louis XlV. 
dons extérieurs, de qualités attachantes ; cet 
alliage heureux des talens du souverain et dc& 
vertus du héros, firent de Louis XIV , si je / 
puis m’exprimer ainsi , un colosse de gloire 
trop imposant pour que des hommes passion- 
nés n’aient pas reconnu le bèsoin d’atténüer 
sa réputation. La violence de leur haine ne 
les a pourtant pas aveuglés au point de ne 
pas convenir que quelques éloges dévoient 
tempérer l'amertume de leurs reproches. Ils 
se plurent- à- répandre un mot qui fut accueilli 
a^ec transport : « Jamais homme au monde 
» n’a mieux que Louis XIV joué le rôle de 
» roi ( I ). Don listants ,• l’un des prèmiers 
hommes d’état -que l’Espagne ait produits, 
disoit de lui :• « Louis XIV étoit un homme 
» prodigieux. » • 

Le dernier'soupir des rois efface jusqu’aux 
dernières traces de leur autorité , tandis que 
le -plus obscut des particulière emporte ’eu 
raourant la consolante idée que les lois proté-^ 
geront ses dernières dispositions : cette dilR;- 
vence si désavantageuse aux têtes coüronné'és, 
est fondée sur le principe fondamental- du 
pacte social, 'qui veut que tout intérêt, tout 
droit , tout privilège cèdent au bien de l'état. 


(») Un Françah répétait devant Frédéric ce propos fort 
léger , lorsque l’qp parle de l’un des pins grands roU qui 
aient paru dans les siècles modernes ; Frédéric répondit avec 
un sourire malin ; « Quoi ! monsieur le marquis , mieux 
a qucBaroa?», 

T. 4 « 28 
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LouiiXIV. Les indiyidus et les familles se;dérobenl anx 
injustices , à l’ombre dos tribunaux ; mais les 
nations n’atteif[nent le repos et le boidieur que 
par la stabilité de leurs constitutions.LouisXlV 
bien convaincu de celle vérité , et ayant tour 
jours présente à sa mémoire la conduite que 
l’on avoit tenue à la mort de son père , avoit 
prédit qu’on verroit échouer les projets am- 
bitieux de ses alentours. 

. En eflet y le vieux monarque avoit à peine 
rendu le dernier soupir, que. le duc d’Or- 

LoiüsXV. léans demanda la régence au parlement ( i ). 
Ce corps orgueilleux , fidèle à son système de 
se montrer entreprenant sous les rois foiblqs , 
et ,respeclueux sous les rois fermes , accorda 
son appui au duc d’Orléans, qui crut néan- 
moins quela prudence exigeoitd’autrcs moyens 
de réussite. Le duc de Guiche, colonel des 
gardes-françaises., et le marquis de Contades 
son major, se rendirent garans du dévoue- 
ment de cette troupe qui avoit tant d’influence 
dans les époques orageuses. .Le colonel Rey- 
nqid donna les g.ardesi-suisses , et le cheva- 
lieirdc Sainl-Hilaire, l’artillerie. Les maré- 
chaux.de Villars et de Villeroi offrirent leurs 
services -, - tous. deux- se nianquèrent à.eux- 
;nêmes par cet empi'^ssemeiit, et se montrè- 
rent coupables envers la mémoire du roi dé- 
funt , qui avoit récompensé les grands ser- 
vices du premier jîar des richesses, des di- 

S 

(0 Loni« XV monta sur le trône à l’âge de i5 ans. 
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■gnilés, des éloges , des témoignages de con- Louis XV. 
fiance, et qui ne s’étoit pas lassé de son affec- 
tion , par les fautes du second. Régence. 

L’espoir d’un brillant avenir égara les ducs 
et pairs. 

Des promesses et des présens achetèrent la 
domesticité. 

L’éloignement prononcé du premier prési- 
dent de Mesmes, donnoit quelques inquié- 
Indes ; son pouvoir fut balancé par l’ascen- 
dant de deux hommes , l’un éloquent et ver- 
tueux , -l’autre actif et habile. D’Aguesseau 
accepta l’assurance de la dignité de chance- 
lier, à la mort de Voisin ; et Fleury s’estima 
'heureux de l’expectative de la charge de pro- 
cureur-général , lorsqu’elle viendrôil à vaquer 
par l’avancement de d’Aguesseau. 

Enfin , par une mesure offensante pour la 
dignité du peuple français , l’ambassadeur 
d’Angleterre eut l’audace de supposer que sa 
présence dans une des lanternes de la grand'- 
chanibre , influeroit sur les opinions. 

Le duc d’Orléans prononça un discours 
d’une éloquence recherchée , qu’il termina 
par la promesse de gouverner, aidé des con- 
seils et des sages remontrances du parlement, 
qui , à ces mots , reprit encore une fois l’atti- 
tude d’un souverain. 11 cassa le testament de 
I^ouis XIV, après en avoir', pour la forme, 
écoulé une lecture rapide : il* nomma le duc 
d’Orléans régent du royaume : il confia au 
duc du Maine l’éducation du roi , qui , à l’âge 
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Louis XV. de cinq ans, étoil d’une délicatesse alarmâiite | 
*7'^ enfin il nomma le duc de Bourbon grand- 
Régence. maître de la maison du roi. 

Le duc d’Orléans , aux mains de qui l’on 
remeltoit les destinées de l’empire , mérite 
tout-à-la-fois les éloges et les reproches de la 
postérité. Spirituel , bon, généreux, brave 
, et sensible, ildevoità la réunion des qualités 
les plus brillantes , le bonheur de posséder 
diflerens traits de ressemblance avec Henri IV. 
De si riches avantages furent par malheur 
éclipsés par l’oubli de toute décence. Un de 
ses instituteurs l’avoit corrompu dès sa plus 
tendre jeunesse. Avec un beau génie, son ex- 
trême légéreté le rendoit incapable de faire- 
de grandes choses : avec une pénétration rare, 
son mépris pour les hommes l’entouroil de 
misérables, indignes de sa confiance : avec 
«ne ame noble , son indifférence pour l’opi- 
nion publique le plongea dans les excès les 
plus crapuleux : blasé de bonne heure sur 
tous les plaisirs, la débauche elle - même lui 
devint insipide , lorsque ses jouissances n’é- 
toieut pas relevées par l’éclat du scandale. Un 
mot d’un cynisme énergique, mais trop dur , 
a dévoilé à quel point il avoit porté l’oubli 
de toute pudeur : « Il eut les vices des deux 
» sexes; dans l’un, (cruauté à part) il rap- 
» pela au genre humain la mémoiredeNéron, 

, » et dans l’autre , toutes les horreurs de Mes- 

» saline. » 

La prodigalité de la nature en faveur du 
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duc d’Orléans, avoit été totalement éludée par Louis XV. 

^.^rt de l’infame et trop spirituel Dubois : fils 
d’un apothicaire de Brives-la-Gaillarde , la Régence, 
physionomie basse et la conduite dissolue de 
ce personnage , 'sembloieht l’éloigner des 
places éminentes. Malgré toute sa finesse, il 
n’avoit point trouvé de ruses qui pussent en 
imposer au jugement solide de Madame. 

Cette princesse adoroit son fils , quoiqu’elle 
reconnût bien qu’il possédoit une foule 'd'ex- / 

cellentes qualités, sans avoir le talentde s’en 
servir. Le régent , au sortir de la fameuse 
séance qui venoit d’outrager la mémoire de 
Louis XIV, et de l’investir du pouvoir ab- 
solu , se présenta chez-sa mère, qui lui dit en 
terminant ses 'félicitations ; « Je ne désire, >- 
» mon fils, 'que le bien de l’état et que votre 
» gloire. Je n’ai qu’une chose à vous de- 
» mander pour votre honneur, et j'en exige 
» votre parole. N’employez jamais ce'fripon 
•» d’abbé Dubois, le plus grand coquin qu’il 
» y ait au monde, et qui sacrifieroit vous et 
X le royaume au plus léger intérêt. » Le 
duc donna sa parole à laquelle, pour son 
malheur et pour l’humiliation 'de la France , 
il n’eut pas la' force d’être fidèle. 

Les TARTUFFES , flétris d,’nn opprobre inef- 
façable par 'l’immortel Molière, jetèrent le 
masque , et abandonnèrent les lieux saints 
pour hanter les repaires de la débauche. 'Le 
changement subit du genre de vie d’un grand 
nombre de courtisans se présentera mieux 
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Louis XV. SOUS son véritable jour dans le récit d’une 
*7'^ anecdote , que dans les tableaux que nous 
Urgence, chercherions à en tracer. 

Rouiller, conseiller-d’état, justifioit la con- 
fiance du duc d’Orléans par une grande apti- 
tude aux aflaires. On ne mêlolt au senliineiit 
d’une estime générale, que quelques reproches 
sur son humeur brusque et son goût trop mar- 
qué pour la boisson. Un jour de conseil , dans 
le feu des discussions de riulérêl le plus ma- 
jeur , il fut si peu mesuré qu’un très-grand 
seigneur qu’il coutredisolt , se permit de lui 
dire : « Monsieur , vos raisonnemens sentent 
» par trop la bouteille. — Monseigneur, re- 
prit le chaud vieillard , .« j’ignore si mes dis- 
» cours .sentent la bouteille ; mais ce dont je 
X suis très-certain, c’est que fort diflërcnt de 
X ceux de beaucoup de personnages inipor- 
X tans, ils ne sentiront jamais le pot devin, 
X Du reste, j’ai toute ma vie aimé les plaisirs 
X bien franchement : on ne sauroit apercc- 
X voir aucune nuance dansmcsallurespassées, 
X* cl d.'jns celles d’aujourd’hui. Vous, monsel- 
X gneur, nagiicres une des colonnes de l’é- 
X glise et le vrai modèle de la continence ; 
X maintenant vous vous enyvrez, quoique vou.s 
X détestiez le vin , et vous entretenez avec 
X fracas une maîtresse, quoique vous n’aimiez 
X pas le moins du monde les femmes, x 
Dans l’idée de s’attacher des partisans et de 
gagner la confiance publique , le régent rendit 
au parlement le droit usurpé d’adresser des 
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yemonlrances avant d’enrej^islrer les édits. Louis XV. 
Jaloux de montrer une vénération respec- ' 7 '^ 
tueuse pour la mémoire du duc de Bourgogne, Régence, 
il annonça que , d’après un mémoire trouvé 
dans les papiers de cet illusU’e prince , il 
créoit pour l’administration générale sept 
conseils : i .° de régence , présidé par le duc 
de Bourbon ; 2.° de conscience , par le cardinal 
de Noailles; 5 .° de guerre, par le maréchal 
de Villars ; 4 *° des finances , par le duc de 
Noailles ; 5 .° de la mainne , par le maréchal 
d’Eslrées; 6.° des affaires étrangères, par le 
maréchal d’Huxelles; 7." de l’intérieur , par 
le duc d’Antin. Les membres de ces conseils 
furent la plupart des gens de la cour ^ul dé- 
voient être secondés par les lumières d’un 
certain nombre de magistrats, que’ le régent 
choisit dans le parlement. La robe prouva 
par ses acclamations Ja vivacité de sa satis- 
faction. ■ . • ! 

• Dans choix aussi nombreux , le duc 
d’Orléans s’honora par rintpartidlité et memo' 
la générosité qu’il mit 'dans sa conduite. 11 
n’ignoroit pas que le maréchal de Villars avoit, 
dans le traité de iRastadt , fait insérer un ar- 
ticle secret qui tendoit à l’exclure de là cou- 
ronne. 11 savoit , d’après des rapports certains^ 
qu’aU' moment où la calomnie -le déqonçoit 
comme un monstre qui acciimuloit les parri- 
cides pour se frayer la route du trône , le duc 
de Noailles répétoit indécemment : « Si le 
» quatrième prince, péiüt , je «serai .le Brutus 
» de la monarchie. » 

/ 
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Louis XV. Le nouveau gouvernement venoit à peine 
de s’organiser , lorsque Desmarets dévoila les 
Régence, affligeantes et profondes blessures de l’état. 
Les villes étoieut Ruinées , les campagnes en 
friche et le eomiEDeree lauguUsult. La dette 
de l’état s’élevoit à huit cents millions ; le 
trésor ne contenoit pas plus de huit cents 
mille livres d’argent comptant, et trois années 
de revenu se. trouvoient absorbées par des 
obligations anticipées. 

L’habile ministre ne se borna pgs aux soins 
de justiiier ses opérations, il rendit un hom- 
mage respectueux au feu roi , en vengeant 
sa mémoire) de reproches aussi injurieux que 
mal fondés. « L’aflreuse sténlité de l’année 
» 1 709 , la gelée des oliviers , des. noyers , 
» des châtaigniers , et des autres arbres p©r- 
» tant fruit ; la mortalité des bestiaux , les 
» maladies. populairesiet les débordemens des 
» rivières , avoient causé des pertes irrépa- 
n râbles* Ces accidens avoient mis les peuples 
w hors d’étal d’acquitter les impositions o«di- 
y'naires et extraordinaires,’ » • 

L’ouvrage de Desmarets , qui est encore 
regai’dé comme un chef-d’œuvre ,;qcta l’a-> 
larme dans le royaume. Le régent efl’rayé de 
la seule idée d’une banqueroute , s’aveugla 
par la persujisiou que les dettes étrangèi-es au 
service public, ne dévoient pas peser sur la 
nation., Une délicatesse mal entendue lui lit 
adopter des palliatifs qui commencèrent cet 
ébranlement , dont les suites terribles ont 

. 31 . -!, . . 
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enseveli tant de victimes sous les ruines duLouisXV. 
trône. 

‘ La refonte générale des monnoies rapporta Régence, 
soixante millions; mais elle fut une source in- 
tarissable de ditlicultés dans les engagemcns 
entre les particuliers, et produisit une excessive 
cherté dans le prix des objets de consom- 
mation. 

Une chambre de justice fut instituée dans la 
vue d’enlever aux financiers une partie du fruit 
de leurs vexations. Les travaux de cet indé- 
cent tribunal se présentèrent d’abord sous un 
jour favorable. Un tableau de cent soixante- 
dix millions étoit déjà publié , lorsque des 
femmes impudentes, des courtisans corrom- 
pus et des juges sans principes , imaginèrent 
d’établir un trafic pour anéantir ou diminuer les 
taxes. Cette basse et criminelle intrigue s'our- 
dissoit même avec une telle effronterie , qu’un 
homme de la cour offrant à l’un des condam- 
nés de le faire libérer au moyen d’un cadeau 
de trois cents mille livres, reçut pour réponse ; 

.« Monsieur le comte , vous venez trop tard, 
n j’ai fait mon marché avec M.*"* la comtesse 
,» pour deux cents mille livres. » 

Tous les ordres de l’état furent à cette épo- 
que douloureusement’affectés. Le clergé se 
plaignit de l’affectation du régent à afficher 
une coupable impiété , et en montra les con- 
séquences désastreuses. La noblesse protesta 
contre l’édit qui annulloit les anoblissemens 
lcréés depuis seize cent quntre-vingt-neuf ; 

T. 4 , 39 
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LouisXV. également injuste envers les liommes qui 
*7 '6 avoient quitté leur étal et sacrifié leur indus- 
Régence. trie , et envers les anciens nQbles qui , sur la 
garantie de la parole royale, avoient formé des 
alliances , dans lesquelles le père de famille 
ambitieux de voir son sang se propager cliez 
des gentilshommes, embrassoitdes petits-fils 
roturiers. Le peuple murmura contre le luxe 
de la cour, dont l’aspect lui rendoit sa misère 
plus sensible. On se récria de toutes parts 
contre l’inulillté des conseils que l’on avoit 
rapidement réduits à des fonctions de simple 
apparat. 

La situation des esprits les ramenoit à 
regretter le dernier règne. Les craintes d’un 
' attentat sur la personne du jeune roi , de- 

vinrent si.vives , qu’elles contribuèrent à l’af-; 
fectueuse tendresse que les Français sentirent 
pour lui. L’indignation que, s’ctoit attirée le 
régent s’envenima au récit de la dépense 
e/Trénée des plus vils favoris : le duc d’Orléans 
les flétrissoit lui-même du nom de roués , qua- 
lification étrange, que la légéreté s’est depuis 
efforcée de remettre en honneur , mais qui 
n’a jamais cessé de faire rougir ceux mêmes 
qui la méritoient. L’aigreur du moment em- 
pêcboit de r6nd<ji ri<isUce/ aux soins soutenus 
avec les^8^|.|?,*4j^ ' écarloit les 
roués affaires ; circonstance que l’un 
d’entr’èux exprimoit avec une tournure pi- 
quante : « Je jouis d’une très-grande faveur ; 

» mais je n’ai pas un bi'in de crédit. » Les 
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maîtresses renfermées dans le même cercle Louis XV. 
que les favoris , n’ttsurpèrent point un pouvoir, 
dont l’abus s’est fait sentir sous d’autres règnes RégëncT. 
et a produit tant de malheurs. Celle des 
femmes galantes qui lui inspira la plus vio- 
lente passion , se permit une fois de hasafdcr 
quelques questions sur des objets irtiportans ; 
il la mena devant une glace et lui dit eu 
souriant : « Vois cette tête cbannante , elle a 
» été formée pour les caresses de l’amour , 
y> et non pour le secret de l’état ; » ces secrets 
n’écbappoient point au duc dans les orgies les 
plus bruyantes; toujours'’on le vit commander 
à ses sens et à sa raison. 

Albéroni résolut de faire tourner à l’avan- 


tage de l’Espagne, le mécontentement et les 
malheurs de la France, Ce turbulent ministre 


parvint aisément à exciter la jalousie de Phi- 
lippe V contre le régent , qui de son côté 
chargea du soin de rétablir la bonne intelli- 
gence le marquis de Lourville , que son carac- 
tère inquiet rendoit peu capable 'd’une com- 


mission si délicate: 




■'!» ■ ’ ili ■ ^ 


Pour le malheur : da rnyatrme'^* Law fût 
admis à tenter l’essfi de son syâtèriie cbiriié- 
rique , par l’établissement d’uné banque com-' 
posée de douze’ cents actions dte' mille éeus 
chacune ; des lettres patentés du^roi autori- 


sèrent les particuliers à prendre part à cette 
nouvelle opération. - 

Stairs, dérobant son adresse consomrrtée 


sous le rnasque de l’audace , persuada air régent 
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LonisXV. que l’alliance de l’Angleterre pouvoit setlld 
lui servir de sauve-garde contre l’inimitié de 
Régence, la cour d’P'spagne , et contre le mécontente- 
ment des Français. Dubois trouva à satisfaire 
son orgueil et son avidité , par les sommes 
immenses que le cabinet de Londres employa 
pour le gagner. Le misérable trahit sans scru- 
pule son bienfaiteur et sa patrie : il signa dans 
*7>7 Ll^trecht le traité d’une triple alliance entre 
la France, l’Angleterre et lesProvinces-Unies. 
I^a destruction du port de Dunkerque et le 
comblement du canal de Mardick , furent 
encore moins pour la France un sujet de 
honte que la condition impérieusement exigée 
d’expulser du royaume le prétendant et les 
Anglais réfugiés, qui avoient fait aux Français 
l’honneur de chercher parmi eux un asile. Les 
'complaisances du régent suggérèrent à l’am- 
bassadeur anglais la pensée d’enlever le pré- 
tendant. Le complot échoua par les soins d’une 
femme obscure.Sansla générosité d’une auber- 
giste de Nonnancourt , des émissaires de lord 
Stairs eussent violé la sainteté du territoire 
français , envers un prince que ses malheurs 
seuls dévoient rendre respectable. Dans cette, 
circonstance, fut foulée aux pieds l’antique et 
célèbre coutume des rois de France , que 
Voltairci a si noblement exprimée : 

« Et la cour (te Louis , est l’asile des rois. » 

Les Parisiens furent distraits de leurs cha- 
grins , et suspendirent leurs plaintes à l’arrivée 


Digiti.- 


M.gk 


TBOISliME dynastie. 22^ 

du Czar. Dans un séjour de six semaines , Louis XV; 
Picrrc-le-Grand visita les monuniens , étudia '7*7 
les richesses de l’industrie , et s’éclaira auprès Régence^ 
des artistes célèbres. L’admiration qu’inspi- 
roient les qualités de cet homme étonnant, 
n’empêcha point de recoiinoître que ses mœurs 
conservoieut encore ce penchant à la barbarie, 
qu’il cherchoit à étouffer dans son peuple , 
sans pouvoir le vaincre dans lui -même. II. 
manqua d’épards pour M."*® de Maintenon , 
que son mérite , son âge et son titre de veuve 
de Louis XIV entouroient de souvenirs res- 
pectables : il ne montra de la sensibilité que 
pour le jeune roi qu’il pressa contre son sein, 
et auquel il prodigua d’affectueuses caresses. 

Sous son costume simple, et même négligé , 
avec un abord facile , souvent familier , il 
laissoit entrevoirie sentiment de sa supériorité 
sur tous les potentats de la terre. 

Cependant Law cherchoit à hâter les pro- 
grès de son système. Cet l'ÆOSsais trop célèbre 
avoit reçu de la nature les avantages exté- 
rieurs et les dons de l’esprit. La fureur du 
jeu l’entraîna dans des calculs où son imagi- 
nation trop ardente pour se borner aux inté- 
rêts particuliers, embrassa de vastes plans de 
finance. Sa patrie ne lui offrant point de res- 
sources, il promena ses chimères dans diffé- 
rentes contrées. Ses premiers pas le condui- 
sirent en France. 11 y parut lorsque les mal- 
heurs de la guerre de la succession faisoient 
éprouver au gouvernement toutes les horreûrs 
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de la dclresse. Le conseil rejeta un projet qui 
lui fut présenté sous des couleurs séduisantes. 
Cette conduite annonceroit une sagesse en- 
core plus digne d’éloges, si Louis XIV n’a- 
voit allégué pour motif, « que cet homme 
» n’étant pas catholique , on ne sauroit lui 
» accorder aucune confiance. » Amédée , duc 
de Savoie , répondit aux offres de I.a-w: « Je 
» ne suis pas assez riche pour me ruiner. » 

Dès que I.ouis XIV eut fermé les yeux, 
Law suspendit ses courses pour revenir en 
France, où il reçut l’accueil favorable que 
les ministres d’un nouveau roi ont en général 
la fausse politique de faire à ceux qui ont eu 
lieu de se plaindre du règne précédent. 

Un arrêt du conseil ordonna « que tous 
» ceux qui avoient le maniement des deniers 
» royaux , recevroienl et même accepteroicnl 
» sans escompte les billets.» Peu de mois après, 
on créa une compagnie du commerce d’ Oc- 
cident ou du 3Iississipi , pour une partie du 
payement des actions; on accepta au pair les 
billets qui éprouvoient déjà une perle de cin- 
quante ou de soixante pour cent. 

- Ij 3 nouvelle compagnie reçut du roi la ces- 
sion de toutes les terres de la l.ouisiaue. Celte 
contrée que le fameux (Cavalier de La Salle 
avoit découverte (en ibSa) , et où il avoât péri 
(■en 1687)1 par un assassinat, s’étend sur les 
bords du Mississipi , et présente une surface 
égale à celle de l’Europe. Plus de vingt , ri- 
vières l’arrosent; ses montagne^ renferment 
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des mines d’or, d’argent , de cuivre, de Louis XV. 
plomb , et des carrières d’une pierre que sa *7*7 
dureté rend propre aux constructions. Soi- Régence, 
Xante peuplades de .sauvages étoient dissémi- 
nées sur cet iramepse territoire. Les imagina- 
tions s’enflammèrent pour une contrée à la- 
quelle des récits mensongers attribuoient des 
richesses fort au-dessus de celles du Pérou. 

Le goût du merveilleux s’alimcutoit chaque 
jour par des circonstances fabuleuses. La Loui- 
siane devint le pays d’ Eldorado, et le Mississipi 
roula l’or à grands flots. 

Celte ivresse générale doit-elle être atlri^ 
buée à l’adresse du régent, dont la marche 
habile lendoit à se soustraire aux guerres ci- 
viles qui avoient troublé les deux dernières 
niinoi’ités? Ce prince voulut-il que l’agitation 
des esprits se consumât en calculs d’intérêt ,. 
dans l’espérance de prévenir une nouvelle 
fronde ? 

Un édit ordonna « aux théologiens des deux 
» partis , de garder désormais un silence res-; 

» pectueux sur les disputes élevées à l’occasioa 
» de la bulle Uni'genifuA. » Mais, loin de sou-, 
tenir par des mesures sévères celte sage or- 
donnange , le duc d’Orléans fomenta sous 
main des divisions qui ne lui inspiroieut que 
du mépris, et ne parut s’appliquer qu’à main-i 
tenir une sorte d’égalité entre les adversaires^ 

J.e^ molinistes et les jansénistes se voyoient. 
alternativement les objets de ses bontés, de. 
ses froideurs et de ses plaisanteries. 
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Louis XV. La noblesse éloil en proie à des orages tout 
*7'7 aussi violens que ceux qui aglloient l’église. 

Régence. Tous Ics membres de cet ordre supportèrent 
en commun les coups dirigés contre la gran- 
deur des princeslégitimés, lorsque leurs droits 
excessifs étant révoqués , ils ne conservèrent 
que les l}onncurs des princes du sang. Celte 
première atteinte laissa leducduMaiue chef de 
l’éducation ; mais les ducs blessèvcnl les gen- 
' tilsliommespar des prétentions exagérées. Une 

guerre intestine déchira le sein de l’auguste 
famille. Des Châlillon , des Monlmorenci , 
des Bcaufrernont , des Mally et des Conflans 
s’avancèrent pour diriger les attaques contre 
la pairie. Le parlement offrit aux gentils- 
hommes un perfide secours. Dans un mémoire 
virulent et presque toujours hasardé , cette 
ambitieuse compagnie dégrada l’origine du 
plus grand nombre des ducs et pairs. Etrange 
aveuglement de la passion ! les membres de la 
noblesse applaudirent à des outrages qui en 
avilissant leurs chefs , les atteignoienl eux- 
mêmes et sapoient les fonderaens de la mo- 
narchie. 

Les divisions de la F rance ne cessolenl d’être 
fomentées par les menées d’Albérqni. Cet 
liomme , étranger aux convenances comme à 
toute délicatesse , fit répandre des lettres in- 
jurieuses contre le régent. L’aigreur attachée 
aux querelles particulières , s’introduisit d^is 
les difl’érends de deux grands l'oyaumes. 

La rapidité avec laquelle Dubois s’avançoit 
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vers les honneurs et vers le pouvoir, dévoi- LouîsXY. 
loit la foihlesse et l’insouciance du régent, '7'7 
qui connoissoit les défauts et nnéprisoit les Régence, 
vices du personnage odieux entre les mains 
duquel étoient compromises les destiriées de 
l’Europe. Ou la corruption règne , les hommes 
vertueux doivent s’attendre à être haïs et re- 
doutés. D’Aguesseau reçut l’ordre de se re- 
tirer à Fresnes. Le cardinal de Noallles cessa ,7,8: 
d’être le président du conseil de conscieuce, 

Æt le désir d’ajouter à l’amertume de sa dis- 
grâce , lui donna pour successeur le cardinal 
de Bissi son ennemi déclaré. Le duc de 
Noailles expia parj’exil sa hardiesse de le 
nommer le favori de l’abbé Friponneau , et 
de lancer des sarcasmes contre le fils de l’apo- 
thicaire. Dubois fit rélégucr le duc à Brives- 
la-Gaillarde , et dit avec ironie : « 11 y verra 
» tout à l’aise la boutique de mon père, » , , 

D’Argeusou abandonna le ministère de la 
police, dans lequel il a laissé une si brillante 
réputation ; il obtint les sceaux, et promit au 
régent d’entrer dans toutes ses vues avec au- 
tant d’énergie que d’activité. Dubois soutenu , 
.par ,un tel appni, hâta les mouveniens des 
.opérations politiques, constitutionnelles et re- 
latives aux finances. 

Un traité de quadruple alliance fut signé à 
•Londres entre l’empereur, le roi de France, 
le roi d’Angleterre et les États - généraux. 
p. Dans ce traité, l’empereur renonçoit à tous 
» ses droits sur l’^pague , à condition que le 
T. 4* 
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Louis XV. » roi d’Espagne renouceroit de son côté k 
*7*^ » toutes prétentions sur lés états qui , dans 
Régence. » l’Italie et dans les Pays-Bas , avoient appar- 
» tenu autrefois à l’Espagne , à l’exception des 
■» successions éventuelles du grand-duché de 
» Toscane et du duché de Parme , dont l’em- 
» pereur s’obligeoit de donner l’investiture 
a aux enfans de la reine d'Espagne ^ lorsque 
■' » ces successions seroient ouvertes. Il fut sti^- 

» pulé que le duc de Savoie rendroit à l’em- 
» pereur l’île de Sicile , et qu’en échangé on 
» lui feroit céder par l’Espagne l’île de Sar- 
» daigne. » 

Loin d’accéder à ces conditions , l’Espagne 
prétendit s’en dssurer de plus avantageuses par 
la force des armes. Mais l’amiral Byng battit 
sa flotte, et dissipa en un seul jour les chimères 
que l’imagination du cardinal Albéroni avoit 
caressées durant plusieurs années. 

' ' D’Argenson donna un -libre essor à son 
'génie et à sa fermeté, dans le célèbre lit de 
justice qui brisa toutes les entraves mises' k 
l’autorité du régent. Ce prince , naturellement 
■bon , vouloit épargner au Comte de Toulouse 
l’humiliation d’être témoin d'Êine'séène dans 
laquelle son frère et laidéVôîénl^rè saertfiés. 
11 lui demanda du ton dè Tiâmitié ; Poùr- 
» quoi il yeiiôik'éii manteau, lorsqu’il avoit 
» renon^’à'pârOître'au parlement. » Son cœur 
fut pert?# par la réponse du comte”: « Quand 
» il s’agit du bien de l’état j 'je mets à part 
» toute autre considération. » Le duc attendri 
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)jisqu’aux larmes ne put se défendre d’une Louis XV. 
confidence alarmante. , 

Le comte de Toulouse joignit le duc du RégëncI 
Maine, et l’enlrelint quelques instans. La pâ- 
leur subite de ce dernier trahit ses craintes. 

Les deux fi’ères se perdirent sans retour , en 
courant aù-devant des coups de leurs en- 
nemis , et découragèrent leurs partisans. 

D’Argenson devenu maître du champ de 
bataille , ordonna la lecture de ses patentes de 
garde- des-sceaux j de l’édit qui restreignoit le 
droit de faire des remontrances ; de la décla- 
ration qui réduisoit le rang des princes légi- 
timés à celui de leur pairie; enfin, de l’arrêt' 
qui dépouillait Iç duc du Maine de la surin- 
tendance de l’éducation, pour en revêtir le 
duc de Bourbon. 

Les passions les plus opposées se peignirent 
dans les traits des spectateurs. L’assemblée. 
parut stupéfaite. Le maréchal de Villeroi ,, 
combattu par l’orgueil, l’etfroi et la douleur, 
balbutia péniblement : « Je ne dirai que ces 
» deux mots. Voilà tontes les dispositions du 
H feu roi détruites. Je ne puis le voir sans 
» douleur ; M.*" du Maine est bien malheu- 
>1 reux. » Le régent reprit avec autant de feu 
que de dignité : « Monsieur , M.*' du Maine, 

» est mon beau-frère; mais j'aime mieux un. 

ennemi découvert que caché. » A ces pa- 
roles, toutes les têtes se baissèrent ; Villars. 
lui-même étouffa sa fureur étincelante» 

Après un effort pénible , le premier prési- 
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Louis XV. dent entreprit la défense des princes légî- 
■7'8 tiinés J mais déjà tremblant, il fut terrassé 
Régence. P®** cette phrase que l’œil menaçant et la voix 
forte de d’Argenson rendolt encore plus ex- 
^ pressive : * Le roi veut être ol>éi , et obéi sur- 
» le-charnp. » 

' Les vertus du comte de Toulouse lui avoient 
gagné l’estime publique , et les froideurs de 
M."** de Maintenon l’avoient soustrait à la 
jalousie des courtisans. Aussi un suffrage una- 
nime applaudit-il à la déclaration pai'ticulière 
que le régent proposa pour le conserver dans 
la jouissance de ses honneurs. Le comte eut 
la générosité de refuser une distinction acca- 
blante pour son frère, et ne céda qu’aux lon- 
gues et pressantes prières des personnes qui 
s’étoient vouées à ses intérêts. 

Les dépositaires de l’autorité crurent recon- 
lioître dans le système une ressource sur la- 
•' quelle les finances du royaume dévoient s’ap- 

puyer désormais. La banque fut déclarée 
royale : Law en fut nommé le directeur , sous 
’ l'autorité du roi et sous les ordres du régent. 
Des bureaux correspondaos de l’entreprise 
générale s’élevèrent à Lyon , à la Rochelle , à 
Tours, à Orléans et\ Amiens. Lesparlemens 
eurent la fermeté de repousser les bureaux 
des villes dans lesquelles ils rcsidoient : Mar- 
seille, Nantes, Saint-Malo, Lille «t Bayonne 
montrèrent assez de sagesse pour les proscrire 
de leur encemtei ^ 

Un édit ordonna la^ refonte générale des 
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moimoies; stipula que les pièces anciennes se-touUXV. 
roient échangées contre des pièces neuves , 
moyennant un sixième de retour qui se paye- Régence» 
roil avec des billets de banque. 

Bientôt un arrêt du conseil donna des en- 
traves au commerce , introduisit la gêne dans 
les détails journaliers, et annonça des vues 
extrêmement étroites. Aucun payement au- 
dessus de six cents livres ne put être fait en 
argent , et l’on n’eut la permission d’em- 
ployer dans les marchés des monnoies de 
cuivre, que jusqu’à la valeur de six livres. i 

Des mesures si violentes et si précipitées 
excitèrent une vive fermentation. Les plain- 
tes, les murmures et les menaces retentirent 
dans Paris. Le régent ne s’en montra point 
inquiet, parcourut la villirde nuit comme de 
jour, sans prendre des précautions qui lui 
sembloient humiliantes. Son caraclèrè intré- 
pide le poussoit à la rencontre des dangers. 

Une sécurité téméraire lui seroit devenue fu- 
neste , si d’Argenson , à la tête de la magis- 
trature, eût dédaigné les utiles travaux xle la 
police. Un homme aussi consommé dans 
cette intéressante partie , pouvoit seul éventer 
les intrigues criminelles d’Albéroni. 

I»a plupart des événemens survenus à cette 
époque , portent un caractère de libertinage et 
même de crapule, qui afflige ou indigne l’his- 
torien. 

La conjuration tramée par Albéroni, dirigée 
parCellamar ambassadeur d’Espagne , et dans 
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Loiiis XV. laquelle trempèrent le duc et la duchesse du 
*7'8 Maine, avec plusieurs hommes dé qualité et 
Régence, quelques magistrats, fut découverte parl’uue 
de ces misérables qui s'abandonnent a la plus 
vile de toutes les professions. La Fillon , di- 
rectrice d’une maison de prostitution et fami- 
lière de Dubois , donna des indices sur les- 
quelles l’abbé Porto-Carrero fut arrêté à Poi- 
tiers. On le trouva chargé de lettres dans les- 
quelles le comte de Cellamar instruisoit Albé- 
roni , du plan et des auteurs de l’entreprise. 

Les principaux papiers que l’on enleva sur 
Porto-Carrero furent imprimés. Une délica- 
tesse facile à pénétrer commanda de sage» 
suppressions. Les ennemis du duc d’Orléans 
se sont obstinés à l’accuser d’avoir à plaisir 
créé ce fantôme de conspiration. Toutes les 
circonstances s’accordent cependant pmir dé- 
montrer que les conjurés méditolent de grands 
desseins. Ils prélendoienl enlever l’autorité 
au duc d’Orléans; casser les deux traités de 
triple et de quadruple alliance; enfin, pi’ocla- 
mer régent du royaume Philippe V , qui se 
cholslroit un lieutenant et un conseil pour 
gouverner en son nom. Le duc du Maine 
devoit être ce lieutenant , et désigner les 
conseillers parmi ses partisans. Des njesures 
eussent été prises pour que dans le cas où le 
jeune roi seroit mort , la branche d’Orléans 
se trouvât exclue du trône , qui eût été oc- 
cupé par un fils du roi d’Espagne. 

Jusqu’à l’arrivée du duc de Saiut-Agnan à 
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Bayonne, le comte de Cellamar resta détenu Louis XV. 
Auns le château de-Blois, d’où 11 fut conduit *7<9 ■ 
par une escorte jusqu’aux frontières del’Espa- Régences 
gne. On conduisit le duc du Maine.au château 
de Doulens , la duchesse à celui de Dijon , et 
le cardinal de Poli<Jiiac à son abbaye d’An- ; 
chin. La Bastille renferma Malezieux , le mar- 
quis de Pompadour, d’Avisart avocat-géné- 
ral du parlement de Toulouse , deux avocats 
de Paris , le capitaine Saint-George , et ma- 
demoiselle de Lar.nay , devenue célèbre sous 
le nom de M.">« Staal , et quelques domesti- 
ques du duc du Maine. Le comte de Magni, 
introducteur des ambassadeurs, et le mar- 
quis d’Aidier s’enfuirent en Espagne. Quatre 
gentilshommes bretons eurent la tête tran- 
chée r leur supplice contint la Bretagne , ou 
l'approche de quelques vaisseaux espagnols 
avoit répandu de l’agitation. 

Le duc de Saint-Simon , d’après la' sévérité 
de ses: principes, et Dubois, par une suite du 
penchant à la cruauté qui naît presque tou- 
jours de- la débauche , pressèrent le duc 
d’Orléans de ne point mettre (^^terme àî sès 
vengeances ; mais l’amer; générèuse de ce 
prince repoussa ces conseils , et leur préféra 
ceux de la douceur.- Au' moment où Dubois, 
en présence du conseil , co'mmençoit la lec- 
ture de la liste des conjurés, U l’interrompit: 

C’est assez ; on seroit surpris d-’entendre les 
» noms de plusieurs personnes à qui" je n’ai 
» fait que., du bien ; je veux même Icuc épar- 
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[Louis XV. » gtier la peine de demander leur grâce , per- 
*~'9 » suadé que cette conduite les fera rentref 
Regcnce. » dans le devoir. » 

. La générosité du diic d’Orléans ne sauva 
point madame de Maintenon : elle mourut 
de douleur à la nouvelle de la mort du duc 
du Maine y qui, depuis bien des années, éloit 
l’objet de ses tendres atfeclions. Une sensi- 
bilité si éloignée de la froideur et de l’égoïsme 
qu’on lui a souvent reprochés , achèvent de 
placer cette femme étonnante au rang des 
phénomènes dont la nature est avare. La 
grandeur de sa fortune ne mérite peut.-être pas 
de se faire plus remarquer que l’obscurité de 
ses derniers raomens. Durant plusieurs jours 
on ignora sa mort à Versailles. • - ■ .> 
Tandis qu'un orage se foi moit dans le midi 
de l’Europe:^ Charles XII terminoit , au mi- 
lieu des glaces du nord , sa carrière romanes- 
que. Un trépas , entouré de nuages , abattit 
BOUS les remparts de Frederiks-Hall en Nor- 
vège, cet homme exiraordinaine , qui àimoit 
avec une passion effrénée la guerre , la gloire 
et la vertu ; qui cherchoil les dangers , sup- 
porloit les fatigues , seijouoit des privation* 
ni négligeoil toute espèce de jouissance , sans 
aucun motif d’intérêt personnel ; qui voloit aux 
conquêtes pouTioblenir l’honneur de distribuer 
des royaumes qui ne savoit imposer aucun 
- frein, ni à ses belles qualités, pi à ses terri- 
bles défauts: intrépide , sobre, sage , juste, 

'* franc et religieux ; mais opiniâtre, inflexible 


Digiti'!-! by Google 



’ TROISl ÈME DYNASTl E. 

et dur : plus soldat que capitaine , et plus L.misXV. 
• avenluriei’ que roij ses actions iiéroïques, ses 
YÎcloires , ses fautes , scs disgrâces furent Régence, 
le produit de la seule inspiratioiui Cette cir?- 
constance interdit à rhislorien de le placer 
parmi les héros. Cependant le peuple qu’il 
opprima sous le poids de son sceptre de fer , 
prononce encore son nom avec attendrisse- 
ment et avec enthousiasme. Les Suédois , 
fiers de le compter au nombre de leurs sou- 
verains, se liaient d’en parler à l’étranger 
qui parcourt leurs âpres et pittoresques cow- 
-irées. Chez toutes les autres naftions , son sou- 
venir se transmet de militaires en militaires. 

•Que le jeune homme qui lira rhistoirc de ce 
monarque sans sc dire : « Si Charles Xfl revi- 
V voit, je volerois sous ses enseignes » ; ne 
pense point à porter les armes ; la nature ne 
l’a pas fait naître soldat. 

En vain le duc d’Orléans se plaignit du ca- 
binet de Madrid et demanda des réparations. 
Albéroni en obtint l’approbation tacite de ses 
inconséquences et de ses injustices, l^a dynastie 
espagnole, dont l’établissement avoit épuisé 
les richesses de la France , dépouillé ses cam- 
pagnes d’habitans, et terni la gloire du règne 
de Louis XIV , se déclara l’ennemie d’un roi 17 lÿ 
qui avoit tant de litres à son attachement. Les 
hostilités furent de part et d’autre précédées 
par une foule de pièces injurieuses, parmi* 
lesquelles il seroit injuste de confondre le 
manifeste que Fostçuelle dressa sous les yeux 
T. 4* 

> 

V , 
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LonisXV. dje Dubols; mais l’ingénieux académicien ne 
• 7*9 sut pas trouver ce ton de simplicité noble , 
‘Bégence. imposant et précis qui annonce à la terre la 
volonté d’un grand souverain. 

Le régent ne consentit à la guerre qu’avec 
une répugnance qui lui devint lionorable. Il 
' proposa le commandement de l’armée d’abord 

à Villars, ensuite au maréchal d’Asfeld. Tous 
deux refusèrent de marcher, contre le petit- 
fils de Louis XIV. Le premier de ces géné- 
■l'auxful fidèle à la jactance dont ses procédés 
-les plus nobles, ainsi que ses actions les plus 
■éclatantes, portoient l’empreinte; il ternit la 
■générosité de son refus par cette phrase dé- 
placée : « D’ailleurs , comme celte guerre ne 
J» sera ni fort vive, ni très-difficile, vous Irou- 
!» verez bien des officiers qui s’eu acquit- 
» teront aussi bien que moi y et qui n’auront 
» pas ma délicatesse. » 

Le maréchal de Bcrwick , étranger et dès- 
lors moins susceptible des affections de celle 
nature , reçut sans répugnance l’ordre d’atta- 
quer un roi pour lequel il avoil long-temps 
combattu , et dont il tcnoit des bienfaits. Le 
régent le fit appeler : « Monsieur, sa majesté 
» vous donne le commandement de son 
.» armée contre l’Espagne. Par là, vous per- 
» drez apparemment la pension que vous 
» tenez de sa majesté catholique ; mais le roi 
• » vous en dédommagera. — Monseigneur , je 
» ferai toujours le cas que je dois des marques 
» de confiance que sa majesté voudra bien 
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a avoir la bonté de me donner. J’obéirai donc i,ouis XV. 
» à ses ordres. Si je perds une pension de '7'9 
» cent mille livres , je serai moins sensible Régence. 

» à cette perte qu’à la gloire qui me revient , 

» lorsque je peux doune'r des preuves de mon 
» zèle pour le service du roi et pour le bien 
» du royaume. » 

Le maréchal de Berwick apprit que le duc 
de Liria son fils, servoil dans l’armée d’Espa- , 
gne et s’aflligeoit à la pensée de combattre 
un père qu’il cliérissoit. Le vieux guerrier lui 
manda par un trompette : « Souviens-toi du 
» zèle et de la fidélité que tu es obligé d’avoir 
> pour le roi d’Espagne , sans avoir aucun 
» égard à la nécessité de servir contre moi , 

» non plus qu’à celle où je me trouve de ' 

3* commander une armée opposée à la tienne.» 

Le duc répondit qu’il rempliroit avec hon- 
neur les diirérens devoirs qui lui étoient 
prescrits. 

Les Français s’emparèrent de Fontarabie et 
de Saint - Sébastien , passèrent les Pyrénées 
par une marche savante , se rendirent maîtres 
du château d’Urgel et assiégèrent^Roses. Des 
pluies abondautesse joignirent a la disette de 
vivres , pour faire échouer l’entreprise et pour 
mettre fin à la campagne. 

Pendant que les armées étoient en pré- 
sence , Albéroni , indiflérent sur le choix de 
ses moyens , chercha à semer le trouble dans 
les provinces méridionales. Les prolestans 
furent sollicités, caressés et payés par une 
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Louis XV. foule d’émissaires (lu roi très-catholique. Le 
'7'9 régent voulut employer la persuasion pour 
Régence, ramener les esprits ; il donna l’ordre au comte 
de Marville , ambassadeur du roi près les 
Ktals-généraux , de demander à Basnage d’en- 
gager les calvinistes et les nouveaux convertis, 
à respecter le gouvernement et les lois, du 
royaume. Ce ministre connu par ses talens , 
révéré pour ses vertuset jouissant d’une grande 
influence , accueillit une invitation aussi flat- 
teuse. Son discours paternel rétablit le calme 
dans l’une des plus belles parties de laF rance( i). 
Ainsi , un pasteur d'une secte condamnée , 
proscrit lui-même et terminant scs jours dans 
l’exil , prêcha avec zèle et avec succès la con- 
corde entre les citoyens et l’obéissance au sou- 
verain , tandis qu’un prince de l’église agitoit 
le flambeau de la discorde ! La longue et cou- 
rageuse résistance que Clément XI avoit op- 
posée, avant d’accorder à l’ambitieux Albc- 
j'oni la pourpre romaine, parut pour lors être 
toute à la gloire de ce pontife. 

Les évenemens de la guerre eussent acquis 
(Te l’importance, et les dangers du royaume se 
fussent accrus, sans que les Français eussent 
détourné ni leurs regards ni leurs pensées du 


(i) Basnage recommandant l’ordre , se montra pourtant 
fidèle au calvinisme. Catelan , évéque de Valence-, crut qu’il 
étoit de son devoir de répondre. Le mandement du prélat 
amena d'autres instructions qui condamnèrent l’orthodoxie 
de Basnage, mais en rendant justice à ses sentimens pour sa 
patrie et à son respect pour l’autorité légitime. 


/ 


ni ■■■ J b^ 


TKOrSlÈME DYNASTll!. 245 

fatal système. La banque venoit d’émettre LouisXV. 
cent millions, et l’arrêt du conseil portoit : '7‘9 
« Les billets ne pourront être sujets à aucune Régence, 

» diminution comme les espèces , attendu que 
» la circulation des billets de banque est plus 
» utile aux sujets du roi que celle des espèces 
» d’or et d’argent , et qu’ils méritent une pro- 
» tection particulière , par préférence aux 
3» nioniioies faites des matières apportées des 
» pays étrangers. » 

Lors de cette crise humiliante et désastreuse, 
les têtes tournèrent , et les cœurs se livrèrent 
à la corruption. Les trésors du Nouveau- 
Monde n’enflammèrent jamais la cupidité, au 
même point que ces richesses purement idéales. 

On se pressolt en foule dans la rue Quincam- 
polx , sans respect ni pour le rang , ni pour le 
sexe , ni pour l’âge. Le grand seigneur se con- 
fondoit avec la plus abjecte populace ; des 
gentilshommes ne rougirent pas de prendre 
la livrée de Law, pour avoir un accès plus 
facile dans cet antre infernal. L’illusion éloit 
portée à tel point, que les négocians prêts à 
conclure des marchés se disolent : « Si c’est 
» de l’or que vous vouliez me donner, je vous 
» préviens qu’il me faut des billets de banque. 

» Je ne veux pas m’embarrasser d’or, encore 
» moins d’argent. » 

La contagion gagna les provinces , arracha 
de leurs foyers une foule d’hommes utiles , 
et peupla Paris de quinze cents mille habitans. 

Le mépris des engngemens , la subversion des 
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Louis XV. fortunes , le vol, la débauche et le meurtre 
*7‘9 souillèrent celte malheureuse capitale , et 
Bcgence. mirent la France à deux doigts de sa perte. 

Un petit nombre d’hommes éclairés et' gé- 
néreux résistèrent à la violence du torrent. Le 
caustique Saint - Simon céda lui - même aux 
instances de l’amitié ; il accepta le rembour- 
sement d’une dette de cinq cents mille livres, 
pour laquelle scs espérances étoicnl évanouies. 
Villars mit dans ses refus une inébranlable 
fermeté. Law, qui apprécioil la valeur de son ' 
sufl’rage , employa vainement pour le séduire , 
les raisonnemens , les caresses et les flatteries. 
Le régent , piqué d’une constance qui con- 
damnoit $i formellement la conduite de ses 
\ favoris, dit un jour avec aigreur : « M.’’ le 

» maréchal , je suis d’autant plus surpris de 
» votre obstination , qu’il y a de grands pro- 
)i fits à faire j et il a paru que vous ne haïssiez 
J) pas l’argent., » Villars sentit le trait du sar- 
casme , et le repoussa ; « Il est vrai , Mon- 
» seigneur , que j’ai aimé l’argent ; mais c’é- 
» toit celui des ennemis du l'oi , et non pas 
» celui de ses sujets. >• 

La banque prêta quinze cents millions au 
gouvernement , et les dettes de l’état furent 
acquittées. Les formes employées dans le prin- 
cipe pour l’émission des billets de banque , ne 
parurent bientôt plus que des entraves inu- 
tiles. Quelques esprits habitués aux calculs , 
évaluèrent que le papier représentoit quatre- 
vingt fois le numéraire qui pouvoil circuler 
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âans le royaume. Le zèle se refroidit ; l’or et Louis XV. 
l’argent ne reparurent qu’avec lenteur ; on 
ranima un moment la banque , par une dé- négence, 
fense « de faire en argent des payeraens au- 
» dessus de dix francs , et en or au-dessus de 
» trois cents. » • - 

Le régent se laissa persuader qu’il pouvoit 
sauver de sa ruine un édifice qui portoil sur 
des fondemens aussi vicieux ; il crut que les 
énormes et profondes blessures de l’état , pou- 
voient être au moins palliées par la magnifi- 
cence; Ses libéralités se répandirent avec pro- 
fusion : l’Hülel-Dieu et l’hôpital des Enfans- 
Trouvés reçurent chacun un million , pendant >7*0 
que quinze cents mille livres délivrèrent des 
prisonniers détenus pour dettes. Le marquis 
de Nacé , le comte de la Mothe et le vicomte 
de Rose eurent neuf cents mille livres à se par- 
tager. Le duc de Bourbon acheta des terres 
d’un revenu considérable, rebâtit avec somp- 
tuosité Chantilly , et plaça cinq cents chevaux 
de différentes races dans les plus belles écuries 
de l’Europe ( i ). 

Law abjura la religion anglicane. L’abbé 
de Tencin regarda comme un grand houneur 
l’acquisition de ce néophyte y qui fut à l’heure 


(i) Ce prince fit d'une seule commission acheter cinquante 
chevaux. anglais , qui revenoient à dix -huit cents livres 
chacun. Ce prix ne paroitra pas considérable à l'époque où 
j’écris ; mais je me rappelle que lors de mon entrée au ser- 
vice , on regardoit comme prix de pure fantaisie , (oiitç 
tomme au-dessut de douze cents livres. 
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Louis XV. niême nommé contrôleur-général. Dans la vue 
'7»o d’ajouter à l’éclat de sa nouvelle dignité , l’cn- 
Bégenoe. treprciiaiit Ecossais acheta plusieurs des pluï 
telles terres du royaume , eut une grande re- 
présentation , et donna cent mille écus à la 
pai’oisse de St. Rocli , qui venoil de le placer 
au nombre de ses marguilllers d’honneur. 

L’étalage des dilapidations ajouta aux in- 
quiétudes générales. Les métaux se resserrè- 
rent, taudis que l’empressement devint ex- 
trême pour se faire solder les billets, ün eut 
recours à une mesure aussi violente qu’injuste* 
Dans la supposition que la cupidité renfermoit 
. douze cents millions, un arrêt du conseil dé- 
fendit à tout particulier et à toute commu- 
nauté de conserver plus de cinq cenls::l»vres 
d’argent monuoyé. La peine des contreveùans 
fut la confiscation des sommes trom'ëes, elle 
p.ayemeut d’une amende de dix mille livres. 
Comme si les dépositaires du pouvoir eussent 
obéi au désir de favoriser l’oubli de toute mo- 
xale , le tiers des coufiscations appartint aux 
dénouciateurs. 

. Des actes de rigueur obtinrent quelques res- 
sources précaires , mais achevèrent d’aigrir les 
, «sprlls. Un nouvel arrêt du conseil prononça 
la diminution graduelle de la valeur des bil- 
lels, de sorte qu’à la fin de l’année ils furent 
réduits à moitié. Les représentations du par- 
lement donnèrent une- nouvelle force aux 
|>laintes du public; l’arrêt fut réve^ué ; mais 
il étoit trop tard ^ le coup fatal avoit atteint le 
système. 
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Law crut trouver son salut dans le sacrifice Louis XV< 
d’une victime. D’Argenson se vit dépouillé '7»» 
des sceaux, quoiqu’il conservât l’estime du Régence!, 
régent. Le contrôleur- général alla chercher 
d’Aguesseau à Fresne , et le ramena dans 
Paris. Ce magistrat, jusqu’à ce jour la lumière 
et l’honneur du barreau français , ternit sa 
gloire, en promettant l’appui de son sufirage 
à des opérations plus désastreuses encore que 
chimériques : malheureux sans retour , le 
siecle qui volt la vertu se démentir! 

La ruine générale s’accéléroit avec une ef- 
frayante rapidité : les billets de mille livres 
furent anéantis ; une caisse d’amortissement 
pour les billets de moindre valeur, s’ouvrit à 
la place Vendôme. D’après l’inhnmanité que 
Feutière dépravation traîne à sa suite, le lieu 
où une foule d’infortunés cherchoit quelques 
adoucissemens à leur propre misère et à celle 
de leur famille , présenta l’étalage d'un luxe 
sans frein , la réunion des plaisirs bruyans et 
le rendez-vous des femmes qui rlvallsoient par 
l'effronterie de leur conduite, autant que par 
la richesse de leur parure. Le régent rougit 
de semblables excès. « Une déclaration or- 
» donna qu’aucun sujet du roi , de quelque 
» état , condition et sexe qu’il fût , à l’excep- 
» tion de ceux qui auroient obtenu une per- 
)* mission par écrit , ne pourroit porter des 
» diamans , perles et pierres précieuses , à 
>» peine de confiscation et de dix mille livres 
.3» d’amende. » D’un moment à l’autre , le 
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LonisXV. tème s’embarrassolt de plus en plus dans sa 
'7=^0 marche. Law employa la ressource désespérée 
Régence. donner à la compagnie d’Occident le nom 
de compagnie des Indes , et de lui conférer * 
le privilège exclusif de tout le commerce ma- 
ritime , sous la double condition de se charger 
de la banque et de rembourser en une année 
pour six cents millions de billets. 

Le parlement refusa d’enregistrer cet édit, 
ruineux pour tous les commerçans. Le trouble, 
la terreur et le désespoir du peuple se répan- 
dirent dans Paris, ety multiplièrent des scènes 
affligeantes. Les billets de banque étoient dans 
un discrédit total , et le pain manquoit. Le 
plus impérieux des besoins pressoit une foule 
turbulente , autour de l’unique source d’ou 
découlolt lentement quelque numéraire. Dans 
une crise plus forte que celles qui avolent pré- 
cédé, trois hommes furent étouffés. La mul- 
titude hors d’elle-même porta les cadavres au 
Palais-royal , et remplit les airs d’invectives 
menaçantes. Le duc d’Orléans qu’aucun péril 
ii’intimidoit , ordonna d’ouvrir les portes du 
Palais-royal, que la frayeur de ses gciisavoit 
fermées. Le secrétaire-d’état ^ le Blanc, et le 
colonel des gardes-suisses , Reynold, firent 
enlever les cadavres. Cet acte de fermeté en 
imposa aux plus furieux, qui se bornèrent k 
vomir des injures contre Law. Les glaces de 
son carrosse furent brisées , et il ne dut la vie 
qu’à l’extrême vitesse de ses chevaux. Effrayé 
d’un péril aussi éminent, il se hâta de donner 
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sa démission de contrôleur-général. Dès queLonisXV. 
le calme sembla rétabli , le régent punit le 
parlement de sa résistance. Par un coup d’au- Régence, 
torité qui n’avoit point eu d’exemples , il exila 
à Ppiitoise le premier corps de magistrature. 

Les mousquetaires , charges du soin de garder 
la grand’chambre , se permirent des plaisan- 
teries contre la justice , dans le sanctuaire 
même de son temple. On .accorda peu d’in- 
térêt à des hommes dont l’ambition avoit foulé 
aux pieds les dernières volontés de Louis-le- 
Grand. 

Un arrêt du conseil interdit le cours des 
billets de banque de cent livres et de dix livres. 

Law s’éloigna chargé du poids de l’exécration 
publique , et des remords de sa conscience. 

Une chaise de poste appartenant au duc de 
Bourbon assura sa fuite. Ses propres trésors 
avoient disparu. Deux mille louis et un assez 
beau diamant devinrent l’unique ressource 
qui lui resta pour traîner à Venise une vieil- 
lesse pauvre et méprisée. 

Plusieurs écrivains n’ont vu dans le systhmey 
qu’une combinaison savante , mais machiavé- 
lique, pour frustrer les créanciers de l’état 
d’une grande partie de leurs créances , sans 
s’exposer au reproche de banqueroute, et avec 
l’art de jeter l’odieux de ses opérations sur 
un étranger dont le sacrifice devenoit la justi- 
fication du conseil du jeune monarque. La 
légérelé des Français devint l’un des garans 
de leur résignation. «. Le roi, en remboui- 
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LonisXV. » sant SCS dettes en papier , parut avoir suivi 
*7-° >1 l’exemple que tous ses sujets lui avoient 
Régence. » donné. » Par combien de maux cruels Ces 
avantages incertains n’ont-ils pas été payés ! 

Durant le cours de cette crise qui Occupé 
dans l’Histoire de France une place Iroplonguè 
et trop funeste , l’observateur eut lieu de s’as- 
surer à quel point le ministère de Richelieu 
et le règne de Louis XIV avoient comprimé 
l’énergie nationale. Le bouleversement entier 
du royaume ne produisit qu’une secousse 
sourde. On gémit en silence, ou l’on se plai- 
gnit avec mystère , et même on déguisa sou- 
vent ses peines sous les dehors d’une fausse 
gaîté (i). 

Les désordres du système ne furent pas lé 
seul scaiidale dontles hommes honnêtes eurent 
à gémir. Dubois , l’infame Dubois , souilla lë 
siège que Fénélon avoit occupé. Trissan , 
évêque de Nantes, lui conféra dans une ma- 
tinée tous les ordres , depuis la tonsure jus- 
qu’à la prêtrise ; et le cardinal de Rohan né 


(i) Plus frivoles encore que du temps de la fronde, les 
Parisiens se vengèrent par des caricatnres sur les nouveaux 
riches , et par des chansons et des vaudevilles. Un couplet 
sur r<K> des pendus me semble rendre an naturel, la situation 
de plusieurs des actionnaires.' 

« Lundi j’achetai des actions, , 

» Mardi je gagnai des millions , 

» Mercredi j’arrangeai mon ménage , 

» Jeudi je pris un équipage , 

» Vendredi je m’en fus au bal , 

» Et samedi è l'hèpital. .> 
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rougit pas de sacrer archevêque de Cambrai , LonisXVi ‘ 
le plus vil des hommes. La cérémonie se fit 
avec une grande pompe dans l’église du Val- Régence* 
de-Grâce. Le cœur éprouve un sentiment bien 
douloureux , lorsque le nom de l’éloquent 
Massillon se trouve celui du premier aco- 
Ij'te ! Dieu permettroit-il de semblables chûtes, 
pour apprendre aux hommes que le génie 
n oppose qu’une imparfaite défense aux crreum 
des passions , et que la vertu la plus pure en 
apparence , a besoin pour se soutenir du se- 
cours constant de la grâce d’en-haut ? 

La paix avec les étrangers devint le signal 
du calme dans l’intérieur du royaume. Iæ par- 
lement de Paris obtint son rappel , pour prix 
de sa déclaration en faveur de la bulle Uni- 
genitus ; mais les fléaux de la nature trou- 
blèrent bientôt cette perspective de bonheur. 

Le midi de la France fut en proie aux ravages 
de la peste. La dépopulation de Marseille fut 
accompagnée de circonstances dont les unes 
furent horribles et les autres douloureuses, 
et de plusieurs actions sublimes, dont la sculp- 
ture , la peinturé , l’htsloire , l’éloquence et 
la poésie se sont emparé pour les célébrer. 

Belsunce , évêque de cette ville infortunée, 
donna l’exemple d’une charité, d’un dévoue- 
ment, d’un courage et d’un oubli de soi-même, 
que l’orgueil des hommes chercheroit inuti- 
lement hors du christianisme. Le commerce 
versa en peu d’années un baume salutaire sur 
les plaies de Marseille ; tandis qii’ Avignon •, 
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LotiisXV. qui avoit partagé ses disgrâces , ne s’est jamais 
1720 velevé. Une population réduite de cent mille 
Régence, habitans à vingt mille , ne s’élève point encore 
au-dessus de ce nombre , malgré les beautés 
d’un site heureux, les richesses d’un sol fer- 
tile , la présence d’un fleuve majestueux , et 
l’intérêt d’un souverain bienfaisant. 

Des secour.s éclairés et généreux suspendi- 
rent les ravages de la peste. Pour la première 
fois , la reconnoissance publique prononça 
l’éloge du régent. Par malheur les ennemis 
de ce prince saisirent avec habileté une cir- 
constance qui favprisoit leur désir d’attiser 
les soupçons et les haines. 

Une lettre du roi d’Espagne au conseil de 
1711 régence , apporta le consentement de ce mo- 
narque à l’union de l’infante sa fille avec le roi, 
et demanda M.u« de Monlpensier fille du duc 
d’Orléans , pour le prince^ des Asturies. Ces 
deux mariages se présentriient si favorables 
aux intérêts du régent , qu’ils fortifièrent l’idée 
alarmante que ses voeux constans aspiroient 
au trôné. Louis avoit quinze ans , et l’infante 
entroit dans sa cinquième année : leur union 
se trouvoit dès-lors reculée à une époque fort 
éloignée. 

La dévorante ambition de Dnbois avoit 
été contrariée par le caractère de ClémentXl. 
•Ce; pontife savant, et pieux se reprochoit 
■avec trop d’amertume la grandeur d'Albé- 
roni , pour que l’on pût nourrir l’espérance 
de le séduire, ou de l’intimider au point de 
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le faire consentir à souiller la pourpre ro-LonisXV. 
maine en la donnant à Dubois. La mort du '7^' 
souverain pontife aplanit les difficulle's : Du- Régence, 
bois prodigue de mensonges , et maître des 
trésors de l’état , s’assura du cardinal de 
Rohan , par la trompeuse promesse de le 
créer premier ministre. L’abbé de Tencin 
brigua le rôle d’agent de cette basse intrigue , 
et se fit seconder par l’ex-jésuite Lafiteau. Des 
manœuvres sourdes précédèrent l’ouverture 
du conclave, de sorte que la tiare ne s’obtint 
qu’après l’assurance donnée pour le chapeau 
de l’archevêque de Cambrai. 

Dans cette occasion, le duc d’Orléans mon- 
tra la foi^lesse et la légérelé de son carac- 
tère. Les menées de sou favori se poursui- 
voient à son insçu. Le marquis de Torci vint 
l’instruire que les découvertes qu’il devoit au 
ministère des postes, lui donnoient la certi- 
tude que Dubois faisoit à la cour de Rome , 
agir des ressorts puissans pour s’assurer la 
pourpre. Le duc rougit de colère , et s’écria 
du ton de la fureur : « Si l’impudent avoit 
» celte pensée , je le ferois périr dans un 
» cachot. » Dubois rejoignit son maître, l’en- 
tretint pendant une heure , et sut rétablir son 
ascendant. Le lendemain , au conseil , le ré- 
gent oubliant toute délicatesse, dit à Torci: 

« Monsieur, il faut écrire de ma part à Rome 
» pour le chapeau de cardinal de monsieur 
» de Cambrai. Voyez cela , il n’y a pas un 
» moment à perdre. » 
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Louis XV. Une promesse échappée au pape lorsqu’il 
*7»» éloit cardinal de Conti , et deux millions ha- 
Hëgence. bilcmenl' répandus , assurèrent l’élévation si 
vivement sollicitée. A cette. étonnante nou- 
velle, Dubois se livra aux transports d’une 
joie immodérée. Le duc d’Orléans exprima 
» une joie bien irréfléchie. La France se. tut ; 
Innocent XUl fut dépouillé de la considéra- 
tion publique , et long-temps 

^ « Home ronglt d'avoir rougi Dubois, x 

On frémit d’indignation, lorsque l’on apprend 
que le nouveau cardinal se mit au nombre 
-<les membres du consejl de conscience. Au- 
^ eune de ses nombreuses places ne fil ressortir 
d’une manière plus frappante tout ce que ses 
vices eurent d’odieux. 

1 L’échange de l’infante avec de Mont- 
172a pensier fut fait en grande pompe aux pieds 
des ■ Pyrénées. Le mariage du prince ‘des 
Asturies se célébra dans Lermas ; au lieu que 
celui du roi se trouva nécessairement remis , 
à cause de l’âge de la princesse , qui vint 
recevoir son éducation au Louvre. 

Dubois « agité par sa fièvre continue d’am- 
» bition , » s’associa le cardinal de Rohan. 
A son débiTt au conseil de régence , les deux 
prélats prirent rang immédiatement après les 
princes do sang , avant les ducs et pairs, les 
maréchaux de France et le chancelier. Toutes 
les personnes que celte prééminence usurpée 
offensolt, se retirèrent du coriseil. Le duc 
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d'Orléans résolut de soutenir « rhomme qui r.ouisXV. 
>»' s’étoit rendu incliassable pour être devenu *7^» 

» nécessaire. » Régence, 

Le chancelier partit pourFrcsne, et recou- 
vra par ce nouveau renvoi , le lustre dont 
ses complaisances pour Law l’avoient dé- 
pouillé. D’Armenohville ne crut pas payer 
trop chèrementla dignité^de gardé-des-sceaux, 
en consentant à prendre rang au-dessous des 
deux caMinaux. Le duc de Noailles alla dans 
un second exil , expier à Brives le propos 
hai’di qu’il tint h Dubois : « Cette journée sera 
» fameuse dans l’histoire ; on n’oubliera pas 
n de remarquer que votre entrée dans le con- 
» seil en a fait 'sortir tous leS gi’ands du 
» royaume. » Le nlaréchal de Villeroi, hau- 
tain , orgueilleux et gâté par la long»ie faveur* 
deiLouis XIV , accabla le nouveau cardinal 
dé railleries , d'insultes , de' menaces , et finit 
pai^lui déclarer une guerre ouverte. « 11 h’esl 
» plus temps' de' nous ménager de nous 
» pardonner l'üri à l’autre. Vous êtes tout 
» puissant» Toüt plié devant vous, rien né 
M vous résiste : assurez votre repos en era- 
» ployant toüt ce pouvoir à me faire arrêter, 

» Oui , croyez-moi , si VoUS l'osèz n’y man- 
» <juez pas ; c’est lé plbs $ûr et le meilleur 
P parti. 

Dubois se proposa; bien de suivre ce conseil 
avec Une exactitude , que l’homme qui le don- 
noit étoît fort éloigné de mettre au rang des 
choses possibles. Sa'vengéance fut ^ a la vérité, 

T# Oj 
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Louis XV- favorisée par le régent. Le maréchal de Vill&t 
'7»» roi, d’après d’injurieuses sollicitudes, ne per- 
Régence. doit jamais de vue son élève et soutenoit , 
comme une des prérogatives de sa charge , le 
droit d’empêcher que personne ne pût l’en- 
tretenir hors de sa présence. Six mois avant 
la déclaration de la majorité, le duc d’Orléan» 
annonça le dessein « d’initier le jeune roi 
» dans les mystères du gouvernement. » A la 
suite du travail ordinaire , il le pri^mde vour 
loir bien lui accorder quelques instans d’une 
conversation particulière. Le gouverneur se 
récria contre cette demande , et quelques con- 
ti'adictions aiguillonnèrent encore son orgueil 
excessif. Leduc satisfait de ces imprudences, 
mit (in à la contestation , le regarda fixement 
et lui dit avec fermeté : « Monsieur , vous 
» vous oubliez ; songez que c’est à moi que 
jt vous parlez : j’aime cependant à penser 
J» que vous ne sentez pas la force de vos pa- 
» rôles. » Après ce peu de mots , il fit une 
profonde révérence et se retira. Le maréchal 
çffrayé du ton de voix et du maintien qui 
accompagnoient ce. départ , se rendit le len- 
demain au Palais-royal dans l’espoir de se 
justifier J il y fut arrêté par le marquis de. la 
Farre. Le .régent vint annoncer au roi çet 
événement , et lui présenta le duc de Charost 
pour être son nouveau gouverneur. î 
L e plan conçu par Dubois s’avançoit , lors- 
qu’un incident imprévu devint une nouvelle 
source de troubles. On chercha vainement 
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dans tout Versailles l’évêque de Fréjus. Louis LouisXV. 
séparé des deux personnes avec lesquelles il 
vivoit depuis son enfance, jeta des crispeixans. Régence, 
ne voulut rien manger, passa la nuit dans les 
pleurs et les sanglots; enfin, donna les signes 
d’un profond désespoir. L’alarme ét(»it au 
comble, lorsque Fleury, qui ne vouloit pas sans 
doute que ses traces se perdissent, fuldécnnvert • 
à Baville. 11 n’opposa qu’une foible résistam-e, 
fondée sur un engagement mutuel entre Vil- 
leroi et lui de ne point s’abandonner. Le duc 
d’Orléans le combla de caresses : le roi l’ac- 
cueillit avec l’attendrissement le plus aimable, 
et satisfait de posséder son précepteur , il ou- 
blia sans peine un gouverneur qui, vieux cour- 
tisan , l’étouffoit par de grossières flatteries , et 
qui pédant minutieux , le tourmentait pour 
des bagatelles. Le duc de Cbarost, poli , spiri- 
tuel et doux , s’acquit bientôt des droits à son 
affection. 

Dès que Dubois vit ses adversaires abattus, 
il médita la cbûte du prélat qui avoit été 
assez aveugle pour lier ses intérêts aux 
siens. Sans nul égard aux espérances dont 
ses promesses réitérées avoient bercé le car- 
dinal de Rohan , il se fît déclarer premier 
ministre. 

Ce surcroît de puissance avilissant pour 
les Français, dangereux pour le régent, pré- 
céda de peu la cérémonie du couronnement, 
qui eut lieu dans la métropole ^de Rheims. Six 
princes du sang y représeuièrcut les anciens 
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Louis XV. pairs de France ( i ) ; ainsi la pairie devenoit 
chaque jour une dignité plus chimérique , et 
Régence, pcrdoit SCS derniers honneurs. 

Lorsque le pompeux cortège fut écarté, Fleury 
s’approcha du roi , prit un maintien grave et 
lui dit avec fermeté : « Votre majesté peut 
» prendre congé de la vérité pour toujours. 

» ' — Pourquoi ? — C’est qu’elle est chassée du 
» trône des rois par la flatterie. — Et iiïoi je 
» vous prie, monsieur, de toujours me la 
» dire. » 

i 7»3 . Le roi étant devenu majeur, le duc d’Or- 
léans lui rendit avec autant de grâce que de 
dignité l’iiommage d’un premier sujet , et lui ' 
demanda ses ordresipQm'le gouvernement du 
royaume. A la fin de celte séance, il le pria 
de prescrire la conduite à tenir par rapport 
aux personnes renfermées ou exilées , d’après 
les ordres de sa majesté , « pour les matières 
» de religion. » Le jeune monarque répondit 
avec une touchante candeur : k Je n’ai fait 
» arrêter ni exiler personne. » 

Huit jours après , le roi tint un lit de jus- 
tice au parlement , déclara sa majorité , an- 
nonça la résolution de tenir les rênes de l’état , 
remercia dans les termes les plus affectueux 


(0 Le diic d'Orléans représenta le diio de Bourgogne; le duc 
de Chartres, le duc de Normandie ; le duc de Bourbon ,1e 
duc d'Aquitaine ; le comte de Charolais, le comte de Tou- 
louse ; le comte de Clermont, le comte de Flandre; et le 
prince de Conti , le comte de Champagne. Villars fit les 
fonctions de .connétable. 
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rancîen régent, el le pria de toujours réclairer LonîsXY. 
par la sagesse de ses conseils. *7*3 

Le duc d’Orléans ne tarda pas à reconnoître 
que l’ingratitude de son abjecte créature le 
dépouilloit de toute autorité , et l’éloignoit 
insensiblement des affaires. Ce malheureux 
prince souffroitde son impiTidente foiblesse , 
sans goûter le soulagement le plus doux des 
infortunés , la confiance qui permet de dé+ j 

poser ses peines dans le sein d’un ami. Tous t 

les siens s’étoieut accordés à lui annoncer les 
chagrins qu’il se préparoit. Il n’avoit plus la 
fermeté nécessaire pour briser l’idole que ses 
mains avoient tirée de la fange. Dans cette 
situation pénible, il ,sc boruoit à gémir sour- 
dement avec tous les bons Français. Trudaiue 
mettant un jour sous ses yeux des plaintes 
contre l’injuStice qui lüi cnievoit la place de 
prévôt des marchands’ de Paris, reçut pour 
unique réponse : « On ne votas a ôté votre 
y> place , que parce que vous êtes trop hon- 
» nêle homme. » 

Dubois <f qui coniloissoit mieux les hommes 
» que les affaires J » ■ se montra ministre mé- 
diocre , et ne mérita quelques éloges que 
pour l’art avec lequel il ramena dans le trésor 
royal une partie des fortunes exorbitantes 
qui , durant le cours du système , s’étoient 
élevées au sein de la détresse générale. Peut- 
être ses vues se fusseitt - elles étendues , si la 
mort ne l’eût frappé. Les suites de ses dé- 
bauches exigèrent une operation humiliante 
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IæuUXV. et cruelle : un orage survint, et ainsi que le 
*7*3 duc d’Orléans l’avoit prévu, « il emporta son 
» drôle. » Son ame étoit encore plus gan- 
grenée que son corps ; aussi éluda-l-il sous des 
prétextes vains, les secours de la religion. 
Peu d’heures avant d’expirer , il voulut faire 
à son bienfaiteur l’offre du fruit de ses rapines. 

Le duc la rejeta : elle ne lui parut qu’un der- 
nier trait d’impudence. 

Dubois, fils d’un apothicaire de Brives , 
marié jeune dans un village du Limousin , 
puis valet de Saint- Laurent , docteur de Tou- 
louse , ensuite sous - précepteur du duc de 
Chartres , étoit à sa mort : « cardinal, ar- 
» chevêque de Cambrai , prince de l’Empire , 

» abbé de St. Just , de Nogent , de Bour- 
» gueil , de Fécamp , de Berg - Saint- 
» Vinox et de St. Bertin ; premier ministre , 

» secrétaire d’état pour les affaires étrangères, 

» surintendant des postes , l’un des quarante 
» de l’académie française, honoraire de l’aca- 
j) démie des sciences , ainsi que de celle des 
» inscriptions et belles - lettres j membre du 
3» conseil de conscience ; enfin , président de 
»' l’assemblée du clergé. » Ces énormes re- 
venus n’élanchoient pas encore sa soif de l’or. - 
11 toucha constamment la forte pension au prix 
de laquelle l’Angleterre l’avoit acheté : il pro- 
digua ses menées astucieuses pour envahir les 
abbayes de Cîteaux et des Prémontrés. Loin 
de se sentir affaissé sous le poids des grandeurs 
accumulées sur sa tête par des moyens indi- 
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gnes , il veuoil de charger Chavigni , son Louis XV. 
agent à la cour de Madrid , d’une négociation *7*^ 
pour faire revivre dans sa personne l’ancienne 
souveraineté de Cambrai. Des obsèques ma- 
gniliques terminèrent la carrière d’un homme 
qui a joué un rôle si révoltant dans l'histoire. 

Le duc d’Orléans se seroil peut-être dû à 
lui-même de mettre plus de mesure dans l’ex- 
pression de la satisfaction que la mort de 
Dubois lui causa ; au moment même , il écrivit 
au marquis de Cauillac ; « Morte la bête , 

> mort le venin -, je t’attends ce soir à souper 
» au Palais-royal. » 

La place de premier ministre , quoique 
déshonorée par Dubois , ne parut point au duc 
d’Orléans au-dessous de son rang de premier 
prince du sang. Le public murmura d’abord , . ^ 
de cette nouvelle autorité ; mais la manière 
dont elle fut exercée , fit succéder les éloges 
aux reproches. Des négociations heureuses 
avec les étrangers , des soins vigilans pour 
l’intérieur et une protection éclairée accordée 
au commerce , dounoient déjà ^s titres so- 
lides de gloire au duc, lorsqu’il fut frappé 
d’une attaque d’apoplexie. Il venoit , à la suite 
d’un grand travail , de'se retirer dans son ca- 
binet avec la duchesse, de Phalaris , sa maî- 
tresse. 

Le duc de Bourbon court chez le roi de- 
mander la place de premier ministre et l’ob- 
tient , d’après un signe d’approbation de 
Fleury. Le comte de la Vrillière présente la 
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LouJâ XV. formule du- serment. Une heure s’eloit à peine 
*7*® écoulée, et déjà on ne parloil plus de l’homme, 
qui avoit , Imit- ans de suite , gouverné le 
royaume. - 

liR mémoire d\i duc d’Grléans n’atlendil 
pas long -temps des regrets amenés par les 
fautes de son successeur. Le duc de Bourbon 
avide, foible', médiocre et’ opiniâtre , yivoit 
dans l’entière dépendance de la marquise de 
Prie. Cette femme impérieuse , intéressée et 
coiTompue , désola le royaume par l’effet du 
pouvoir arbitraire , dont l’incapacité dé sott 
amant la laissa se saisir. 

Les Fi'ançaiseurenflieu de regretter le sang 
qu’ils avoient répandu à si grands flots, pour 
fixer Ih courotme sur la tête de Philippe 
tjH lorsqu’ils Tirent ce monarque abdiquer en fa- 
veur de dbn Louis son fils aîné. A peine lë 
petit-fils de Louis XI'V se fut-il dépouillé’, q'uê 
les ministres qui lui dévoient leur élévation 
pî’oposèrenl dans le conseil de retranchér la 
moitié de la pension qu’il ‘sfétoit réservéé. ’ 
les cntendi-e, ce moyen dé rigneur dévcnoit 
îndispensablè, d’après l'épaisement désfifian* 
ces. Le raai^quis de Leydëy'ëbblilé dés fe" 
veurS da père, appiQrtf pôtir une 
mesure qué lé- âs^eoP^la’ ^ébërbsîté de re- 
/ pousser. Aprèsï laiïtègne de quelques mois , 
Louis- r.'' iidteî?iif'é¥ PKtlippé V remonta sur 
le trône fit* avec douceur quelques repro- 
ches à- HÉgrat deyLcydé , qui* moumt de 
chagrinv -'r - - ‘ ' " • j 'j.;- ‘ • 
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Le duc de Bourbon assouvissolt sa cupidité LonisXV. 
aux dépens des richesses du royaume , se H- *7*4 
vroil tout entier à la débauche , aggravoit ses 
lorts paria brusquerie de son humeur, obéissoit 
à tous les caprices d’une femme effrontée, et af- 
fichoit l’intolérance religieuse. Un arrêt cruel 
reiwiu « contre les protestans et les autres see- 
j» taires, leur défendoit, sous les peines les plus ' 

» grandes , tout exercice de leur religion ; 

» leur eujoignoit de faire élever leurs enfans 
dans le culte catholique, cpudsquoit les biens 
» des relaps yjet flétrissoit la mémoire de ceux 
>> qui mourdieiit sans avoir reçu les sacremens 
j> de l’église. » Les luthériens de l’Alsace ré- 
clamèrent la foi des traités , et furent sous- 
traits È celle persécution. 

J Madanve de Prie plus prévoyante que son 
amant, s’alarma, du, crédit obscur dont jopis- 
soit l’évêque de Fréjus : elle le redouta commç 
pouvant être l’auteur de sa ruine, si elle ne par> 
venoit à balancer son influence. Le mariage du 
roi avec une. princesse qui rapporteroit.sa gran- 
deur au duc de Bourbon, lui parut la plus, sûre 
des garanties. Dans le feu et dans l’innocence 
de la jeunesse,. la femmè qui la première ifait 
palpiter le qeeur de„plaisj r^, exerce .jUn epipirç 
aussi' doux qu’absolu. ■ Sous le. prétexte .de. sa 
grande jeunesse , l’Infante fut , renvoyee,à 
Madrid. .Les Parisiens virent s’éloigner à re- 
gyet un,epfant aiin'able qu’i|say oient vu croître, 
dans l’attenle de. lui devoir un jour le bon- 
heur. Le nom de Jardin de l’infaule a durant, 

T. 4* . ^4 
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touis XV. plusieurs années perpétué le souvenir de l’af- 
*7=5 fection publique. Philippe V se montra pro- 
fondément indigné. 

A la suite d’assez longues recherches sur le 
choix de la nouvelle reine , le duc de Bourbon 
et sa maîtresse s’arrêtèrent sur la princesse 
Marie, fille du roi de Pologne Stanislas Lec- 
zinski. Stanislas , par sa belle figure , sa bril- 
lante valeur et ses rares qualités, avoit obtenu 
l’estime , la confiance et l’attachement de 
Charles XII , qui crut recueillir assez d’avan- 
tages de ses travaux , de ses dangers et de ses 
victoires, en plaçant son ami siir un trône ; 
mais la fortune rapide du Palatin s’évanouit 
avec la püissartce'de son protecteur. A l’exem- 
ple des rois dépouillés dans tous lés siècles 
de Thistoiré moderne , il chercha un asile en 


France , reçut de la part du régent les préve-^ 
nances qui consolent l’infortune , et choisit 
Weissembourg pour le lieu de son habitation. 
Tranquille au fond de sa retraite , assez sage 
pour dédaigner les charmes de l’ambition, et 


presque oublié dans le monde .politiqdé‘.J 
quelles furent sa surprise’ éf i’a joie, IbrsqUd 
le duc d’Antiu et le mârma(^,'desBèiiüYé^ VSiï- 
rent lui faire la demanâëmlé^îlipltt^ la prin^ 
cèsse sa filfè pbür leïçp Loirt ^e 

ses voeux ' Se jusfq'u’è ce 'degré de. 

grandeur / , l’KiVer pii'^cédèdt désiré 

d’acquérir pdnY's’ôil gendre le cbrttVe d’Estrées,' 
qui n’étoit encore parvenu ^’au grade de' 
fcbldncl. • - ■ • : U c .J . î >. . 


V-/ 




TROISIÈME DYNASTIE. 367 

Le duc d’Orle'ans épousa la princesse h Stras- Louis XV. 
bourg au nom du roi, dont le mariage fut ‘7*^ 
célébré a Fontainebleau. Les hommes d’état 
cherchèrent en vain quelque motif qui justi- 
fiât cette alliance. Les Français se plaignirent 
que le jeune monarque reçût pour sa com- 
pagne , la fille d’un prince qui n’avoit goûté 
quelques instans le pouvoir souverain , que 
pour se préparer de stériles et longs regrets, 

Les courtisans se livrèrent aux plaintes , aux 
railleries , à la vue de leur souveraine , que 
la nature avoit pourvue de peu d’attraits , et 
qui comptoit sept années de plus que son 
époux. 

Le duc de Bourbon , sans nul égard aux 
suites funestes du système , peu touché du mé- 
contentement causé par le mariage du roi , et 
n’ajant plus pour excuse les dépenses de la 
guerre , chargea le peuple du fardeau d’une 
imposition qui devoit , durant douze aimées , 
prélever le cinquantième de tous les revenus , 
pour être employé au remboursement des 
dettes dont l’état se trouvoit encore grévé. Le 
parlement refusa d’enregistrer l'édit. Le duc 
franchit les dilficultés au moyen d’un lit ^e 
justice. A la suite de ce coup d’autorité , les 
financiers durent à leurs dons, et à leurs flat- 
teries, une faveur sans bornes auprès d’un 
ministre impudemment proclamé par eux un 
second Richelieu. 

Des améliorations de peu d’importance sc 
firent remarquer dans quelques parties du goq- 


aGS ROIS DE FRANCE. 

Louis XV. verncment. Les milices, dont le premier objet 
•7*5 avoil été de suppléer, dans les circonstances 
critiques , à la lenteur des enrôlemens volon- 
taires, et qui , sous Louis XIV , complétoient 
les l'cgimens de troupes réglées , furent for- 
mées en bataillons. Ces bataillons au nombre 
de quatre-vingt-treize , étoient composés de 
douze compagnies de cinquante-sept hommes 
chacune, sans y comprendre les officiers. 

Le duc de Bourbon s’applaudlssoit en voyant 
le roi s’attacher davantage de jour en jour à 
sa vertueuse épouse. Toutes les fols que des 
femmes séduisantes cherclioient à captiver son 
attention, il répétoit : « Elles ne me parois- 
» sent pas si belles que la reine. » Cette ten- 
dresse ne tarda pas à être cimentée par une 
estime profonde. La reine spirituelle, douce, 
inodeste et pieuse , offroit le spectacle inap- 
Ipréciable et rare de la vertu placée sur le 
trône pour répandre des bienfaits, et pour 
toucher par des exemples. Avec un tel carac- . 
1ère, Marie ne pouvolt s’être précipitée dans 
le dédale des intrigues j mais la reconnois- 
sance , celte vertu de toutes les belles âmes, 
r^achoit aux intérêts de l’auteur ‘de ses 
grandes destinées ; elle suivit donc les con- 
seils du duc de Boufbon , sans soupçonner que 
la perte de l’évêqué de Fréjus éloit le but au- 
quel ils tendoieirt. ' • 

Le roi consentit sans peine à la demande 
de travailler dans l’apparfemènt de la reine. 
Fleury né proféra^ aucune plaïnte, et se retira 
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k sa campagne d’Issi. La foule des courtisans LouisXV, 
pensa que sa perle éloit sans ressource .Horace- ‘7*5 
Walpole eut seul la pénétration de combiner 
avec justesse, les suites de cet exil volontaire. 

Il se hâta de porter des protestations de dé- 
vouement au prélat, dont la défiance fut- 
désarmée , et qui laissa l’habile Anglais s’em- 
parer d’un ascendant d’où devoit résulter la 
chute de la marine et le désastre du com- 
merce de la France. 

Tandis que le palais Bourbon s’applaudis- 
soit de son triomphe , et que la maison d’Issi 
pei'doit à chaque heure quelques-unes de ses 
espérances , le jeune l’oi éloit dans les larmes. 

Le duc de Mortemar lui dit avec énergie : 

» Eh quoi ! Sire , n’êtes-vous pas le maître ? 

31 ordonnez à M.'' le duc d’envoyer a l’instant 

» chercher M.’’ de Fréjus, et vous allez le 

» revoir. » Le duc en effet n’osa résister à un 

ordre positif : du même trait de plume il signa 

le rappel de Fleury et sa propre chute. Louis 

montra dans celte occasion une dissimulation 

aussi étonnante pour son âge , qu’indigne 

d’nn souverain. Au moment du départ pour 

un rendez-vous de chasse à Rambouillet , il 

combla le duc de caresses, lui proposa d’être 

de la partie , et le quitta en lui disant : « Ne 

)i vous faites pas attendre ; au plaisir de vous 

» voir. » Comme le. crédule ministre sortoit I 

pour répondre à celte invitation , le duc de 

Cliarost l’arrêta , et le remit entre les mains 

d’un exempt, qui le conduisit au lieu de sou 
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LpuisXV. exil. La lettre de cachet étoit signée dès la 
'7*5 veille et blcssolt par sa sécheresse : « Je vous 
» ordonne , sous peine de désobéissance , 
» de vous rendre à Chanlilli ^ et d y demeu- 
» rer jusqu’à nouvel ordre. » 

Madame de Prie fut reléguée en Nor- 
mandie, où elle expira de douleur et de rage, 
Paris-du-Vernai se vit renfermé à la Bas- 
tille , et ses frères reçurent l’ordre de s’éloi- 
gner à quarante lieues de la cour. La reine 
se livroit à des plaintes, lorsqu’elle reçut une 
lettre que le roi lui avoit écrite de sa propre 
main : « Je vous prie , Madame , et s’il le 
» faut, je vous ordonne de faire tout ce que 
» l’évêque de Fréjus vous dira de ma part, 
» comme si c’étoit moi-même. » 

Le roi annonça la volonté de gouverner 
*7*5 lui-même ses états, et chargea le cardinal de 
Noailles de lui attirer la protection du Ciel 
par des prières publiques. 

Fleury au-dessus de la vanité , ne s’attacha 
qu’à la réalité du pouvoir , et fît supprimer 
le titre de premier ministre, qu’il conseilla 
de ne jamais rétablir. A soixante-quinze ans, 
et d’une sauté délabrée , il se saisit de l’exer- 
cice du pouvoir , lorsque tout sembloit lui 
prescrire l’éloignement des affaires. Modeste, 
doux et désintéressé, il se proposa de répandre 
un baume salutaire sur les plaies de la France. 
L’honorable modiçité de ses revenus , con- 
trasta fort à son avantage , avec la scanda- 
leuse opulence de Dubois. Le chapeau de car- 
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'dînai parut un hommage que la tendre affec- Louis XV. 
tion de 'son auguste élève prescrivoit à la 1716 
cour de Rome. 

La nature , mère tendre pour Louis XV, 
l’avoit orné de ses dons les plus heureux. Sa 
figure éloit intéressante et majestueuse j son 
regard inspiroit le respect et la confiance ; 
son esprit se monlroit souvent par des saillies 
piquantes; il saisissoit avec une étonnante sa- 
gacité le point de vue des afTaires. Plusieurs 
fois on l’entendit répéter dans le conseil une 
phrase extrêmement déplacée dans la bouclie 
d’un roi : « Si vous le voulez, j’y consens; mais 
» vous verrez que vous, aurez lieu de vous 


» repentir de cette résolution. » Presque tou- 
jours les évenemeiiB' justifioient ses présages^ 
Par malhéur il n’en’fisage'oil qu’en simple spec- 
tateur lés süflcès ét les revers de la France. ‘ 


Le cardin* 


ri de Fleury chérissoit trop le 
monarqué et 1 état , pour ne pas porter une 
âctiye soliîcitjide’ dans les 'travaux qû’iï con- 
Sàcrà' à' îeÜr' gloiîré et a lêur prbspériiél Daiis 
tihe conf^ëüéë' Séérète'; il enVèn-* 

dre ‘a LouiB la Voix qiii Pavoît écîa'mé dès sa 




fainéanis JjÛe^éüds^suj éfs rerivérsqient'du ^rôhe 
pour les cd|i^aiîiVj‘éi:^ à là honte^dè vivre d’un«^ 
pension àliiùé'ii taire. Le roi î’écouta'fo'rt a'ften- 
tivement , Revint rêveur et ch'ercba'la solitude^ 
jLe lendeiti^n'u ordonna de bonne heure d’ap- 
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Lotus XV. peler le cardinal et lui dit d’un ton pénétré-; 

« J’jai toute la nuit x’éfléchl sur les représenr 
» t^^tions que voire zèle pour mon service 
» et votre dévoueuieal à ma personne vous 
» ont inspiré. Je conçois à quels dangers 
» la trop grande négligence de mes devoirs 
31 pourroit un jour m’exposer. » Le cœur de 
Fleury palpiloit déjà de joie et d’espérance, 
lorsque le roi ajouta : « Pensez-vous que la 
» pension d’un roi détrôné fût suffisante pour 
» suffire à ses besoins et à ses plaisirs? » Le 
vieillard baissa les yeux , soupira, garda le 
silence , et quelques larmes coulèrent sur ses 
joues. 

Le nouveau chef du gouvernement, jaloux 
de perpétuer la paix en Europe , conçut que 
cet avantage dépendoit essentiellement de la 
bonne intelligence des deux branches de la 
maison de Bourbon. Il engagelft^ouis à, faire 
les premières démarches. Philippe V reç^ 
«717 une lettre de la main du roi, qui le félicitoit 
sur l’heureux accouchement de la reinq d’jOjç-; 
pagne , et s’empressa de déclarer sa parffiiiq 
, réconciliation .^vec soii neveu. Cctt^j sage mer 

sure arrêta la guerre qui venoit de commencer, 
entré TEspagne et l’Angleterre., Le siége^e 
(jibralbr jfutj^ abandonné 
d’armes pendant sept années eut pour, ,ofx. jet 
de laisser le ïpmps d'assembjler d Aix-la- 
Chapelle un congres qui tray|aillerolt à la 
pacification généçalç. , 

Quelques difficuhps 6,ubsti tueç 
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'Canilirai à Aix-la-Chapelle. Bienlôtlaconfiance Louis XV. 
accordée à Fleury par les cabinets étrangers, ‘7^7 
transporta le congres à Soissons , afin que le 
prélat pût en diriger les opérations. Un grand 
appareil fut déployé à l’ouverture de cette 
assemblée. Le cardinal , le marquis de Féné- 
îon et le comte de Brancas, plénipotentiaires 
de la France , reçurent ceux des princes étran- 
gers. Le comte de Sinzzindorf commença la 
première séance parun discours auquel Fleury 
répondit avec une grande sagesse. Ces divers 
préparatifs ne produisirent aucun résultat. 

Quoique le ministre parût livré tout entier 
à des vues pacifi»]Hes , il s’occupoit du soin de 
faire respecter la puissance de son souverain. 

I.e comte de Graudpré partit de Tt)ulou à 
la tête d’une escadre de onze vaisseaux ou 
frégates et de deux galères ; parut à la hau- % ' 

leur de Tripoli, demanda que des infractions - 
faites au traité fussent réparées , et sur le 
refus du gouvernement il foudroya la ville. 

Les corsaires éperdus implorèrent la pitié du 
, général français. Une députation, composée 
des membres les plus distingués de la régence, 
vint embrasser les genoux du roi , qui con- 
sentit à recevoir des excuses. 

La tranquillité dont les peuples jouissoient 
fut tout-h-coup altérée par la petite-vérole qui 
attaqua le roi ; mais avec une telle bégninilé 
qu’elle se guérit sans les secours de la méde- 
cine , et qu’elle ne laissa aucune trace sur sa 
superbe figure. Néanmoins le courrier d’Espa- 
T. 4* 55 
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Louis XV. gne ayant été retardé, Philippe V crut an 
' 7 ^* danger de son neveu , et décela son ambition 
secrète. En grande hâte il convoqua’la junte , 
il y prononça la résolution de se rendre en 
France avec son second fils, et de placer sur 
le trône d’Espagne le prince des Asturies, 
qui fit à l’heure même une renonciation aussi 
solennelle qu’inutile de ses droits sur la cou- 
ronne de France. 

A 'peuie les craintes furent-elles évanouies, 
>7>9 que lé cardinal reprit la marche de son ad- 
ministration paternelle. Les dettes se payèrent, 
les impôts furent diminués et le commerce 
prospéra. Aussi les FrançaîS se livrèrent - ils 
sans nul retour sur le passé, sans nulle crainte 
pour l’avenir , à la joie que leur causa la 
URissancç d'un héritier de la couronne. 

* L’effet de ces belles destinées n’étoit in- 
terrompu q^é;;.;pat les tracasseries des que- 
relles religieuses. La bulle Unigenitus occu- 
poit une foule d’esprits etappeloitles regards 
du gouvernement. La faculté de théologie de 
Paris, lança un décret « portant défense d’ad- 
» mettre à la thèse de résumpte aucun docteur, 
» les bacheliers à la licence et les candidats au 
» premier cours , qu’après la signature d’un 
» formulaire , portant acceptation pure et 
» simple de la constitution Unigenitus, » 
Telle est l’origine du trop fameux formu- 
laii’c. Les esprits légers le signoient sans 
même le parcourir; les caractères ambitieux 
n’y voy oient qu’un insignifiant usage; une foule 


* 


Digitized by Coogli 



• TROISlksiE DYNASTIE. 

d’hommes éclairés adoploient scs principes ; Louis XV. 
mais il alarma plus d’une conscience timorée, 
et retint loin des dignités ecclésiastiques quel- 
ques personnages qui les eussent honorées par 
leurs lumières. 

Les miracles faits sur la tombe du diacre 
Paris eurent des adversaires et firent des en- lySo 
thousiastes. Les nouvelles ecclesiastiques ac- 
quirent de l’importance , d’après les arrêts du 
parlement qui les condamnèrent à être brûlées 
par la main du bourreau , et qui en flétrirent 
les rédacteurs. 

L’attention publique se détourna de ces 
puérils débats -ipour suivre les événemeus 
de la guerre qui éclata entre les Corses et les 
Génois. Ces derniers reçurent des secours de 173» 
l’empereur Charles VI ; mais les braves insu- 
laires se choisirent pour chefs Hiacjnthe Paoli 
et Giaflbri, qui furent vainqueurs, et forcèrent 
les troupes allemandes à se retirer. 

Bientôt un funeste penchant ramena les 
Français vers le mandement , par lequel 
Vintimille archevêque de Paris , proscrivoit 
les nouvelles ecclésiastiques. Vingt - deux 
curés refusèrent de publier cet écrit, le dé- 
clarèrent infecté de maximes ultramontaines 
et le dénoncèrent aux magistrats. Un ordre 
du roi défendit au parlement de connoître, 1^3» 
sans une permission expresse , des causes qui 
. concernoient la discipline ecclésiastique. 

Le parlement crut avoir rencontré une occa- 
sion favorable de sonder la portée du carac- 
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I-ouisXV. 1ère de Fleury. 11 arrêta que la défense dû 
'73a j.qJ atientoit à la prérogative de la cour des 
pairs, et que par conséquent tant qu’elle sub-^ 
sisicroit , les fonctions des membres du pre- 
mier corps de l’état seroient suspendues. Les 
conseillers Pucelle et Quiton qui jouissoient 
d’une grande influence dans leur compagnie, 
cl qui se dislinguoient par la chaleur de leurs 
opinicfns, furent enlevés. On conduisit le pre- 
mier à son abbaye , et on enferma le second 
dans le château de Vincennes. Le parlement 
resta les chambres assemblées , et sur l’ordre 
du roi de reprendre le cours de scs fonctions, 
il condamna le mandement de l’archevêque 
de Paris. Un arrêt du conseil cassa celui du 
parlement , et fut signifié à une députation qui 
' avoit été mandée à Compiegne. 

Sur le rapport de leurs députés , tous les 
membres du parlement prirent l.a résolution 
de se démettre de leur charge. Revenus de 
ce premier mouvement , ils adressèrent des 
remontrances pleines de hardiesse et d’éner- 
gie. Le roi n’y répondit que par une décla- 
ration qui statua le mode d’après lequel le 
ixarlement auroit à l’avenir droit de traiter 
les affaires publiques. Sur un refus formel 
d’enregistrer celle déclaration, le roi manda 
. le parlement à Versailles et y tint un lit de 
justice. Le lendemain , le parlement protesta 
contre le lieu où le lit de justice s’étoit tenu, 
et -contre les enrégistremens que cette mesure 

violente avoieut amenés. Il énonça son ferme 

■ • • - •* 
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dessein de toujours représenter contre la dé-LouisXV, 
claration , et suspendit de nouveau le cours * 73 * 
de la justice. Les présidens et les conseillers 
des encpiêtes furent exilés. La grand’chainbre 
forma seule celle des vacations. Durant les va- 
cances , l’orage s’appaisa. Le parlement mar- 
qua le jour de sa rentrée par une députation 
qui complimenta le roi sur la mort du roi de 
Sardaigne son aïeul. Louis satisfait de celte 
marque de déférence , laissa dans un entier 
oubli la déclaration qui avoit causé des alarmes 
' si bruyantes et si vives. 

Ces troubles' intérieurs fournirent à Fleury 
l’occasion de montrer que sa douceur résultoit 
de ses principes , et non de sa foiblessc. A la 
meme époque , il acquit de la considération 
auprès des étrangers. Le bailli de Vaian partit 
' avec une escadre pour exiger du sénat de 
Gènes , des excuses de l’insulte qu’un arma- 
teur de la république avoit eu l’audace -de 
faire au pavillon français. Le sénat accorda 
une réparation entière et prompte* - 

La fausse politique du mariage de Louis 
parut dans tout son jour, lorsque la mdrt 
d’Auguste, roi de Fologne, vint troubler une ,733 
paix de vingt années et occasionner une guerre 
sans succès. 

Tandis qu’une escadre s’armoi ta Brest pour 
replacer sur le trône de Pologne le beau-père 
du roi de France , Stanislas suivi du seul che- 
valier de Solignac et caché sous une énorme 
perruque , parvint à Varsovie. Reconnu par 
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EonisXV. ses sujets , il se vit accueilli avec des trans- 
*733 ports d’amour, se présente à la diète et s’en- 
tend proclamer roi à la presque unanirailé 
des sulTrages. Un seul magnat prononce le 
fatal veto et se retire suivi d’une troupe peu 
nombreuse. La Pospolite offre à Stanislas 
" d’écraser les factieux ; mais ce prince , digne 
du litre qu’il avoit adopté de philosophe bien- 
faisant y répond : « Je ne veux pas que mou 
» avènement au trône coûte la vie à un seul 
» de mes sujets. » 

Le nuage qui ne paroissoit qu’un point peu 
considérable , se grossit et devient menaçant. 
he général Lasci se joint aux dissidens avec 
trente mille Russes. Une nouvelle diète s’as- 
semble à Prague et proclame l’électeur de 
Saxe sous le nom d’Auguste II. L’empereur 
d’Allemagne et l’impératrice de Russie em- 
brassent la cause du nouveau monarque ,* qui 
se> fait couronner dans Cracovie. 

La France , au lieu de donner des secours 
directs à un prince qui combaltoit à la tête 
d’une noblesse affectionnée et courageuse , 
pensa que la voie de la diversion étoit préfé- 
rable. Elle s’assura des alliances de l’Espagne 
et de la Savoie , déclara la guerre à l’empe- 
reur , et 6 t mai-cber. MS groupes contre l’Italie 

Le roi,j[^i^wlfi 'en faveur de Villars la 
ài^n\\é.f^ytlMre'chal- général des camps et 
amiéei'% vacante depuis Turenne. Ce vieil - 
lard^comblé d’bonueurs et de gloire , réunit 
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dans cette circonstance au titre d’ambassa- LonisXV, 
deur extraordinaire près du roi de Sardaigne, 
le commandement de l’armée d’Italie avec le 
droit de disposer des emplois vacans, jusqu’à 
celui de lieutenant-colonel. Le maréchal de 
Berwicl^ fut nommé généralissime de l’armée 
d’Allemagne. 

Villars conservant . à plus de quatre-vingts 
ans y la fougue , l’audace et la jactance de sa 
j eunesse , partit de chez le cardinal de Fleury , 
et prêt à monter en voiture, il s’écria devant 
la cour rassemblée : « Dites au roi qu’il peut 
» disposer de l’Italie; je vais la lui con- 
» quérir. » 

Le roi de Sardaigne livra le passage des 
Alpes , conduisit un renfort de quinze mille 
hommes ; mais exigea deux millions cinq 
cents mille livres pour prix de ce double ser- 
vice. L’Espagne ne laissa pas les alliés attendre 
long-temps sa jonction. 

Villars enleva Pizzighitone , ville inftpor- 
tante , dont la prise devenoit extrêmement 
diflicile par les inondations de l’Adda. Impa- 
tient de terminer un siège mémorable , il 
s’exposoit au point qu’un officier -général lui 
fit des représentations auxquelles il répondit : 

« Vous auriez raison, si j’étois à votre âge; 

» mais à l’âge où je suis, j’ai si peu de jours ^ 

» à vivre, que je ne dois pas les ménager, 

» ni négliger les occasions qui peuvent me 
» procurer une mort glorieuse. » 

Pizzighitoneayant capitulé après douze jours 
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JLoiiisXV.de tranchée ouverte , Villars parcourut tous 
*733 les postes sur TOglio, et vint investir le châ- 
teau de Milan. Quinze jours lui suffirent pour 
foire cette nouvelle conquête. 

Du côté de l’Allemagne, le maréchal de 
Jierwich eut à ses ordres une armée que le 
comte de Charolais, le comte de Clermont , 
le prince de Conti , le prince de Dombes et le 
comte d’Eu rendoient brillante par leur pré- 
sence. Il ouvrit la campagne, enleva Kelh , 
et assura ses quartiers d’hiver sur les rives du 
Rhin : son quartier-général fut établi à Stras- 
bourg. 

Les soins et les dépenses que la guerre 
entraînoit, ne suspendirent pas une entreprise 
quiteiidoit à déterminer géométriquement la 
figure de la terre. Les fastes de tous les peu- 
ples consen'eront les noms des savans qui con- 
sacrèrent leurs travaux et hasardèrent leurs 
jours pour accomplir une découverte consa- 
crée au bien général. MM. de laCoudamine, 
' Bouguer et Godiii furent envoyés pour le Sud ; 
et M M.deMaupertuis, Clairaut, Camus et le 
Monnier partirent pour le Nord. Des pyramid es 
élevées à Quito et à Tornéo, transmettront à la 
postérité les moyens de vérifier les opérations 
de ces estimables et habiles astronomes. 

Ij’irapératrice de Russie ayant résolu d’as- 
surer la nomination d’Auguste II , le général 
<734 Munich amena une armée considérable qui 
dispersa les nombreux partisans de Stanislas , 

et le réduisit lui -même à la nécessité de se 
« 
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l'enfermer dans la ville de Dantzig. Le siège i,ouisXV. 
de celte place fut entrepris et soutenu avec ‘734 
vigueur. Fleury pressé par les prières du roi 
et par les clameurs de la nation , parut céder ; 
mais il eut le tort de se borner k des demi- 
mesures. Une escadre transporta quinze cents 
hommes; le brigadier Lamotte qui comman- 
doit ce secours insuffisant , jugea que l’on ne 
pouvoit , sans une téméraire imprudence, ha- 
sarder de jeter des troupes dans une place que 
des lignes très-fortes resserroienl. 

Au-dessus des calculs d’une timide réserve , 
le comte de Pléteau, ambassadeur de France 
à la cour de Danemarck, se sentit animer de 
l’béroïsme de l’antique chevalerie ; ja-loux de 
l’honneur de sa patrie , il pensa que des Fran- 
çais ne pouvoient , sans se flétrir d’une honte 
ineflaçable, abandonner les intérêts du beau- 
père de leur souverain. Il forma la résolution 
de s’introduire dans la place assiégée , ou de 
s’ensevelir aux pieds de ses remparts : il ne 
SC fit aucune illusion sur les dangers qui Fat* 
tendoient , et manda au comte de Maurepas : 

* Je suis sûr que jet n’en reviendrai pas ; 

P je vous recommande ma femme et mes 
jp enfans. • 

Des prodiges de valeur le rendirent maître 
de trois retranchemens russes; à l’assaut du 
quatrième, il tomba percé de mille coups. 

Cette mort glorieuse immortalisa le nom de 
Pléteau ; mais elle aggrava la situation de Sta- 
nislas , qui dut regarder comme un bonheur 

T. 4* 56 
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JLonisXV. la possibilité de s’échapper sous des habits de 
'734 paysan. Ses adieux aux habilans de Dantzig 
, portent un caractère à la ibis simple , noble 

et louchant : « J’emporte avec moi la douleur 
' » de vos souffrances j et la reconnoissance 
» que je vous dois et dont je tâcherai en tout 
» temps de m’acquitter. Je vous souhaite le 
» bonheur que vous méritez , qui seul soula- 
» géra le chagrin que j’ai de m’arracher de 
» vos bras. Les larmes qui effacent mon écri- 
» ture me pressent de finir. Vous pourriez 
» mieux lire cequi est au fond de mou cœur, 
» si vous le voyiez. 

Dantzig ouvrit ses portes j le général Mu- 
nich flétrit son succès par sa férocité. Le droit 
le plus sacré de toutes les nations fut violé 
dans la personne du marquis de Nanti , qui 
déploya de l’esprit , de l’énergie et de l’élé- 
vation dans ses discours, dans sa conduite et 
dans ses écrits. 

Stanislas trouva une retraite à Rœnigsberg, 
où il ne tarda guère à se voir entouré d’une 
cour que ses partisans lui formèrent. La mé- 
moire de ce monarque ne se présente qu’accom- 
pagnée d’éloges et de bénédictions. Le suffrage 
et l’amitié de Charles XII, sont un garant in- 
contestable que la valeur étoit l’un des traits 
principaux de^ son caractère. Néanmoins , 
dans cette crise difficile et décisive , il parut 
soumis à une générale et triste fatalité. Depuis 
Henri IV, les princes dépouillés ont rarement 
mené aux combats les troupes qui défendoieut 
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leur cause. Pourquoi , lorsque le prince Po- Louis XV. 
toski s’honoroil par sa constance , et que le 1734 
comte de Tarlo coramandoit un corps d'hom- 
mes dévoués , Stanislas demeura-l-il specta- 
teur oisif? Nulle excuse pour les princes in- 
dolens qui ne puisent pas dans l^r arae la ré- 
solution de vaincre ou de périr avec leurs par- 
tisans. Affectueuse pitié pour les sujets qui , 
par un zèle respectable en son principe , se 
sacrifient pour des hommes que la voix de 
l’honneur et du devoir appelle vainement au 
poste du danger. 

Villars affaissé sous le poids des années , 
des infirmités et d’une maladie chronique , 
acheva pourtant la conquête de la Lombardie. 

Instruit que le prince de Wirtemherg rece- 
voit chaque jour des renforts dans le Man- 
touan , il se porta de Milan à Colouna, pour 
surveiller les mouvemens de l’ennemi. Une 
occasion de les combattre avec avantage se 
présenta j il voulut la mettre à profit , et se 
donna pour garant de la victoire. Cette af- 
faire étoit d’autant plus à désirer , que sa réus- 
site eût fourni les moyens de former le siège 
de Mantoue. Le conseil de guerre n’adhéra 
point à celte proposition, et le roi de Sar- 
daigne sut mauvais gré au maréchal de la sou- 
tenir avec chaleur. 

Le vieux guerrier, dans l’habitude de suivre 
ses plans sans rencontrer d’obstacles ; d’ail- 
leurs enivré de tous les temps, d’égards, de 
louanges et même de flallerics , éprouva une 
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touis XV. profonde douleur de se voir nrrété au mo- 
•7^4 ment de rueillir un dernier laurier , et s’in- 
digna des froideurs du roi de Sardaigne. Ses 
demandes instantes et réitérées ubtinreul eufîu 
la pernaission de revenir eu France. Ayant 
désiré le maréchal de Coigny pour sou suc- 
cesseur, il remit lul-mênic entre ses mains 
le commandement , et le présenta aux troupes 
dans le camp de Bozolo. Prêt à s’éloigner de 
l’armée, il parut devant le roi de Sardaigne, 
et lui porta les expressions d’une franchise 
militaire : « Sire , Louis XIV qui étoit un 
» grand roi, et tous les potentats que j’ai eu 
X l’honneur de servir, m’ont accordé leurs 
» bonnes grâces. Votre majesté est la seule 
» qui m’ait refusé les siennes. — Mousieuf 
» le maréchal , je vous souhaite un bon 
* voyage. » 

Pendant le cours des progrès des arme* 
françaises en Italie, le maréchal de Berwich 
forçoit les fameuses lignes d’EÜingen , qui 
s’étendant depui,s la montagne de Replens-. 
berg jusqu’aux bords du Rliin, présentoient 
dix lieues de forts, retrancliemens, et passoieut 
aux yeux des militaires pour un, poste inex- 
pugnable. Une heure avant L’attaque, le ma- 
réchal vit «arriver le çomte de Saxe , et lui 
adressa cet éloge délicat; « J’allois faire venir 
» trois mille hommes , mais vous me valez 
» ce renfort. » L’année entière s’illustra par 
la plus rare intrépidité. Au milieu de la gloire 
générale, le duc de Koailles, le marquis de 
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Bclle-Isle et le comte de Saxe méritèrent une LonisXV. 
distinction personnelle. *734 

Le prince Eugène fit sa retraite , et laissa 
les Français libres de poursuivre leurs opéra- 
tions. Le maréchal de Bervrick se saisit du 
duché de Wirtemberg , jeta des ponts sur le 
Rliin et investit Philisbourg. 

La France eut au même instant des pleurs 
à verser sur la perte de deux grands capi- 
taines. Villars,le sauveur de la patrie, moumt 
à Turin , couvert de lauriers et courbé sous 
le poids de qualre-vingl*deux années , dont 
soixante - sept avoient été consacrées au ser- 
vice ; il porta les armes presque jusqu’à son 
dernier soupir. Les hommes jaloux des ac- 
tions trop éclatantes de leurs contemporains , 
cherchent en général à les rabaisser : aussi , 
le vainqueur de Denain fut- il souvent traité 
d’heureux fanfaron ; mais l’héroïsme éloit 
profondément gravé dans l’^e d’un vieillard 
qui , possesseur de grands Meus , parvenu au 
faîte des honneurs , et jouissant de la plus 
brillante réputation , se livroit à des travaux ' 
fort au-dessus de son âge , pour satisfaire sa 
passion du bien public , et dont le dernier 
soupir suivit de près un mot sublime. 11 éloit 
miné par une djrssenlerie et couché sur sou 
lit de mort. On lui rapporte que dans la tran- 
chée de Philisbourg , un boulet avoit em- 
porté la tête du maréchal de Berwick, et cou-i 
vert de son sang lord Edouard sou fils : « Ah ! 

» s’écrie le mourant, j’ai toujours dit qu’il 
» étoit heureux ! » 
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Louis XV. Sous de nouveaux chefs , les armées fran- 
*734 çaises soutinrent en partie leur prospérité. Les; 
marquis de Coigny et de Broglie gagnèrent 
contre le général de Merci , la sanglante ba- 
taille de Parme. 

Les vainqueurs se rendirent maîtres de 
Guastalla et s’y fortifièrent. Leurs avantages 
furent un instant ternis par un léger échec. 
Le marquis de Broglie se laissa surprendre 
sur la Sésia , mais il sut réparer par son in- 
trépidité les suites du désordi’e que sa négli- 
gence avoit attiré. Les soldats jurèrent à 
grands cris de venger un général qui étoit 
l’objet de leur affection particulière. 

Le marquis de Coigny , quoique sensible a 
ce mouvement de préférence et indisposé 
contre son collègue, le seconda pour la ba- 
taille de Guastalla. Dans cette journée les 
ti’oupes de l’empereur furent complètement 
battues , repassèrwt avec précipitation le Pô , 
et laissèrent sur le champ de bataille deux 
mille morts , trois mille blessés et d’immenses 
équipages. 

En Allemagne , le baron d’Asfeld acquit de 
nouveaux droits à une grande réputation et 
mérita le bâton de maréchal de France , par 
l’habileté , la constance 'et le calme qu’il ap- 
porta dans la poursuite du siège de Philis- 
bourg. Le prince Eugène lui faisoit dire à 
plusieurs reprises : « Nous irons demain 
)* manger votre soupe. » D’Asfeld se con- 
tenta de répondre : « Venez, prince, elle 
» est toute prèle, et nous vous alleudons. » 
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Après six semaines de tranchée ouverte , Louis XV. 
le baron de Wütgenau arbora le drapeau *7^^ 
blanc , et obtint pour prix de sa belle dé- 
fense les honneurs de la guerre , l’estime de 
ses ennemis , les bienfaits de son souverain 
et les éloges de ses contemporains, confirmés 
par l’histoire. 

On vit paroître les premiers symptômes des i 7 ?s 
changemens continuels dans les emplois qui en- 
travèrent la plupart des opérations de ce règne. 

La défiance de Fleury mit de la modération 
dans une mesure dont l’insouciante légéreté 
de Louis , fit depuis un trop grand abus. Cette 
année le maréchal de Coigny quitta l’Italie 
pour remplacer en Allemagne le maréchal 
de Noailles , qui fut son successeur. 

Le maréchal deNoallles reconnut dans l’état 
désastreux des troupes de l’Italie , les consé- 
quences de la désunion qui, dans les derniers 
temps , avoit régné entre les deux généraux. 
D’ailleurs , la surprise de la Sésia et les vic- 
toires de Guastalla et de Parme laissoient à re- 
gretter le vide de quinze cents officiers et de 
plus de deux cent vingt hommes par batail- 
lon. Les soldats étoientsans babils, les armes ' 
en mauvais état et les caisses épuisées. Sept 
mille hommes de milice , les déserteurs rap- 
pelés par une amnistie et des commissions 
d’officiers distribuées aux fils des bourgeois 
qui vivoient noblement , ne suffirent pas pour 
combler le vide , d’autant que les colonels 
abreuvèrent de dégoûts les officiers qui arri- 
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Louis XV. voient de France. En outre , l’avidité des ca- 
'7^5 piiaines éluda plusieurs règlemens relatifs à 
l’administration. 

La réunion de ces désavantages n’enapêclia 
pas le roi de Sardaigne et le maréclial de 
Noailles de pousser devant eux les Impériaux, 
commandés par le comte de Conigscck ; de 
les chasser successivement de Reieré , d’Asti- 
glione, de Bergoleste , et de s’établir dans le 
Mantouan. La seule ville de Mantoue ne leur 
r ouvrit pas ses portes. 

I>e maréchal de Coigny , que lé maréchal 
d’Asfeld secondoit avec autant de zèle que 
de subordination , ne put rien entreprendre 
contre le prince Eugène. Le vieux et savant 
général sut , avec des forces très-in férieurès , 
contenir les Français par des marches et par 
, des contre-marches habilement combinées. 
Les deux maréchaux eurent la honte de ne 
recueillir de leur campagne, que le foible 
^honneur d’avoir exécuté trois fourrages gé- 
néraux. ^ 

L’empereur fatigué par une suite d’efforts 
malheureux , désiroit la paix , et Fleury répu- 
gnoit à la gneiTC. Ces dispositions amenèrent 
la signature des préliminaires du traité de 
Vienne. 

Don Carlos, conquérant des royaumes de 
Naples et de Sicile, fut maintenu sur ce double 
trône. Le roi de Sardaigne conserva le No- 
varrois et le Tortonnois. Le duc François de 
Lorraine céda ses états en échange de la 
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Succession du grand-duc de Toscane, et entra Louis XV. 
dans la jouissance d’un revenu de quatre *735 
millions cinq cents raille livres, que la France 
Be chargea de lui payer jusqu’au Jour où il 
posséderoit sa nouvelle souveraineté. Stanislas 
abdiqua la couronne de Pologne , conserva les 
honneurs attachés à la dignité royale , fut mis 
eu possession du duché de Bar et reçut la 
promesse d’y réunir le duché de Lorraine , 
lorsque le duc François recevroit la Toscane. 

Ce respectable monarque enrichit la France 
de deux belles provinces, et eut la consolation 
de voir sa fille procurer, ces précieux avan- 
tages au royaume dont le souverain s’étoit 
si, souvent entendu blâmer sur le choix de 
Bon épouse. Les conquêtes, soit en Italie, soit 
en Allemagne , furent restituées. Les duchés 
de Parme et de Plaisance demeurèrent réunis 
an domaine impérial. Le roi garantit à l’em- 
pereur la pragmatique-sanction par rapport ^ 
à l’indivisibilité de ses états après sa mort. 

ILnfin , les puissances intéressées choisirent 
des commissaires pour fixer les limites des 
Pays-Bas et de l’Alsace. \ 

La France crut de son intérêt de signer à 
Stockholm un traité de subsides avec la Suède. 

Une puissance reléguée dans des contrées 
lointaines et peu susceptibles de population , 
devoit l’honneur d’influer sur les destinées de 
l’Allemagne au génie de quelques-uns de ses 
rois et à la magnanimité de ses habitans. Une 
grandeur fondée e» partie sur l’opinion lia 
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Louis XV. passagère. Déjà s’approclioit 

•735 du trône Frédéric II , qui relégua trop en ar- 
rière les rois de Suède , pour que la sagesse 
leur pennelte l’illusion de pouvoir entrer dans 
les mouveineus de l’Europe , comme agens 
principaux. 

* Fleury se hâta de faire goûter aux peuples 
les douceurs de la paix, par la suppression de 
*736 l’impôt du dixième , établi au commencement 
de la guerre et qui ne fut payé que durant 
trois années. Le ministre gémit de se voir 
troublé dans le cours de ses opérations par 
des sollicitudes qui ne pouvoient qu’inspirer 
une grande répugnance. Le peu d’attraits 
de la reine, et la sévérité quelquefois dé- 
placée de son humeur, avoient détaché d’elle 
' un époux qui rendoit un hommage constant 
aux vertus de sa compagne, mais qui brûloit 
du désir de former d’autres amours. Dans le 
feu de la jeunesse , tourmenté par sa force , 
objet des agaceries d’une foule de beautés , 
ses sens lui parloient d’une voix impérieuse. 
On a communément pensé que Fleury , met- 
tant à l’écart les principes d’instituteur , et 
la dignité de pi'ince de l’église , n’opposa 
qu’une foible digue aux premières explosions 
d’un désordre dont son expérience ne lui 
permettoit pas d’entrevoir les suites dange- 
reuses. Plusieurs mémoires du temps assurent 
qu’il se restreignit à demander que la maî- 
tresse qui obtiendroit le triomphe sur ses ri- 
vales , aimât le plaisir, ne connût point la 
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cupidité, fût étrangère à l’ambition et ne se imiiçXV. 
livrât point à l’intrigue. M."'® de Mailly pré- ‘73<> 
senta le rare ensemble de ces divers avan- 
tages ; mais son peu de beauté aiinonçoit un 
goût de peu de durée. 

Trop de nuages nous dérobent les intentions 
secrètes des hommes parvenus aux postes 
éminens , pour qu’il soit possible de les con- 
noître avec certitude. Les conjectures les plus 
ingénieuses et les mieux calculées ne portent 
souvent que sur de chimériques fondemens. 

Si Fleury se rendit coupable d’une complai- 
sance secrète , du moins se rcspecta-t-il eu 
public. On l’entendit adresser à son ancien 
élève des remontrances énergiques ; mais ce 
prince montra pour la première fois de la 
fermeté : « Je vous al confié le gouvernement 
» de mon royaume , laissez-moi celui de ma 
» maison. » 

Depuis plusieurs années , le cardinal accor- 
doit une grande confianc'e au marquis de 
Chauvelin , qui , d’après la disgrâce du comte 
d’Argenson et de son fils , avoit réuni à la * 
charge de garde-des-sceaux le porte-feuille 
des affaires étrangères. L’ascendant que cet 
homme 'habile , laborieux et plein de probité , 
acquéroit chaque jour , le désignoit dans 
l’opinion publique comme appelé à remplir 
un jour les fonctions de premier ministre. 

Tout -à-coup il est enlevé durant la nuit et 1-37 
confiné dans un château fort , nîi personne 
ne peut l’approcher, où sa famille n’a pas le ' 
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Louis XV. droit de lui porter des consolations. ChàtimenI 
*7^7 trop doux pour le ministre qui auroit trahi 
rétat , mais d’une rigueur excessive pour 
celui contre qui on ne pouvoit former que 
des reproches vagues. Ses ennemis l’accu- 
sèrent d’avoir , dans le traité de Vienne, vendu 
à l’empereur les intérêts des alliés de la 
Trance. Les courtisans accoutumés à suivre 
les détours des cabales , prétendirent qu’il 
étoit entré dans les projets de la maison de 
Condé contre le cardinal. Cette fausse dé- 
marche eût évidemment contrarié les intérêts 
personnels de Chauvelin , qui lui prescrivoient 
de se dérober à la supériorité qu’un prince du 
sang ne pouvoit qu’exercer dans le conseil. 
Les partisans de Lleuiy vantèrent la modéra- 
tion de ses principes, qui l’engageoit à punir 
un homme coupable de lui avoir donné à 
plusieurs reprises un coits^. machiavélique : 
V Adoptez les maximes dlltÿrès lesquelles Ri- 
» chclieu et Mazarin réglèrent leur conduite, 
» pour vous soutenir contre vos ennemis et 
. » vos calomniateurs ; faites naître la guerre 

» et prolongez-la pour vous rendre iiéces- 
» saire. » La solution la plus vraisemblable 
de ce mystère de cour , nous montre le car- 
dinal offensé contre une de ses créatures, que 
de fausses suggestions lui présentoient assez 
ingrat pour travailler à le supplanter. Son 
erreur étoit l’ouvrage de la perfidie des frères 
Walpole , qui eurent souvent le talent de 
séduire sa raison , et assez peu de délicatesse 
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pour se permettre d’afficher sa foiblesse par LonîsXV. 
les railleries piquantes qu’ils se permirent en *737 
présence du parlement d’Angleterre. 

A peine Fleury se fut-il privé d’un appui 
aussi distingué , qu’il se sentit affaissé sous le 
poids des travaux ^ et prit la résolution de 
céder le ministère au comte de Toulouse. 

Le roi accueillit un choix qui lui présenloit 
un prince qu'il estimolt , et auquel il s’étoit 
attaché dans différens voyages de plaisir à 
Rambonillet. Le comte , avant de se placer 
à la tête du gouvernement, voulut être taillé 
de la pierre , et périt des suites de cette opé- 
ration douloureuse. 

I.a comtesse de Toulouse sut tirer avantage 
de l’altendrissément de Louis , pour assurer 
à son vertueux fils , le duc de Penthièvre , la 
charge d’amiral de préférence au duc d’Or- 
léans qui la sollicitoit. Encouragée par ce 
premier succès, elle conçut l’espoir de recou- 
vrer, en faveur des princes légitimés, le rang 
et les prérogatives dont l’aveugle tendresse de 
l^ouis XIV les avoit investis ; mais son esprit 
fertile en ressources , sa grande adresse et sa 
haute faveur échouèrent dans cette entreprise. 

L’heure où Fleury prononça l’engagement 
de' remettre le ministère , fut suivie de regrets 
qui lui firent mesurer l’étendue de l’impru- 
dence de sa démarche , et lui persuadèrent 
de ne plus hasarder à l’avenir l’autorité. Son 
•amour pour les grandeurs sembla redou- 
bler : étant tombé malade à la suite de ses 
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Louis XV. ÎD^Iuiétucles , il dcTcndil que les ministres ins* 
1738 truisissent le roi des afl’aires. Cette foiblesse 
ambitieuse éloigna du gouvernemènt de sou 
royaume , rn prince âgé de vingl-liuit ans. 

Dès que le cardinal eut goûté les douceurs 
de la convalescence , il tounia ses regards 
sur l’île de Corse qui , depuis sept années > 
soufenoit avec opini.âlrelé la guerre contre 
les Génois. Pendant le cours de cet orage , 
un homme extraordinaire avoit paru et joué 
un rôle , dont le succès ne fut pas d’une 
durée sufllsante pour le tirer de la classe des 
aventuriers. 

Théodore , baron de NeuhofF, né dans la 
Wcslphalie , commença sa carrière au ser- 
vice de France , visita bientôt l’Espagne , et 
y rechercha la faveur d’Albéroni. A la chute 
de ce ministre , il promena son inquiétude 
en It.alie, en Hollande et en Angleterre. Son 
imagination ardente se nourrissoit sans cesse 
de projets : il se livra tout entier à celui de 
devenir roi de Corse. Après avoir mûri le 
plan de son enti'eprise, il se rendit à Tuins ; 
eut l’adresse de se procurer de l’argent , des 
armes, des munitions, et vint à Leghorn, 
d’où il écrivit aux chefs des Corses, Giad'ori 
et Paoli , pour offrir tm secours considérable 
à la natioasl consentoit à le choisir pour 
son souverain. Ses lettres furent présentées 
au comte Dominique Rivarol , qui reinplis- 
soit les fonctions d’ambassadeur de Corse en 
Toscane , et qui répondit que si le baron 
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amenoit les secours qu’il promeltoU , les Louis XV. 
Corses lui décerneroient volontiers la cou- 
ronne. 

Sur ces assui’aiices conditionnelles de Ri- 
varol, Théodore débarqua au port d’Aléria 
(au printemps de 175G). Sa belle taille y sa 
fij^ure imposante et le costume turc qui re- 
baussoil son maintien, frappèrent les regards. 
D’ailleurs, homme instruit, éloquent et ha- 
bile , il captiva le suffrage des peuples, qui 
le proclamèrent roi , sans se permettre ni ré- 
flexions ni recherches ultérieures. Théodore 
se revêtit des omemeus des souverains, et eu 
exerça les fonctions avec autant de courage 
et d’activité ,que d’intelligence. Mais la poli- 
tique des Génois ayant réussi à priver les 
Corses de tous secours étrangers, le nouveau 
monarque s’aperçut que ses sujets diminuolent 
d’affection pour ses intérêts, et n’exécutoient * 
plus ses ordres avec la même ardeur. Il ré- 
solut de s’éloigner pour quelque temps , et 
de chercher des ressources sur le continent. 

Après un règne de huit mois, il partit et laissa 
un règlement sur la conduite à tenir durant 
sou absence. 

La guerre se poursulvoit avec acharnement 
et avec des succès variés , quoique les Génois 
n’eussent pas rougi d’avoir recours au moyen 
désespéré de promettre le pardon à tous les 
criminels qui combattroient pour leur répu- 
blique. Les deux partis fatigués d’une si longue 
lutte, réclamèrent en même temps la prolec- 
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Louis XV. tioii de la France. Dans un mémoire fort ton- 
*7^^ chant, les Corses firent la peinture des maux 
dont leurs oppresseurs les avoient rendus vic- 
times; rappelèrent avec sensibilité les difl’é- 
rentcs occasions où les rois de France s’étoleut 
prononcés en leur faveur, et supplièrent Louis 
de briser le joug d’une affreuse tyrannie. Ils 
joignirent au mémoire des articles d’un ac- 
commodement , et terminèrent par celte 
phrase expressive ; « Sire , si les ordres absolus 
» de votre majesté nous obligent à nous sou- 
» mettre aux Génois , buvons à la santé du roi 
» très-chrétien ce calice , et mourons. » 

Pour le malheur des Corses , le cabinet de 
Versailles avoil depuis long-temps les yeux 
ouverts sur le sort de leur île. Les ministres 
craignoient qu’elle ne devînt un état indépen- 
dant , qui se meltroit sous la protection de quel- 
que puissance considérable, dont elle facili- 
leroil la supériorité dans la Méditerranée. Les 
Génois furent donc favorablement accueillis 
dans la demande de seconder leurs efforts pour 
ramener des rebelles à l’obéissance que les 
sujets doivent à leur souverain légitime. 

Le comte de Boissieu débarqua trois mille 
hommes à Bastia. Cet officier joignoit à des 
talens distingués, un esprit conciliateur et des 
mœurs douces : ce ne fut qu’après le peu de 
succès de plusieurs conférences pour ramener 
la paix, qu'il commença les hostilités. Glaffori , 
Paoli et Luques Dornano firent retentir de 
toutes parts le cri généreux : « Plutôt mourir 
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T* ïes armes à la main , que d’être te'moins des LouîsXY. 
» calamités de nos compatriotes. » Le comte '738 
de Boissieu poursuivoit les opérations de la 
guerre avec lenteur , mais avec liabileté. Déjà 
la confusion et la crainte se répandoientparmi 
les Corses , lorsqu’un coup de veut fit écliouer 
des bateaux qui apportoient un secours de 
France. Quatre cents soldats furent faits pri- 
sonniers. Cet échec acheva de détruire la santé 
chancelante du général qui, à l’heure de sa 
mort , remit le commandement au marquis 
de Contades. 

La cour envoya le comte de Maillebois , lySj 
officier d’une grande pénétration et d’une rare 
activité ; trois semaines lui suffirent pour forcer 
les habitans à remettre leur sort entre les 
mains du roi de France , qu’ils reconnurent 
pour « le souverain arbitre de leurs biens, de 
* leur vie et de leur honneur. » Les braves 
insulaires sous un bras tout-puissant et prêt à 
les anéantir , mirent au grand jour l’énergique 
et noble fierté de leur anie , dans la restric- 
tion qui accompagna leur serment : « Contre 
» notre propre volonté et comme allant à la 
» mort. » 

Cette soumission forcée ne pouvoit être 
qu’incertaine ; aussi , peu de moisaprès, plu- 
sieurs cantons avoient-ils repris les armes. Ces 
mouveniens partiels furent bientôt dissipés, par 
les soins du marquis de Villemur , successeur 
du comte de Maillebois , qui étoit devenu ma- 
réchal de France, 
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Louis XV. Des iiitéi'êts d’uiie bien plus grande impor- 

>739 tance appelèrent les sollicitudes de Fleury , 
et, selon sa propre expi’ession , l’entraînèrent 
bien loin de ses mesures. La mort de deux 
souverains vint changer les rapports politiques 
1740 de l’Europe. 

• Frédéric-Guillaume avoit préparé la gloire 
d’un fils auquel il prenoit peu d’intérêt. L’éco- 
nomie de ce roi caporal étoit souvent poussée 
jusqu’à la plus honteuse avarice ; ipais elle 
avoit produit un trésor et une armée. Ces 
puissans moyens se trouvèrent à la disposition 
d’un homme que les Allemands se plaisoient * 
à désigner par le surnom à' Unique^ avant 
l’époque où sept journées ont suffi pour faire 
évanouir les fruits de quarante-six années d’un 
règne à jamais célèbre dans l’histoire. Fré- 
déric doué d’un esprit supérieur, d’un grand 
caractère et de vastes connoissances, affecta , 
de se montrer bon, affable, ami de la jus- 
tice, de l’humanité, de la tolérance ; il fut 

^ excellent général et profond politique; mais, 
sous ces dehors éblouissans , il étoit froid , 
malin , égoïste , plein de vanité, sans respect 
pour les mœurs, dépourvu de religion , allié 
peu sûr, voisin inquiet, maître absolu, moins 
libéral peut-être que son père, sans bonne foi 
dans ses relations , persécuteur de ses pi’opres 
créatures , et plein de mépris pour le genre 
humain. Ses flatteurs l’appelèrent le Salomon 
du Nord, et les philosophes , avec plus de 
fondement , le comparèrent à Julien ^ avec qui 
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son génie pour la guei're , son esprit subtil , Louis XV. 
son caractère inquiet, sa pédanterie orgueil- ‘74<> 
leuse , son cynisme et sa malpropreté lui don- 
noient plusieurs traits de ressemblance. Ce 
monarque étendit par ses victoires les limites 
de son empire , devint l’admiration de l’Eu- 
rope , domina les cabinets et fatigua toutes les 
trompettes de la renommée. Trop tard il re- 
gretta amèrement l'eiTeur qui le porta à ébran- 
ler par ses discours , par ses écrits et par ses 
actions , les deux plus précieux fondemens de 
tout état, les mœurs et la religion. Ses sujets 
furent loin de l’aimer pendant sa vie , don- 
nèrent peu de regrets à sa perte ; mais fiers de 
l’avoir possédé , ils prodiguèrent leurs hom- 
mages à sa mémoire ( i ). 

Une maladie violente enleva l’empereur 
Charles VI , lorsqu’il commençoit à ramener 
le calme et le bonheur parmi ses nombreux 
sujets. Il conserva jusqu’à son dernier soupir, 
la persuasion que l’hérédité de ses états seroit 
maintenue par les souverains qui s'étoienl 
rendus garaiis de la pragmatiquc-sanction : il 
ne conçut à cet egard aucune inquiétude , en 
dépit de la prévoyance éclairée du prince 


(i) Ilivarol me semble avoir donné à Frédéric l’éloge le 
plus approchant de la vérité , dans quatre vers qu'il fit pour 
mettre au-dessous d’un buste de ce monarque. 

O Poète , conquérant , sage , voluptueux , 

» Après avoir instruit et iavag\la terre , 

» Il se moqua des rois, des vers et de la guerre 
» Méprisa ses sujets, et les rernlil heureux, a 
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Louis XV. cessoil de lui répe'ter : «Ponr 

( *740 » faire paisiblement exécuter la pragmatique, 

» il faut avoir deux cents mille hommes et 
» point de garantie. » 

La fille de Charles VI , Mai’ie- Thérèse , 
grande-duchesse de Toscane, est reconnue 
souveraine dans toutes les possessions de la 
maison d’Autriche ; mais les rivaux se multi- 
plient pour lui disputer plusieurs parties du 
superbe h.'; ’itage de son père. Charles-Auguste, 
électeur de Saxe et roi de Pologne , réclame 
des fiefs considérables. Philippe V , à titre 
d’héritier des anciens ducs de Bourgogne , 
établit ses droits sur les provinces de Flandre, 
et demande la grande maîtrise de l’ordre de 
la Toison-d’or. Frédéric II, roi de Prusse , 
annonce hautement que la Silésie est une de 
ses propriétés ; tandis qu’il fait , en secret , 
offrir à la grande-duchesse de s’assurer , par 
un sacrifice , des secours puissans contre ses 
nombreux euuemis. Louis dédaigne de faire 
valoir les titres qui lui ont été transmis par 
différentes de ses aïeules , issues de la branche 
aînée de la maison d’Autriche. L’économie et 
la vieillesse de Fleury favorisent les goûts pa- 
cifiques du souverain. 

Des mémoires sont répandus, des manifestes 
inondent l’Europe , et des plaintes menaçantes 
retentissent jusque dans Vienne. Bientôt Fré- 
déric s'indigne de la hauteur des refus de 
Marie-Thérèse. Il met ses troupes en marche , 
sans que personne soupçonne leur destination : 
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avec celle liberté d’esprit qui ne l’abandonna Louis XV; 
dans aucune circonstance de sa vie , il dit au *74» 
marquis de Beauveau , ambassadeur extraor- 
dinaire de France à la cour de Berlin : « Je 
» vais , je crois , jouer votre jeu ; si les as me 
' » viennent, nous partagerons. » La Silésie est 

envahie avec une extrême rapidité. La victoire 
de Molwitz assure celle conquête , établit la 
haute réputàlion de l’armée prussienne , et an- 
nonce à l’Europe un prince redoutable. 

La France eût persévéré dans la sage réso- 
lution de ne point s’immiscer de querelles que 
la prudence lui rendoit étrangères , si elle 
n’avoit cédé aux instances d’un homme entre- 
prenant, qui ne craignit pas de sacrifier le 
repos de sa patrie à sa grandeur personnelle. 

L n des petits-fils de l’infortuné Fouquet , le 
comte de Belle-Isle juslifioit en partie son am- 
bition par les talens qui caractérisent un gé- 
néral , et par ceux qui constituent un habile 
négociateur. Son esprit sembloit inépuisable 
en ressources , son éloquence entraînoit les 
! sufirages : il forma dans son cabinet et plaça 

sous les yeux du ministre , un plan propre à 
s’assurer des électeurs, les uns par la séduc- 
tion, les autres par la crainte”, et à-disposer 
ensuite de la dignité impériale , pour en in- 
vestir l’électeur de Bavière ; enfin , h porter 
un coup décisif à la maison d’Autriche. Plu- 
sieurs états dévoient accroître la puissance du 
nouvel empereur, qui auroil rapporté sou élé- 
vation aux secours de la France. 




Digitized by Google 


5o2 rois de FRANCE. 

LonisXV. Le cardinal ne dissimula ni la répu- 
'74° gnance , ni même l’efiTroi que ces propositions 
liardies lui iuspiroienl; mais Belle-Isle, loin de 
s’abandonner au découragement , s’affermit 
dans la résolution d’arracher l’aveu du mi- 
nistre , dont il sut exciter la jalousie et cares- 
ser la vanité. Il l’instruisit de l’opinion qui cir- 
culoif , et qui chaque jour acqucroit plus de 
partisans ; que dans une circonstance difficile, 
le roi reconnoissoit le besoin d’enlever le 
timon des affaires d’entre les malus d’un pi- 
lote dont les forces sembloient n’êlre plus ca- 
pables de résister aux orages. D’après ce bruit 
généralement répandu , le cardinal de Tencin, 
âgé de cinquante-cinq ans , se flatta de k’espolr 
de remplacer un vieillard affaissé par les 
glaces de quatre-vingt-sept hivers. Les germes 
du dépit et de l’inquiétude ayant une fols fer- 
menté, l’artificieux conseiller exagéra les avan- 
tages d’une conduite ferme , et traça un ta- 
bleau plein de force et de chaleur , que ter- 
minolt ce trait de flatterie : « L’histoire répé- 
» tera avec admiration : Le cardinal de Ri- 
» chelieu abaissa la maison d’Autriche ; mais i 

» le cardinal de Fleury en a créé une nou- 
» velle. J) 

Fleury n’objecta plus que la crainte de ré- ‘ 
pandre des nuages sur la réputation de pro- 
bité que Louis avolt acquise, et qui s’accor- 
doit peu avec la violation de la garantie de la : 

pragmatique. Bientôt vaincu dans ce deruier i 

retranchement , il se servit de l’excuse peu. I 


Digitized by Copg 



TROISIÈME DYNASTIE. 5o3 
noble : « Que dans sa garantie de l’indivisi- Louis XV. 

» bililé des étals de Cliarles VI , le roi avoit 
» déclaré qu’il ne préjudicieroit aux droits 
» de personne. » Une faute bien plus grave 
fut, en adoptant le plan de Belle-Isle, celle de 
mettre une trop grande parcimonie dans les * 
dépenses que nécessitoit son exécution. La ra- 
pidité des mouvemens , l’appareil de grandes 
forces et le sacrifice de sommes considérables, 
étoient les moyens indispensables pour s’as- 
surer des succès. Cent quatre - vingls mille 
hommes sur le pied de guerre , et les frais 
d’une ambassade magnifique, auroient trop 
contrarié les principes adoptés depuis quatre 
années. 

Belle-Isle parcourut, en sa qualité d’ambas- 
sadeur , la plupart des étals d’Allemagne , sut 
captiver Frédéric par la divei’sité de ses talens, 
gagna la confiance d’Auguste par les charmes 
de son entretien , et acquit par son imposante 
représentation le respect de la diète , où son 
adresse lui procura bientôt une entière pré- 
pondérance. 

Pendant que les travaux diplomatiques oc- 
cupoient les cabinets , la guerre s’alluma entre ■ ' 

l’Espagne et l’Angleterre. Celte rupture af- 
fecta vivement le ministère de France , qui 
senloit le danger d’entreprendre une guerre 
, maritime. D’ailleurs, Fleury accordoit aux 
Walpolc des sentimens qui influoient sur leur 
nation. « Les Anglais, répétoit-il, auroient 
^ tort de me croire leur ennemi j il ne tient 

\ I 
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Louis XV. » qu’à eux d’avoir des preuves réelles du con- 
*740 » traire. Qu’ils se mettent pour un moment 
» à notre place , et qu’ils agissent envers nous 
» comme ils prétendroient justement que nous 
» agissions envers eux en pareille occasion. » 
* Malgré la répugnance du cardinal , le mar- 

quis d’Antin mit à la voile avec vingt -deux 
vaisseaux de ligne. Cette flotte se rendit en 
Amérique pour y protéger les établissemens 
espagnols. 

« 7 <* L’électeur de Bavière fut déclaré généra- 
lissime des troupes de France, auxquelles il 
s’engagea de joindre cinquante mille hommes. 
Belle -Islc fut fort affligé de n’obtenir que 
quarante mille hommes , et de voir que 
l’armée d’observation , sous les ordres du 
maréchal de Broglie , ne s’élevoit qu’au même 
nombre. Vainement représenta-t-il à Fleury 
que la médiocrité dé ces forces contrarroit 
toutes ses combinaisons militaires : le vieil- 
lard fut inflexible. Le chef de l’entreprise 
poursuivit néanmoins sa marche, dans l’opi- 
j, nion bien fondée que l’homme qui se laissoit 
arracher le signal de la guerre , ne vivroit 
' plus au moment de la terminer. 

Belle-lsle excite la confiance de l’électeur , 
anime son courage et rehausse les moyens 
que la France lui destine. La campagne com- 
mence avec autant de bonheur que d’éclat. 
Passau ouvre ses portes ; Lintz est enlevé ; 
les états d’Auti’iche prêtent serment de fidé- 
lité à l’électeur de Bavière. Déjà les postes 
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avancés des Français el des Bavarois Sont aLonisXy, 
la vue de Vienne. Cette ville irrégulièrement *7^*' 
fortifiée, défendue par peu de troupes et mal 
pourvue de munitions , u’opposoit qu’une foi- 
ble résistance. L’écroulement de ses remparts 
détruisoit les dernières ressources de Marie- 
Thérèse qui , renfermée dans Presbourg, 
auroit reçu la loi des vainqueurs. Un ordre 
parti de Versailles arrêta cette impétuosité, 
unique source des succès dans les invasions. 

Fleury craignoit que le Danube ne facilitât 
l’arrivée des secours, dont la présence retar- < 

deroit assez la prise de la place , pour que les 
Autrichiens et les Hongrois eussent le temps 
de revenir de leur terreur. 

Belle-Isle sentit l'énormité de la faute que 
Fou vouloit commettre, en calcula les suites, 
et se livrant à l’impétuosité de son caractère, 
exprima franchement son indignation. 

L'électeur soumis aux volontés de la France, 
ti’écouta pas les représentations du maréchal 
de Broglie ; laissa le marquis de Ségur dans 
Lintz avec dix mille hommes, passa le Danube 
et se porta sur la Bohême. Prague fut investie 
à la vue du grand-duc qui commandoit trente 
mille hommes. Le comte de Saxe se chargea 
d’emporter cette place à la faveur d’un coup 
hardi. ' 

Par un froid extrêmement rigoureux , il 
sort du camp à neuf heures du soir, fait mettre 
pied à terre à six cents dragons et à quatre 
cents carabiniers. 11 descend dans le fossé 
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louis XV. avec tant de précaution et de silence , que les 
*74‘ sentinelles des remparts n’en prirent point 
l’alarme. Pascal, sergent des grenadiers, reçoit 
l’ordre de planter des échelles contre un ba.s- 
lion , « de ne point tirer quelque chose qu’il 
» arrive , de poignarder les sentinelles s’il 
» peut les surprendre , et de ne se défendre 
» qu’à coups de baïonnette s’il trouve de la 
» résistance. » Chevert , lieutenant-colonel 
du régiment de Beauce , s’avance sur les pas 
des premiers assaillans ; lui-même est soutenu 
par le comte de Broglie qui commandoit quatre 
cents dragons ou fusiliers. Dès que l’alerte 
se donne , l’intrépide Chevert renverse les 
obstacles et abaisse le pont-levis, sur lequel 
le comte de Saxe se précipite , suivi de huit 
piquets de di’agons. Dix escadrons de cuiras- 
siers occupoient la chaussée j ils profilent du 
jour qui leur étoit ouvert. Après une longue 
résistance sur le pont de la Moldau qui sépare 
la ville en deux parties, la garnison posa les 
armes et se soumit à l’ordre de se renfermer 
dans les casernes. Le comte de Saxe accrut 
l’honneur de celte brillante action , par la 
fermeté généreuse avec laquelle il protégea 
les habitans contre la fureur du soldat. Exem- 
ple aussi rare que mémorable , d’une ville 
emportée d’assaut , et traitée avec les mêmes 
égards que si elle eût été sous la sauve-garde 
' . d’une capitulation. , 

Dans la cathédrale de Prague , l’électeur 
fut couronné et reçut le serment des états de 
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Bollôme, sans toutefois accorder une fjrandc Louis XY. 
conlîauce à celle faveur de Ja foi’tune. Le *74* 
comte de Saxe étant venu pour le féliciter , 
il répliqua : « Je suis roi de Bohême, comme 
>1 vous, duc de Courlande. » 

Louis se trouva flatté des comptes que l’élec- 
teur , devenu roi , lui rendoit comme s’il eût 
été son simple général. Celte circonstance 
favorisa la grûce flatteuse que Belle-Isle obtint 
et à laquelle l’approbation publique donna 
encore plus de valeur. Le roi le déclara ma- 
réchal de France devant un cercle nombreux, 
et prévint les réflexions de la malignité et 
de l’envie par ce suffrage : « Je pense que 
> j’ai eu tort de ne pas laisser faire le siège de 
» Vienne. Monsieur de Belle-Isle n’en auroit 
» pas moins prisPrague.il est trop tard pour 
* se ranger de son avis ; mais je suis main- 
» tenant persuadé qu’il avoit raison. >> 

Après la prise de Prague , le grand-duc 
distribua son armée dans des cantonnemens , 
sous les ordres du prince Lobkowilz , et partit 
pour Vienne. Le comte d’Estrées avec un 
corps de dragons français, se rendit maître 
du plat pays. Belle-Isle remit au maréchal de 
Broglie le commandement des troupes : jaloux 
de montrer qu’il réunissoit aux taleus que l’Eu- 
rope venoit de lui reconnoître , ceux d’un 
grand administrateur , il publia pour toutes 
les pai’lies civiles et militaires du royaume 
conquis, un règlement qui n’a cessé d’être cité 
comme un modèle. A la suite de ce travail 


Digilized by Google 



3o8 ROIS DE FRANCE. 

Louis XV. fait avec promptitude , il alla sun'eiller le* 
^74* démarches de la diète rassemblée à Franc- 
fort. Imprimant un caractère majestueux à 
la dignité de maréchal de France , il prit la 
main sur l’électeur de Mayence , le doyen 
du collège électoral. 

Le succès de sa négociation lui donna la 
confiance de presser le retour du roi de Bo- 
hême. Ce prince s’établit à Manheim avec 
la reine son épouse et le prince royal son 
fils. 

Quoique la France ne fût pas en état de 
guerre avec l’Angleterre , les vaisseaux de 
cette puissance poursuivirent le pavillon fran- 
çais dans tous les parages. Six vaisseaux de 
la flotte de la Jamaïque croisant à la vue de 
Saint-Domingue , feignirent de prendre pour 
espagnols quatre vaisseaux français : ils les atta- 
quèrent, mais ils furent repoussés. Peu après, 
deux vaisseaux et une frégate française furent 
assaillis dans le détroit de Gibraltar par quatre 
vaisseaux et upe frégate anglaise.Malgré l’iné- 
galité du nombre , et quoique M.' de Bour- 
deil chef de l’escadrille , eût été tué dès le 
commencement de l’affaire , les Anglais, après 
un combat de trois heures , furent forcés de 
se retirer. Ces rencontres toutes à l’avantage 
de la marine française, eussent porté des coups 
sensibles à celle des ennemis , si la crainte 
pusillanime d’une rupture n’avoit fait donner 
aux capitaines l’ordre d’agir avec une grande 
circonspection* , 
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Les premiers jours de l’année furent mar- LonîsXV. 
qués par l’élévation de l’électeur de Bavière, *7^* 
que la diète proclama empereur sous le nom 
de Charles VII. Quoique la pénurie des fi- 
nances de ce prince , et l’économie de Fleuiy , 
eussent beaucoup nui à la pompe de son cou- 
ronnement et de sou entrée dans Francfort , 
un tel choix donnoit pourtant assez d’éclat et 
d’importance au monarque français , pour 
que Belle-Isie pût , sans être accusé de pré- 
somption , écrire : « J'avois promis au roi 
» mon maître de faire couronner son protégé , 

» j’ai tenu ma parole, et l’on a manqué à 
» toutes celles que l’on m’avoit données. » 

Marie - Thérèse sembloit au moment de 
voir sa ruine consommée ; lorsque la con- 
fiance de ses ennemis, la douleur de ses par- 
tisans et la pitié presque générale des peuples 
étoient à leur comble , la magnanimité de«^ 
cette auguste princesse la sauva d’un péril 
évident. Incertaine , suivant son expression , 
s’il lui resteroit une ville pour y faire ses 
couches , elle ne se laissa intimider ni par 
les revers , ni par les dangers. 

Elle assemble àPresbourg les quatre ordres 
du royaume de Hongrie , paroît devant eux 
eu tenant son fils dans ses bras , et leur 
adresse cette touchante prière ; « Je mets 
> entre vos mains la fille et le fils de vos rois 
» qui attendent de vous leur salut. » Le coeur 
des intrépides Hongrois palpite d’enthou- 
siasnie , de respect et d’amour ; le sabre à la 
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Louis XV. main et d’une voix unanime , ils s’écrient : 
*74» « Moriamur pro rege nostro Maria- TIic- 
» resa. ( i ) » 

L’ardeur des Hongrois fournit un corps 
redoutable qui augmente la force des troupes 
autrichiennes. Cettp armée marche sous les 
ordres du prince Charles , le frère du grand- 
duc. Le marquis de Ségur et le lieutenant 
bavarois Minussi gardoient la Haute-Autriche 
et couvroient la Bavière : ils furent attaqués 
avec vigueur et forcés après plusieurs échecs à 
se renfermer avec dix mille hommes dans 
Lint/i, qui étoit mal fortifié. La place fut 
bientôt investie. Le grand-duc hâte par sa 
présence les opérations du siège 5 le marquis 
de Ségur envoya le chevalier de la Boisson» 
uade , capitaine des grenadiers dans royal- 
vaisseau , instruire le maréchal de Broglie de 
sa position , fît une vigoureuse résistance ; 
mais ne recevant aucun secours , il sortit avec 
tous les honneurs de la guerre. Cette belle 
capitulation coûta pourtant la Haute-Autriche 
et ouvrit la Bavière. Le colonel Steins péné- 
tra par le Tyrol. La garnison et les habitans 
de Munich se rendirent à la sommation du 
partisan Munzel y qui ne commandoit que cinq 
mille chevaux ; chef sans foi et sans honneur , 
il abandonna le palais électoral et les maisons 


(i) « Mourons pour notre roi Marie - Thérèse. » Le& 
Hongrois font un usage familier de la langue latine , et sans 
égard an sexe de leur souverain ^ ils lui donnent le. titre 
de roi. 
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Jparlîculières à l’avidité de ses féroces com- Louis XV. 
pagnons. 11 fit pendre un riche négociant à *74* 
la tête d’un pont que ce brave citoyen avoit 
eu la générosité de défendre. 

La possession de la Bohême consola , du- 
rant quelques mois , l’empereur Charles VII 
de la perte de ses étals héréditaires. Le prince 
d’Anhalt-Dessau si fameux dans les fastes mi- 
litaires de la Prusse, sous le nom de Prince- 
Moustache , s’empara au nom de Frédéric 
de la ville et du comté de Glatz. Le duc 
d’Harcourt força les Autrichiens à la levée du 
siège de Straubing. Iæ comte de Saxe investit 
JEgra,dont il poussa si vivement les attaques, 
que le général Dauphlng capitula le dou- 
zième jour de tranchée ouverte. Le maréchal 
de Broglie, appréciant toute la valeur de celte 
conquête , écrivit sur-le-champ au général à 
qui on la devoit : « A la façon dont les en- 
» nemis se sont défendus , sans un homme 
» comme vous peut-être n’aurions-nous pas 
» réussi dans celte entreprise , ou du moins 
» cela auroit duré davantage, » 

-.Iæ maréchal lui -même rendit nécessaire 
la retraite des Autrichiens devant Strâubing 
par l’avantage qu’il remporta près de Sahai 
sur le prince de Lobkowitz. 

Des circonstances malheureuses détruisirent 
une si belle perspective ; l’appàt de la souve- 
raineté de la Courlande attira encore une 
fois le comte de Saxe vers la Russie. Une 
maladie contagieuse ravagea l’armée frau- 
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Louis XV. çaise. Le maréchal de Broglie et ses trois fils 
* 74 » ne sont plus entourés que de morts et de mou- 
rans. Le roi de Prusse, content d’avoir atteint 
l’objet de ses désirs, se rapprocha de la reine 
de Hongrie. Quelque secrètes que fussent 
ses négociations , elles n’abusèrent pas le 
maréchal de Broglie , qui se hâta de mander 
h sa cour : « Défiez-vous d’un prince dont 
» l’intérêt est l’unique mobile. » 

Le maréchal deBelle-IsIe que toute sa pé- 
nétration ne sauvoit pas des pièges d’un sou- 
verain qui l’appeloit le Législateur de l’Alle- 
magne ^ se rendoit garant de la fidélité de^ 
Frédéric , avec une chaleur qui produisit entre 
le maréchal de Broglie et lui , une division 
funeste. Les motifs de soupçons s’accumulant 
chaque jour, Belle-Isle partagea enfin les alar- 
mes de son collègue , et se rendit au camp prus- 
sien : s’il se fût encore bercé de quelques illu- 
sions, elles eussent été dissipées par la réponse 
de Frédéric : « Je suis quitte envers mes alliés , 
N par les victoires que mes troupes ont rempor- 
» tées. Je vous avertis que le prince Charles 
» s’avance sur M.* de Broglie.; et si on ne 

profite pas de l’avantage que l’on a eu sur 
:» les Autrichiens, je vais faire ma paix par- 
> ticulière. » 

La condition prescrite par le roi de Prusse , 
présentoit des obstacles impossibles à surmon- 
ter , et dénonçoit une mauvaise foi que ce ton 
d’ironie rendoit encore plus révoltaute. L’ar- 
mée du maréchal de Broglie étoit réduite à 
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quinze mille hommes ; tandis que les forces LouîsXV. 
du prince Charles, grossies par celles du prince *7‘i- 
de Lobkowilz , formoient une masse de 
soixante mille combattans.Bclle-Isle instruisit 
le maréchal du danger qui le menaçoit, et 
courut à Dresde pour éviter la défection de 
la Saxe. 

Iæs comtes de Bouflers et d’Aubigny sont 
attaqués dans les postes avancés au-delà de la 
Moldau , et se replient sur l’armée. I^e ma- 
réchal de Broglie rassemble ses quartiers dis- 
l>ersés , forme trois corps , traverse une nuée 
de Croates , passe le ruisseau de Blanitz , et 
déploie ses troupes que son calme et sa fer- 
meté remplissent d’assurance. Ce mouvement 
audacieux étonne les ennemis , qui n’osent 
franchir le ruisseau. Le raai-échal profite de 
l’obscurité de la nuit, presse sa marche et 
parvient à Prague. 

Des nouvelles alarmantes circulent dans 
Pa ris , et y produisent une vive fermentation. 

I.e roi de Prusse trahit ses engagemens. L’ar- 
mée du maréchal de Broglie est investie dans 
Prague. Le roi de Sardaigne est au moment 
de faire" l’invasion dont il a menacé le Mila- 
nais. La reine de Hongrie s’assure la Lom- 
bardie. Les généraux autrichiens arrêtent aux 
pieds des Alpes quarante mille Français. Le * 
roi d’Angleterre cédant aux désirs de ses peu- 
ples , se déclare en faveur de Marie-Thérèse. 

Seize mille Anglais, seize mille Haiiovriens i 
et six mille Hessois forment une armée à la 

T. 4* 4® 
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Louis XV. tête de laquelle le comte de Sleius occupe la 
*74» Flandre et les Pays-Bas. 

'Tant de contrariétés, cl les plaintes qu’elles 
produisoient , empoisonnèrent la vieillesse de 
Fleury : trois personnages alnisoienl de sa fa- 
cilité ; la princesse de Carignan le dirigeoit 
dans les clioses qui avoienl rapport à la cour. 
JjC clief des sulpicieus, l’abbé Couturier, ca- 
chant sous une figure repoussante et sous un 
ton grossier, beaucoup d’esprit et plus encore 
d’adresse, avoil la conduite des affaires ecclé- 
siastiques. Barjac, aucicii valet-de-chambre 
de ce prélat, et dépositaire des chagrins comme 
des plaisirs de son maître , exerçoil un pouvoir 
presque général. Du reste , le crédit du mi- 
nistre ne lenoil plus qu’à l’habitude ; mais la 
timidité du roi lui rendoil difficile à briser un 
joug qui l’importunoit souvent. La femme 
dont Fleury avoil conçu peu d’ombrage , n’oc- 
cupoil plus la place de favorite. Madame de 
Mailly avoil essuyé une disgrâce d’autant plus 
douloureuse , qu’elle aimoit le roi avec une 
tendresse aussi vive que désintéressée , et* 
qu’elle rapporloit ses ennuis à une de scs 
sœurs, la comtesse de Vinlimille. Une couche 
malheureuse enleva cette seconde maîtresse. 
Une troisième sœur , la duchesse de Laura- 
* Ruais, lui succéda pour peu de. jours, et seu- 
lement par. inconséquence et par légéroté. La 
froideur delà marquise de Flavacourlel l’éner- 
gie de son époux , avoienl défendu celte qua- 
trième sœur. Comme si Louis eût trouvé des 
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cliarmes irrésistibles dans les beautés formées Louis XV. 
du même sang, il offrit ses hommages .à la *74» 
'T^inquième sœur , la marquise de la Tournelle. 

Cette femme d’une beauté imposante , d’un 
esprit siipiprieur, d'un cœur indifféi'ont et d’un 
grand caractère, sacrifia tous les principes à 
Tambition , calcula les inconvénîens du poste 
auquel elle aspiroit , et prétendit s’excuser , 
s’honorer même aux yeux des Français, par 
la gloire dont ses conseils délermineroientson 
amant à se couvrir. Le cardinal contrecarra 
ses desseins et devint l’objet de sa haine : elle 
voulut détruire une prépondérance si gênante ; 
mais elle échoua dans ses tentatives. 

Fleury effrayé des 'pertes qu’essuyoit le 
royaume , attristé par les murmures publics, 
et plus sensible encore au renversement de 
ses projets d’économie, osa se flatter que des 
'propositions de paix ramèneroient le calme et 
l’ordre. Dans cette pensée, décrivit au comte 
de Conigseck une lettre qui trahissoit sa foi- 
blesse : « Beaucoup de gens savent combien 
» j’ai été opposé aux résolutions que nous 
» avons prises , et que j’ài été en quelque façon 
» forcé d’y consentir , par des motifs très- 
» puissans qu’on alléguoit. Votre excellence 
» est trop instruite de tout ce qui se passe , 

» pour ne pas deviner aisément que je mis 
» tout en mouvement pour détourner le roi 
» d’entrer dans une ligue si contraire à mes 
» goûts et à mes principes. » 

Sans respect pour ses emplois éminens. 
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Louis XV. pour ses diffnités ecclésiastiques et pour ses 
*74» vertus personnelles, Fleury ne reçut aucune 
réponse, et sa lettre imprimée parcourut toutes 
les contrées de l’Europe; il se plaignit d’un 
procédé qui violoit toutes les lois la hien- 
séance. « C’est une leçon dont je vous re- 
» mercie , et dont je tâcherai de profiter ; mais 
» j'aime encore mieux l’avoir reçue , que de 
» l’avoir donnée. » Dujeste, Fleury pensa re- 
coiinoître dans celle insulte, le caractère dur 
des Anglais , et s’exprima sur leur compte 
avec chaleur : « L’amour-propre , l’orgueil et 
» les conseils de la cour d’Angleterre , ont si 
» fort pris le dessus sur l’esprit de celle de 
» Vienne, que sans blesser eu aucune façon 
» la charité, je crois pouvoir déclarer que 
» tous les sentimeus de bonne foi , de justice 
» et d’équité , y sont cnlièrcment éloufles et 
}> anéantis. » 

Pendant que les cabinets se livroient h ces 
' escarmouches, le prince Charles et le prince 
de Loblcowilz poursuivoienl le blocus de 
Prague ; quelque resserrée que fût la chaîne 
de leurs postes , ils ne purent empêcher 
Belk-Islc accourant de Dresde , de se jeter 
dans la place avec vingt mille hommes. Ce 
renfort attendu dans le principe à Sahai, n’é- 
levoil les forces des Français qu’à la moitié 
de celles des ennemis ; et, par malheur, les 
germes de division entre les deux généraux 
se dévcloppoienl chaque jour avec une nou- 
velle force. L’un et l’autre prétendoieut au . 
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commandement; Belle-Isle, en vertu de laLonisXV. 
patente de général en Bohême, et le maréchal '74^ 
de Broglie , d’après son ancienneté.’ Leurs 
diflérends produisoient à chaque instant une 
incertitude qui nuisoit au bien du service ; 
mais, dès que les symptômes de la disette se 
firent sentir , le maréchal de Broglie ne ba- 
lança point h reconnoître la supériorité de son 
•rival dans l’art des négociations. Belle-Isle 
ouvrit des conférences avec le comte deConig- 
seck , et demanda uniquement que les troupes 
françaises sortissent de la ville avec leurs 
armes, leur artillerie et leurs bagages , pour 
se porter au lieu qu’elles choisirôient. Les 
Autrichiens éblouis par leurs succès , voulu- 
rent exiger que la garnison se rendît prison^ 
nière ; dès-lors tout espoir d’accommodement 
s’évanouit. 

Le blocus se prolongeoit , et les troupes se 
rassembloient du centre du royaume sur les 
frontières de l’Allemagne. Ces circonstances 
persuadèrent au prince Charles et au prince 
de Lobkowitz , qu’il devenoit indispensable 
d’ouvrir la tranchée. La reine de Hongrie 
extrêmement jalouse de recouvrer la capitale 
de l’un de ses états , employa les chevaux de 
ses propres écuries au transport des approvi- 
sionnemens du siège. Lèse travaux s’avançoient 
avec une extrême rapidité , lorsqu’une sortie 
de douze mille hommes les détruisit, et mon- 
tra quelles ressources les Français puisent 
dans leur intrépidité. Bevenus triomphans , 
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LouisXV. ils ameDerent parmi leurs prisonniers le gé- 
‘74^ néral Monli , avec deux cenls officiers ou gre- 
nadiers ; ils emportèrent une foule de dra- 
peaux, et traînèrent à leur suite un grand 
nombre de canons dont ils s’étoicnt emparés. 
L’éclat d’un tel succès fut obscurci par les re- 
grets que causa la perle des marquis deTessé, 
de Clermont , de Molac et de plusieurs offi- 
ciers du premier ordre. On trembla aussi quel-, 
que temps pour la vie du duc de Biron , qui 
avoit commandé dans cette sanglante jour- 
née. Ses soldats le rapportèrent couvert de 
Blessures. 

Aux fatigues et aux dangers que les assiégés 
eprouvoient j succédèrent bientôt les horreurs 
de la famine. La résolution des Français n’au- 
roit peut-être pu se soutenir, sans la nouvelle 
de l’approche d’un puissant secours. Cette at- 
tente soutint leur ardeur au point qu’ils reje- 
tèrent les articles de capitulation qu’ils avoient 
eux- mêmes demandés. 

Le maréchal de Maillebois s’avançant à 
‘ grandes journées , rencontra quinze mille re- 
crues, avec lesquelles le duc d’Harcourt s’étoit, 
pendant plusieurs mois, soutenu sur les bords 
du Danube en présence d’un ennemi supé- 
rieur. Charles VII se consuma eu d’inutiles 
cflbrts pour obtenir que cette armée fût de 
]>référence employée à recouvrer ses étals hé- 
réditaires. Rejeté dans sa demande , il solli- ^ 
cita l’aveu du ministre , pour sortir du moins 
de son exil de Francfort, et paraître au nombre 
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des combaltans. La réponse de Fleury fut de Louis XV. 
nature à réloimcr. « Conviendroit-il à un em- *^4^ 

» pereur de paroîlre à la tête de nos armées , 

» sans tout l’équipage que sa dignité exige ? » 

Dès que Marie-ïbérèse apprit que les Fran- 
çais touchoient aux frontières de la Bohême, 
elle envoya au prince Charles et au prince de 
Lobkovvitz, l’ordre de lever le siège de Prague, 
pour SC réunir au corps que commandoit le 
comte de Revenhüller. Le maréchal de Mail- 
lebois avoit sous ses drapeaux soixante mille 
hommes pleins d’audace et parfaitement équi- 
pés. Le maréchal de Broglie , sorti de Prague 
avec douze mille hommes, venoit à sa ren- 
contre par la route de Toeplilz ; de tels avan- ' 
tages lui prescrivoienl de livrer une bataille 
dont le succès eût été décisif, et dont la perte 
peu probable n’aurolt entraîné que de foibles 
inconvéniens. Après avbir perdu un temps 
précieux , et lorsque les magasins. ne coute- 
noieut plus de vivres que pour six semaines, 
il assembla le conseil de guerre. Le comte 
d’Estrées eut seul la fermeté de prononcer : 

« Je ne vois d’autre parti à prendre que de 
» tout rassembler, de combattre et de ne pas 
» aller plus loin. » Les autres officiers-géné- 
raux se rangèrent au sentiment du maréchal ; 

« Dès que nous avons rempli l’objet Impor- 
» tant de délivrer Prague , il seroit imprudent 
» de s’engager dans la Bohême , pays entière- 
» ment ruiné ; tandis qu’une diversion dans la 
»* Haute-Autriche ne peut produire que des 
n résultats avantageux. » 
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Louis XV. D’après ce faux calcul , le maréclial laissa 
*74» le marquis d’Hérouvillc dans Kgra, tourna 
sur sa droite , et se porta du côté du Danube. 

Le grand-duc fortifia Passau , qui étoit la 
clef de l’Autriche. Le général hongrois Ber- 
melau évacua Munich , dont le comte de Sec- 
keudorf reprit possession pour l’empereur 
Charles VII. 

Un cri général s’éleva de toutes les parties 
du royaume , et pai-vint aux pieds du trône. 
La honteuse retraite de l’armée française pré- 
sageoit le triomphe de la reine de Hongrie , 
enlevoit l’espoir de tirer vengeance de la per- 
fidie du roi de Prusse , et abandonnoit à eux- 
mêmes des hommes que leur courage et leur 
constance rendoient si chers à la patrie. Le 
rappel et l’exil du maréchal de Maillebois ap- 
paisèrent d’autant plus aisément l’indignation 
publique , qu’il fut rqjnplacé par le maréchal 
de Broglie. 

Dès que la Bohême fut évacuée , le prince 
de Lobkowitz se reporta sur Prague, et coupa 
la communication ouverte avec la Saxe par 
Belle-Isle, qui sur-le-champ rendit compte de 
sa position presque désespérée. Le conseil 
de Versailles lui adressa cette courte réponses 
« Evacuez Prague et sauvez l’armée à quelque 
» prix que ce puisse être. » 

Jamais entreprise n’opposa plus de diffi- 
cultés à vaincre. Des troupes nombreuses , 
bien équipées et bien cantonnées, resserroient 
la ville ; la saison étoit d’une rigueur excessive. 
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et les routes rompues étoient devenues impva- Louis XV. 
licables. Belle-Isle conçoit et médite en secret * 7 '»^ 
le projet le plus savant et le plus hardi : trom- 
pant ses ennemis , ses généraux , ses soldats et 
jusqu’à ses espions, il part à l’entrée d’une des 
plus longues nuits de l’année (i), emmène, qua- 
rante otages d’entre les plus considérables habi- 
tans, et emporte des vivres pour douze jours. 

'Avec trente mille hommes d’infanterie , trois 
mille deux cents de cavalerie et trente -deux 
pièces de canon , il traverse des plaines cou- 
vertes de neige ; combat sans relâche des mil- 
liers de Croates et de hussards, et pai’vient dans 
quarante heures à Egra, sans avoir essuyé d’au- 
tre perte que celles qui furent l’effet du froid. 

Six ou sept cents hommes tombèrent victimes 
de son exce#ive âpreté , et l’un des otages 
mourut dans le cari’osse du maréchal. La re- 
traite de Prague sera à jamais le sujet de l’ad- 
miralion et de l’étude des vrais militaires. 

Belle-Isle conduisit dans le Haut-Palalinal 1743 
l’armée qu’il venoit de sauver avec tant d’hon- 
neur ; il la laissa poursuivre son chemin vers 
ia France , et courut déployer à Francfort, 
le caractère d’ambassadeur près des princes 
'de l’Empire. Une maladie grave fut la suite 
de ses fatigues et de ses chagrins. Son ima- 
gination indignée attribuoit à la faute de 
n’avoir pas fait le siège de Vienne, la ruine de 
ses projets, et les disgrâces des armes fran- 
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XoiiisXV. Çîiises. Ainsi que son frère le chevalier de 
‘743 Belle-Isie , il ne ponvoit supporter la seule 
pensée que des rivaux jaloux eussent opposé 
des obstacles à leur noble ambition. 

Le vieux ministre fut troublé à la vue 
desf)érils auxquels la France étoit exposée, et 
des atteintes portées au bien qu’il attendoit de 
la sagesse de son économie. Il assembla un 
grand conseil , qui , sous la présidence du roi, 
reconnut le besoin pressant de compléter les 
anciens corps par des levées nombreuses ; et 
ordonna une augmentation de soixante-seize 
compagnies dans la cavalerie , autant dans 
les dragons ; la levée de cinq bataillons alle- 
mands et de cinquante bataillons de milice. 
L’unanimité des voix décida que le maréchal 
de Broglie resteroit en observ4|ion survies* 
frontières de Bohême , pendant que le maré- 
chal deNoaillesrassembleroit une armée assez 
forte pour prendre une attitude offensive. 

Ce général que la confiance publique rap- 
peloit au commandement, eut pour instruc- 
tion de chercher les ennemis, de les com- 
battre dans quelque lieu qu’il pût les joindre, 
de les éloigner du passage. du Mein , et de\ 
les rejeter sur l’abbayo .dei Fuldxîi' L’objet de- 
cette démarche offensis#’: ^loit de rendre plus 
longue et plus, péï^lo^'^l» route pour péné- 
trer dans le HQwt-Palatinat, Quatre-vingt- 
douze mille iwmmes d’infanterie et vingt- 
trois mille de cavalerie furent mis sous les 
oj’dves du maréchal. 
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Les préparatifs de la campagne se sniToient Louis XV 
avec vigueur, lorsque Fleury termina sa Ion- ‘743 
gue carrière. Pendant le cours de sa maladie, 
le roi lui prodigua des soins empressés et 
soutenus. On approcha le Dauphin du lit du 
cardinal , qui lui adressa ces paroles instruc- 
tives : « Iæs princes de votre rang ne sont 
» guère accoutumés d’honorer de leur pré- 
» sence un agonisant. Ces visites ne pour- 
» roient pourtant que leur être utiles , parce 
» que par là ils apprendroient à connoître 
» de près la misère humaine , en leur rappe- 
« lant qu’ils sont hommes , et que le même 
» sort les attend tôt ou tard. » 

Le roi intéressa ses peuples par les larmes 
qu’il répandit sur la perte de son ministre. 

■ Un suffrage unanime applaudit à l’érection 
d’un superbe mausolée , pour perpétuer le sou- 
venir de la douleur d’un monarque recon- 
noissant. 

Les revers de la guerre empêchèrent les 
Français de prévoir combien ils donneroient 
un jour de regrets à l’homme dont les lu- 
mières , la sagesse , l’expérience et les vertus 
avoient versé un baume bienfaisant sur les 
plaies de l’état. Sa modération retarda la chute 
d’un trône miné dans sesfondemens ; mais il 
l’empêcha de porter,dans cette époque de notre 
histoire, une de ces physionomies prononcées 
qui excitent ou l’indignation ou l’enthou- 
siasme. Fleury n’a eu que de froids défenseurs 
contre ses foibles détracteurs ; son désiutéres- 
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Louis XV. sement laissa ses revenus au-dessous de cent 
'743 mille livres de rente : son mobilier ne parut 
point trop magnifique pour demeurer à l’usage 
du clief des sulpiciens. Sa probité imprimoit 
un tel respect , que l’empereur Charles VI et 
plusieurs autres princes lui donnoient le titre 
de leur père. Son économie suspendit les 
progrès des maux qu’aggravoit la nécessité de^ 
• recourir à des ressources violentes. Sa politique 

amena la réunion , si long-temps désirée , de 
la Lorraine avec la France. Le tort d’avoir 
vu d’un œil trop indifférent la décadence de 
la marine française j ne peut trouver son 
excuse que dans l’aveugle confiance qu’il ac- 
cordoit au comte de Maurepas. 

Le roi annonça de nouveau sa résolution 
de tenir les rênes de l’état ; mais sa Iblblesse 
naturelle s’étoit encore accrue par la dé- . 
fiance que ses premiers instituteurs lui avoieut 
inspirée de ses propres forces. Les grands 
travaux furent distribués entre quatre grands 
secrétaires-d’état , Amelot , le comte de Mau- 
repas, le comte de Saint-Florentin et le comte 
d’Argenson. 

Dans sa correspondance avec le maréchal 
de Noaillcs, Louis se montra sous des rap- 
ports estimables dans un homme privé, mais 
qui laissoient beaucoup à désirer dans un 
souverain. Des raisonnemens justes, et même 
surprenans de la part d’un prince qui avoit 
si peu contracté l’habitude des affaires , y sont 
souvent entremêlés de traits aimables : « Ma 
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» lettre n’est pas bien conçue, mais Je suis Louis XV. 
» pressé ; d’ailleurs je ne suis pas plus spiri- *743 
i » tuel qne cela : mais ce qui est certain , c’est 
» que je fais de mon mieux. » Ce défaut 
de confiance en lui-même , s’étendoil par 
malheur sur ses contemporains : « Ce siècle 
» n’est pas fécond en grands hommes , et il 
» seroit bien malheureux pour nous si cette 
» stérilité n’éloit que pour la France. » Pré- 
vention funeste qui ne pouvoit qu’étonfler les 
germes d’une foule de talens que l’ced du 
monarque fait éclore , et qui a cette époque 
furent au moment d’arrêter la marche d’un 
héros. Le comte de Saxe n’eût point occupé 
le rang qui l’attendoit , ni obtenu la gloire 
qu’il s’est acquise , sans la générosité du ma- 
réchal de Noailles , qui détruisit d’injustes 
préventions et se montra digne de l’éloge 
que son maître lui accordoit : « Ce n’est pas , 

» d’aujourd’hui que je connois vos bonnes 
» qualités; celle de citoyen est au-dessus de 
» toutes les autres. » Louis ne surmonta son 
éloignement pour le comte de Saxe, qu’à 
la suite de tentatives réitérées. « Il insistoit 
» sur sa qualité de huguenot, sur son ambi- 
» tion d’être souverain deCourlande, sur ses 
» menaces vraies ou supposées de passer à 
» un autre service si on le conlrarioit. Est-ce 
» Là du zèle pour la France ? » ' 

Pendant que dix armées recommençoient 
les hostilités , Charles VII , le prétexte de ces 
ruineux efforts, traînoit une vie monotone 
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I,ouisXV. dans Francfort , regretloit ses états hérédi- 
*743 taires et souffroit d'une cruelle pénurie. Le 
maréchal de Noailles lui adressa une lettre 
de crédit de quatre-vingts mille écus ; mais le 
monarque conservant une noble fierté au sein 
de l’infortune , n’accepta ce prêt que sous 
la condition expresse qu’il seroit retenu sur 
les subsides qui lui reviendroient dans des 
jours moins difficiles. Pour ne plus effaroucher 
fia susceptibilité , on donna ordre à l’ambas- 
fiadeur de France de favoriser l’extrême pas- 
sion de ce prince pour le jeu , de faire chaque 
jour sa partie , et d’y perdre des sommes 
considérables avec assez d’adresse, pour ne 
pas éveiller de soupçons. 

Le maréchal de Noailles détacha le comte 
de Ségur et lui donna la commission délicate 
de favoriser l’approche du maréchal de Bro- 
glie ; passant ensuite le Rhin , il se porta sur 
le Mein et trouva l’armée anglaise campée 
, entre Selingstadt et Aschaffenbourg. Le comte 
de Steins, général formé à l’école du prince 
Eugène, n’avoit occupé cette position que par 
obéissance aux ordres exprès du roi d’Angle- 
terre. Les incouvéniens qu’il avoit prévu de 
celte fausse mesure, se firent bientôt sentir. 
Les Français maîtres du cours du Mein , cou- 
pèrent toutes les communications a l’aide des- 
quelles leursennemisseprocuroient des vivres. 
Les soldats furent bientôt réduits à demi- 
ration , et faute de fourrage plusieurs régi- 
mens de cavalerie coupèrent les jarrets de 
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leurs chevaux. Au moment de cette ci’ise pé- Louis XV. 
nîble , George vint à l’armée , reconnut l’inv- *743 
possibilité d’effectuer sa jonction avec le 
prince Charles, craignit que ses troupes ne 
périssent des suites de la famine, et ordonna 
un mouvement rétrograde sur Hanau , que 
douze mille Hanovriens et Hessois lui con- 
servoient. D’après cette résolution, les Anglais 
décampèrent la nuit ; mais à peine avoient- 
ils fait trois lieues, qu’ils se virent étroitement 
renfermés sous le village de Deltingen. Le 
maréchal de Noailles avoit combiné ses ma- 
nœuvres avec une telle justesse , que l’ennemi 
ne pouvoit que combattre avec un grand dé- 
savantage s’il coramençoit l’attaque, ou périr 
faute de vivres s" il ne faisoit aucun mouvement. 

Le maréchal-de-camp de Valiève , consommé 
dans son art, plaça des batteries qui foudroyè- 
.rent l’ennemi et le renversèrent dans un défilé. 

George et le duc de Cumberland son fils , ' 

frémissoient d’indignation de se voir ainsi 
, exposés et pensoient à poser les armes. L’im- 
pétuosité française renouvela les journées dé- 
sastreuses de Crécy et de Poitiers. 

Le maréchal de Noailles, entraîné par ce' 
désir excessif du bien , qui porte un général à 
tout voir par lui - même , et qui quelquefois 
devient désavantageux , voulut pour son 
malheur reconnoitre un gué , et laissa le com- 
mandement de Detliugwi à sou beau’'frère lo 
duc de Graromont. 

Cet officier, jeune, impétueux çt peu ré-» 
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Louis XV. fléchi , méprise l’ordre exprès de conserver 
1743 

sa position avantageuse, passe un ravin avec 
douze mille hommes, et fond sur les ennemis 
dans une petite plaine appelée le Chant du 
Coq. La halaille s’engage ; l’imprudente at- 
taque du duc de Grammont force au silence 
les batteries du général de Valière. Les Fran- 
çais sont animés par leur confiance dans une 
victoire certaine ; les Anglais les reçoivent 
avec l’intrépidité du désespoir. George , plein 
de valeur , porte par sa présence et par ses 
exemples , l’audace dans tous les bataillons. 
Après quatre heures de mêlée, les Français 
perdent du terrain. Le régiment des Gardes 
prend la fuite et se jette dans le Mein. Leduc 
de Duras , à la tête de l’invincible Auvergne 
et du redoulableLimousin,sauve l’armée d’une 
entière déroute. 

Les Anglais eurent l’honneur de la journée, 
' mais n’en recueillirent qu’une gloire stérile. 

George , après avoir dîné sur le champ de 
bataille , s’obstina à reprendre le lendemain 
la route de Hanau. 

Lord Stairs eut la noblesse de recommander 
à la générosité française , « les blessés anglais 
» qui demeurèrent abandonnés , et qui , sui- 
» vant l’expression des historiens leurs com- 
» patriotes , furent traités avec une clémence 
» sans exemple , dans laquelle on reconnoît 
y> combien les temps actuels surpassent en 
> humanité les siècles les plus célébrés dans 
» l’üi&toire aaçiem^e. » 
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Le duc de Rochechouart , les marquis de Louis XV. 
Sabrau et de Fleury , les comtes d’Eslrades et *7^3 
de Rostaiiig, avec vlugl-sept officiers supé- 
rieurs , furent tués. Le comte d’Eu , le duc de 
Bouliers , le marquis de Gonlaut , les comte? 
d’Harcourt, de Beuvron eide la Motlie-Hou- 
dancourt , avec soixante - six officiers de la 
maison du roi , furent blessés. Leur con- 
duite prouva que les membres de la noblesse 
n’avüient point dégénéré de leur antique 
vaillance. « En rappelant celte triste jour- 
» née, on ne doit pas omettre la mort du 
» comte de Bouflers , de la branche de Ren- 
» nancourt. C’étoit un enfant de dix ans et 
J* demi ; un coup de canon lui cassa la jambe ; 

» il reçut le coup, se vit couper la jambe et 
» mourut avec un égal sang-froid. Tant de 
» jeunesse et tant de courage attendrirent tous 
» ceux qui furent témoins de son malheur. 

Le maréchal de Noailles attribua sa disgrâce 
à une entière absence de discipline , qui , sans 
de prompts remèdes, « feroit tomber les 
» troupes dans la dernière décadence. » II- 
s’eflbrça de pallier la faute de son beau-frère : 

« Cet événement doit le corriger de la seule 
» chose qui eût pu l’enjpêcher de devenir uu 
» bon général. » 

Le roi consola le maréchal de sa défaite , 
rendit hommage à la conduite des princes du 
sang , et blâma le duc de Gramniont^ « Je 
» n’ai jamais douté de la valeur de votre beau- 
» frère ; mais je crains fort que ja précipita- 

T. 4* 4^ 
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Louis XV. “ lion avec laquelle il vous a entraîné dans 
*743 „ celte affaire, ne lui fasse grand tort parmi 
» les troupes. » Le jugement qui avoit dicté 
ce reproche, l’accompagnoit d’un ordre plein 
de sagesse. « Ce qu’il vous convient d’étudier 
» dans nos jeunes seigneurs, c^est les talens 
}> qu’ils développent, pour peu que vous les 
» cultiviez, et qu’ils deviennent de bons géné- 
» raux. » Louis terminoit sa lettre par l’offre 
de se rendre à l’armée ; le maréchal se hâta 
d’y répondre : « Sire , les affaires de votre 
> majesté ne sont ni assez bonnes ni assez 
» mauvaises pour qu’elle hasarde cette dé- 
» marche. » 

I.’échec de Detlingen entraîna la perte des 
villes que les Français avoient conquises eu 
Allemagne. Braunau et Straubing ouvrirent 
leurs portes. Le marquis d’Hérouville, après 
avoir soutenu dans Egra les horreurs de la 
famine , se rendit prisonnier de guerre avec 
sa garnison. Le marquis de Granville capi- 
tula , et obtint des conditions honorables dans 
Ingolstadt. Le maréchal de Broglie h.âta son 
arrivée aux frontières. A Wimpfen sur le 
Necker , il mit à la disposition du comte de 
Saxe , vingt mille hommes dans l’état le plus 
déplorable , tristes restes de plus de cent trente 
’jfnille hommes qui s’étoient successivement 
avancés dans l’Empire. 

Le maréchal de Broglie se vit l’objet de la 
haine de la nation, des regrets de l’armée et 
de la froideur du monarque. Personne n’eut 
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la générosité d’élever la voix en faveur d’un Louis XV. 
homme qui , dans la Bohême, ayolt déployé 
des talens supérieurs et une bravoure à toute 
épreuve. Son frère l’abbé de Broglie sortit 
de l’abbaye de St. Michel , où il exploit dans 
une pieuse solitude , les bruyans écarts de sa 
jeunesse. Ses plaintes éloquentes ne furent 
point écoutées. Madame de Châteauroux ha- 
sarda , mais san» aucun succès , la défense 
de l’accusé , qu’elle présenta comme une 
victime de la politique ; son exil fut pro- 
noncé. 

Pour réparer en partie le grand vide des 
armées , on ordonna la levée de trente - six 
, mille hommes de milice. Le trésor royal trouva 
quelques secours dans sa détresse , par la créa- 
tion de rentes viagères en forme de tontine , 
et par l’établissement d’une loterie. . 

• Les Parisiens furent un peu distraits de leur 
abattement, par la pompe de l’entrée de deux 
envoyés de la régence de Tunis, qui firent au 
roi des réparations pour quelques insultes dont 
les pirates s’étoient rendus coupables , et qui 
offrirent de magnifiques présens. Le comte 
de Massia , suivi de quatre vaisseaux , avoit 
décidé cette démarche. 

Quoique laj^Vance regrettât quatre-vingts 
mille bomméft de scs vieilles troupes , cent 
mille recrues , une foule d’officiers expéri- 
mentés, et une dépense de trois ce#t cin- 
quante millions , l’ardeur publique ne parois- 
8oit point ralentie. Des transports de joie écla- 
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Lom'gXV. tèreut de toutes parts, lorsque Louis électrisé 
*74< par sa maîtresse ^ anuouoa la résolution de 
taire la campagne , et de partager à son tour 
les lauriers dont ses aïeux s’étoient couronnés 
pour s’emparer du trône , pour s’y maintenir 
ou pour le recouvrer. 

Par une de ces bizarreries de forme que le 
préjugé maintient et que la raison ne sauroit 
expliquer, le sang couloit àf grands flots et la 
paix n’étoit pas rompùc. La cour de France 
fît enfin une déclaration de guerre j et publia 
des manifestes contre la reine de Hongrie et 
contre le roi d’Angleleirei- 

Les premiers jours de l'année avoient vu 
tme bataille livrée à la flOltë de l’Angleterre f 
par les esCadtcs combinées de-Frànce et d’Fs^ 
pagne. Quoique les cinquante-deux Vaisseaux 
anglais eussent la supériorité dü nombre ^ ils 
ne purent obtenir l’apparetice d’un aValitige 
dans ce combat d’une extrême longueur j qui 
èouvrit de gloire le marquis de Court et l’aK 
mirai espagnol. Les Anglais prirent la fuitO 
vers Mahon et laissèrent la mer libre. 

après Une action nnssi brillante , le 
comte de Maurepàs reçût l’ordre de faire ar- 
mer à Brest vingt-six vaisseaux de ligne , qua- 
torze frégates et treize brûl^^^ Ces forces 
étoienl destinées à protéger la descente du pré- 
tendant en Angleterre. Ldouard , digne par 
son courage et par sa magnanimité d’un sort 
moins rigoureux, accourut de l’Italie , tra- 
versa la France, et se flatta d’u h 
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brûlant avenir, lorsque suf la floUe que leLooSsXV. 
marquis de Roquefeuille commandoil , il ren- *7^^ 
c’outra le comte de Saxe à la tête des troupes 
destinées pour la desfcente. L’expédition con- 
çue avec sagesse , avoit été préparée avec dili- 
gence ; Edouard mil à la voile , et aperçut 
^ ' “* pour la première fois les côtes de sa patrie , 
où des partisans nombreux l’appeloient. D’a- 
près les rigueurs de la fortune Si constam- 
meut aclinriiée à poursuivre les Stuart, les 
vents tourmentèrent plusieurs jours les bâli- 
mens français ) et les repoussèrent sur les côtes 
de France , où beaucoup de soldats périrent. 

IjOS Anglais instruits par ce contre - temps ^ 
radoubèrent leurs vieux vaisseaux et se mirent 
il l’alu’i de l’invasion. 

La sollicitiule dû ministère français se porta 
gurdo continent. I_æ maréchal de Noailles sut 
profiler de la jalousie c’ugratdFréde'ric contre 
la reine de Hongrie : Ce rlioudrqüevoy oit dans 
le chef de la maison d’Autriche, l’ennèmi na- 
turel de ses états; pendant que son génie lui 
monlroit dans la France un allié .puissant , 
dont la Prusse ne pOurroit jamais ■s’éloigner 
sans un péril éminéut, ou plutôt 'satis coui'ir 
au-devaut d’une ruine certaine. Habile dans 
l’art de suivre les sentiers qlii lui étoieiit les 
plus étrangéra, il témoigna de la confiance, 
de l’amitié, même du respect 'pour I.ouis , 
dont les goûtsetles foiblessCTUC prétoicntque 
trop à son humeur caustique. 11 protesta «que 
I» le roi pourroit avoir des alliés plus puis- 
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» sans, mais qu’il n’en auroil jamais de plus 
» fidèles, de moins onéreux et de plus atta- 
» ch es à sa véritable gloire , que lui : je suis 
» bien aise, ajoutoit-il, de remplacer les 
» Suédois , qui éloient autrefois les alliés de 
» la France. A présent c’est un corps sans 
» ame ; pour moi , j’en ai une , et l’on en 
J) sera content. Je ne doute pas que le fan- 
» tôme de la maison d’Autriche ne soit bien- 
» tôt détruit ; car , que votre majesté ordonne 
> à ses généraux de battre par - tout les en- 
■j) nemis , et ils seront battus. » 

Le prince de Conti passa les Alpes avec 
vingt mille hommes , pour seconder les opé- 
rations de l’infant don Philippe. 

Le maréchal de Coigny reçut trente mille 
hommes pour protéger l’Alsace. 

Le maréchal de Belle-Isle , à la tête d’un 
corps considérable, couvrit la Lorraine ; et 
le comte de Seckendorff , général de l’armée 
bavaroise , occupa un camp retranché sous 
Philisbourg. 

. Le roi accompagné de ses ministres de con- 
fiance , prit la roule de la Flandre; il honora 
le maréchal de Noailles du titre de son lieu- 
tenant , et choisit pour ses aides-de-camp les 
ducs de Meuse, de Richelieu, de Luxembourg, 
d’Aumont , d’Ayen , dePéquigni et le prince 
de Soubise. Les acclamations des campagnes 
et les fêtes que donnèrent les villes , prou- 
vèrent l’enthousiasme des peuples. 

Observateur scrupuleux des devoirs de la 


Digiiized by Google 



TROISIÈME DYNASTIE. 535 

religion , Louis prétendit marquer l’ouver- Louîs XV. 
tnre de sa première campagne , par un hom- ‘744 
mage solennel qu’il offrit à Dieu dans l’église 
de l’abbaye de Cisoin. A cette messe du Saint~ 

Esprit , le marquis de Bissi reçut , d’après 
une promotion personnelle , le collier de» 
ordres et justifia un honneur si distingué par 
des services glorieux , que trente-deux bles- 
sures attestoient. 

La piété du monarque conlrastoit d’une 
manière assez frappante , avec l’indécence 
de traîner une maîtresse à sa suite 5 mais 
les Français pardonnoient les foiblesses de 
l’amour à un prince dans la fleur de l’âge , et 
qui montroit le dçsir de donner des preuves 
de sa valeur. Cette maîtresse elle-même étoit 
chérie , parce qu’on la regardoit comme 
étant l’auteur d’uue démarche unanimement 
approuvée. 

Le maréchal de Noailles atleudoit le roi à 
la tête de quatre-vingts mille hommes ; qua- 
rante mille formoient le corps d’observation 
que le comte de Saxe commandoit. 

Louis parut à l’armée : il y porta une aimable 
modestie , et ce touchant embarras qui , dans 
un jeune souverain, captive l’intérêt. Sa belle 
figure n’offroit pas le caractère majestueux 
de celle de Louis XIV , mais elle altiroit les 
coeurs et savoit les émouvoir. 

Les Hollandais effrayés de l’arrivée des 
Fi’ançais en Flandre , n’osèrent remplir l’en- 
gagement qu’ils a vu lent contracté de joindre 
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LonisXV. leurs troupes aux armées du roi d’Angleterre 
'744 et de la reine de Hoiigi'ie ; ils envoyèrent des 
députés que Louis étonna par l’énergie de 
ses discours : « J’ai fait cojmoître assez long- 
» temps mon inclination pour la paix ; mais 
» plus j’ai dilféré la guerre , moins j’en sus- 
» pendrai les effets. » La promptitude des 
opérations militaires , prouva bientôt que la 
fermeté de sa conduite s’accordoit avec celle 
de ses discours. Les envoyés de la Hollande 
furent , avant lenj" départ, témoins de la prise 
de Courtrai et de l’enlèvement de Menln. Les 
fortifications de la seconde de ces villes 
étoient regardées comme le chef-d’œuvre de 
Vauban ; cet honneur ne les garantit pas 
de leur destruction. 

Le siège d’Ypres présenta plus de difficultés 
à vaincre. L’historien y rencôntre quelques- 
uns de ces traits qu’on aime à recueillir. 

Le roi acquit une réputation de haute va- 
leur , dut l’amour des soldats à ses bienfaits 
et Inspira le respect par son humanité. Plu- 
sieurs fols il approcha des palissades de la 
place à la portée du pistolet , distribua dans 
les tranchées des dons auxquels ses grâces 
ajouloient une grande valeur , et repoussa la 
proposition de brusquer une attaque qui , par 
l^^eytede quelques hommes, eut assuré quatre 
jours plutôt la possession de la ville. « Eh 
» bien , prenons-la quatre jours plus tard ! 
» j’aime mieux perdre quatre jours devant 
» une place, qu’vm seul de mes sujets. » 
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Ce vœu louchant ne fut point accompli. Le LouisXV. 
moiiai*que eut des larmes à verser sur la perle 
d’un homme , l’honneur de la France , res- 
pecté des étrangers et qui inspiroit de la con- 
sidération à Frédéric. Le marquis deBeauveaii, 
orné des qualités les plus nobles et les plus 
attachantes , recommandable par de vastes 
connoissauces , d’une supériorité reconnue 
dans le cabinet et sur le champ de bataille , 
fut atteint d’un coup mortel à l’attaque d’un 
chemin couvert. Ses soldats s’empressèrent 
à lui donner des secours ; mais il les refusa : 
tf Mes amis , laissez-raoi mourir et allez com- 
» battre. » 

On aime par fois à détourner ses pensées ) 

des objets élevés pour les reposer sur les 
belles actions de ces braves , que leur obscu- 
rité rend d’autant plus recommandables , 
qu’elle les prive de la gloire qui seule eu 
est la digne récompense. Bclleislc , né à Uzès 
et grenadier dans le régiment de Limousin , 
entend un ingénieur offrir cinq louis à l’homme 
assez entreprenant pour sonder le fossé d’une 
demi-lune. Il part, exécute la commission à 
travers une grêle de coups de fusil , rend un 
compte exact et refuse la récompense qui 
avoit été promise. Le général de jour se per- 
suadant que la somme est refusée comme 
trop médiocre , ordonne de la porter à 
cinquante louis. L’intrépide et généreux Belle- 
isle répond ; « Général, cela gâteroit mon 
> action. » 

T. 4» . 45 
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Louis XV. Ypres éloit à peine soumis , que le fort 
*744 Renoque et Fumes reçurent la loi des Fran- 
çais. 

a 

L'ardeur des troupes sous les ordres du roi, 
fut encore animée par la nouvelle des succès 
que le prince de Conli obteuoit en Italie. 
Les t'rançais et les Espagnols , animés d’une 
noble émulation ^ avoient emporté les châ- 
teaux d’Aspremoiit , d’ülelle , de Nice , de 
Castel -Nuovo , de Montalban et de Ville- 
franche j ils venoienl de pousser les troupes 
du roi de Sardaigne dans les rochers , les 
torrens , les gorges étroites et les précipices , 
malgré le feu d’une artillerie formidable par 
sa position , et malgré les efforts de l’amiral 
Matlheus qui s’élolt avancé avec tous les 
soldats et presque tous les matelots de la flotte 
anglaise. Le bailli de Givry -Chevcrt et le 
brigadier Lacoste gravissent en plein jour le 
roc du château Dauphin. Les grenadiers de 
Poitou se pressent sur leurs traces. Deux mille 
Piémonlais retranchés dans ce poste , fou- 
droyent les assaillans qui ne pouvoieut ré- 
pondre à ce feu terrible. Par un prodige que 
rintrépldilé seüle enfante , le lieutenant-colo- 
nel de Poitou et ses grenadiers « passent par les 
» embrasures du canon ennemi , dans l’ins- 
» tant où les pièces reculoient par leurs mou- 
» vemens de réfuge. » De trois chefs de cette 
audacieuse entreprise, le seul Chevert évita la 
mort et completta le succès , par sa présence 
d’esprit autant que par sa valeur. 
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Les barricades formées dans un précipice LouisXV. 
•le quelques toises d’ouverture , entre deux *7^^ 
montagnes d’une hauteur inaccessible, dans 
lesquelles la rivière de Slure avoit été amenée, 
et que trois retranchemens protégés par un 
chemin couvert défendoieut, furent tournées 
avec une admirable habileté. La prise du châ- 
teau de Demont qui, sur un l'ocher isolé, 
doniinoit la plaine deSture , ouvrit aux Fran- 
çais les'i'iantes campagnes du Piémont. 

La seule ville de Coni fermoit encore l’en- 
trée du Milanais. Les alliés en fornaèreut le 
siège. Le roi de Sardaigne fondit sur les lignes 
avec des forces supérieures , se vit repoussé 
malgré la vigueur de ses attaques, chercha la 
mort par un mouvement de désespoir , fut 
enlevé du champ de bataille par ses gardes, 
et y laissa cinq raille morts, tandis que les 
Français n’eurent que cent hommes à re- 
gretter. 

Le cours des triomphes du roi fut inter- 
rompu par la [nouvelle que le maréchal de 
Coigny accordant une couiîance trop illimitée 
aux promesses du comte de Seckendorf , géné- 
ral bavarois, avoit laissé les Autrichiens maîtres 
du passage du Rhin sous Philisbourg. Leurs 
troupes le resserroient de sorte que ses com- 
munications étolent coupées avec l’armée 
que Belle-Isle commandoit sur la Moselle , 
et le corps aux ordres du duc d’Harcourt» 

Le prince Charles à la tête de quatre-vingts 
mille hommes , qui rcce voient chaque jour 


Digilized by Google 



540 ROIS DE FRANCE. 

Louis XV. des renforts , se trouva inaitre de la cam- 
«744 pague. Trenk , fameux partisan et le succes- 
seur du féroce Mentzen , poussa si loin ses 
courses dans la Lorraine , que Stanislas fut 
obligé de s’éloigner de Lunéville. 

Le roi reconnut de quelle importance il 
devenoit pour le sort du royaume et pour le 
salut de ses alliés , qu’une si redoutable in- 
vasion fût réprimée. Résolu de marcher en 
personne vers l’Alsace , il se fît précéder par 
vingt-six bataillons et trente-six escadrons , 
sous les ordres du maréchal de Noallles ; in- 
diqua Metz pour le lieu du rendez-vous gé- 
néral y et laissa au maréchal de Saxe la 
commission difficile d’arrêter avec quarante- 
cinq mille hommes , les progrès de plus de 
soixante-dix mille combattans. 

Lors de cette crise dangereuse et pressante, 
Louis montra une résolution aussi noble que 
franche. Le maréchal de Noailles lui repré- 
senta combien il seroit avantageux de dimi- 
nuer l’énormité des équipages qui encom- 
broient les armées , épuisoienl les magasins 
et gênoienl les marches. Il répondit : « Je don- 
* lierai l’exemple de la réforme ; on verra 
» que je sais me passer d’équipages, et s’il 
» le faut, l’épaule de mouton des lieutenans 
» d’infanterie me nourrira parfaitement. » 

A Metz, le roi trouva le maréchal deSchmet- 
tau qui lui apportoit l’assurance que Frédéric 
son maître fondoit sur la Bohême avec quatre- 
vingts mille hommes et en faisoit marcher 
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vingt milic autres en Moravie. Une aussi Loui» XV* 
puissante diversion nécessitoit la retraite du *744 
prince Charles, relevoit le parti de l’empe- 
reur, et menaçoit de nouveau les états de la 
reine de Hongrie ; les coeurs s'ouvroienl à la 
joie comme à l’espérance , lorsqu’une afflic- 
tion vive , profonde et générale se répandit 
dans toute l’étendue du royaume. Le roi at- 
taqué d’une fièvre putride , parut être tout- 
à-coup sur les bords du tombeau. Tous les 
ordres de l’état se livrèrent à la plus exces- 
sive douleur. De toutes parts retentissoit cette 
plainte expressive : « S’il meurt , c’est pour 
» avoir marché à notre secours. » 

La conduite du roi justifioit pleinement 
l’intérêt universel et si fortement exprimé, 
qu’inspiroit sa situation. Dans un moment où 
les douleurs se faisoient le plus vivement 
sentir , il dit au comte d’Argenson: « Ecrivez 
» au maréchal de Noaille» , que pendant 
» qu’on portoit Louis Xlll au tombeau , le 
» prince de Condé gagnoit une bataille. » 

Le jour oii la mort plana sur la tête d’un 
souverain chéri , les Français ne purent dis- 
simuler le scandale de le voir entouré de 
l’objet et des confidens d’une passion illégi- 
time. Les vœux redoublés du public récla- 
mèrent la présence de la reine. Cette ver- 
tueuse princesse languissoit abandonnée à une 
espèce de dénuement , qui se fût opposé à 
son départ , si Rouillé, receveur-général des 
finances, ii’avoll fait une avance de mille 
louis. - 
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twisXV. Iæ Datiplihi donna des preuves touchante» 
>744 de la beauté de son ame ; souvent il s'écrioit 
dans l’effusion de sa douleur : « Ah ! pauvre 
» peuple , qu’allez- vous devenir ? Quelle res- 
n source vous reste-t-il ? moi ! un entant. . . . 
» O Dieu, ayez pitié de ce royaume. » Cédant 
à une sensibilité peut-être trop peu mesurée , 
il partit pour Metz. Charron , lieutenant de 
roi de Verdun , interrompit la marche de 
l’héritier de la couronne. Ce militaire d’une 
inébranlable fermeté , remplit son devoir sans 
crainte d’offenser un prince qui , selon toutes 
les apparences , touchoit au moment de deve- 
nir son souverain. Un ordre du roi fit repren- 
dre au Dauphin la route de Versailles. La 
condescendance du duc de Châtillon au désir 
' de son auguste élève , le fit exiler ; le cordoij 
rouge récompensa l’énergique Charron. 

Jja reine , le duc de Chartres et l’évêque 
de Soissons jouirent du bonheur de ramener 
Je monarque aux consolations de la religion. 
La duchesse de Châteauroux , arrachée des 
pieds du lit de son amant , vit bientôt sa dis- 
grâce momentanée faire autant d'ingrats, des 
nombreux flatteurs qui l’obsédoient. Elle ne 
ti'üuva que dans Ip maréchal de Belle-Isle 
et le duc de BJcbpljieü les mêmes sentimeus 
qu’ils lui ay(iNii#ÿ' témoignés. Deux domesti- 
ques de ce’ dernier., la dérobèrent aux ou- 
trages da'peuple ; mais ne purent la garantir 
des injures et des malédictions que l’on vo- 
missoit de toutes parts contre une femme , 
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qu’une haine injuste ne voyoit plus qucLouisXV. 
comme l’auteur du désastre public. *744 

’La convalescence inespérée du roi fit suc- 
céder aux acceus de la douleur, une joie si 
vive , que dans son ivresse un sentiment una- 
nime lui décerna le surnom de Loüis-le-Bien- 
Aimé. Surpris lui-même d’un tel enthousiasme, 
il répéta difféi’entes fois: « Hélas ! je n’ai rien 
» fait pour qu’ils me chérissent avec tant d’af- 
» fection ( i )• » Louis quitta Metz dès que ses 
forces furent revenues , et parut devant Fri- 
bourg que son armée investissoit. Sa maigreur, 
sa mélancolie et sa sensibilité pour les blessés, 
pénétrèrent les troupes d’une ardeur héroïque. 

La résistance des assiégés coûta aux Français 
cinq cents grenadiers et quinze cents soldats j 
mais l’intrépidité française, aiguillonnée par 
les regards du monarque , surmonta les ef- 
forts du général d’AmnItz , qui ne parvint 
point à préserver sa garnison de la disgrâce 
de se voir prisonnière de guerre. 


(i) Louis XV conserva toujours dans son cabinet , et se 
plut souvent à montrer un volume qui contenoit dilTérentcs 
pièces que l’on avoit publiées pour célébrer sa convalescence. 
On y remarquoit des vers qu’un petit-fils de Racine avoit, 
à l’àge de dix ans, écrit au-dessous, d'un symbole allégo- 
rique « qui étoit une fleur de lys qu'un moissonneur sembloit 
» respecter , avec cette légende : Est gloria terra; elle est 
», la gloire de la terre. » 

« Moissonneur , qu’en ta main cruella 

» La faux s'arrête en ce moment. 

» Ah ! respecte une fleur si belle ; 

» De la terre elle est l'ornement. » 
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LoulsXV. La conquête de Frii)Ourg termina une carn- 
• 7<4 pagne qui avoil inspiré tant d’intérêt. Le roi , 
avant d’arriver à Paris , traversa une foule 
d’individus qui le combloient des témoi- 
gnages les plus touchans d’admiration et d’a- 
mour. Son premier soin fut de donner des 
éloges à la conduite du maréchal de Saxe , 
qui avoit contenu dans l’inaction un ennemi 
extrêmement supérieur en force , et qui ve- 
noit de fournir aux ofiieiers une superbe leçon 
pour la guerre défensive. 

Un envoyé do Frédéric annonça que son 
maître s’étoit vu forcé à rétrograder de la 
Bohême. « Le marteau d’or des Anglais avoit 
3» ouvert les portes de fer des Saxons, et l’in- 
» térêt d’un moment les avoit aveuglés sur un 
» intérêt plus durable. » 

Auguste , électeur de Saxe et roi de Po- 
logne , manifesta son alliance avec la reine de 
, Hongrie , par l’envoi d’un corps de trente 
■ mille hommes, qui valut au prince Charles 
une entière prépondérance. La Silésie parois- 
soit menacée , et la perte de celte riche pro- 
vince eût fait évanouir la gloire d’un règne 
mémorable. 

Le cabinet de Versailles redouta l’abandon 
d’un allié qui avoit déjà changé trois fois de 
parti . Quarante mille hommes reçurent 1 ordre 
d’occuper les trois électorats ecclésiastiques, 
et de servir de garans d’une utile diversion, au 
moment de la reprise des hostilités. Belle-lsle 
éooi'gueilli par les marques de la confiance de 
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Frédéric , nourrissoil l’espérance d’ajouter à 
sa réputation. Il sulvoit avec rapidité la route 
de Berlin , lorsqu’un détachement de dragons 
l’enleva au sein de l’électorat d’Hanovre , dans 
la forêt de Harry, près du village d’El- 
bingrod. Le chevalier de Belle-Isle son frère 
l’accompagnolt : tous deux furent conduits 
en Angleterre et renfermés au château de 
Windsor. 

La profonde tristesse de Louis et la vive 
agitation des courtisans, annonçoient d’une 
manière certaine quelqu’orage danS l’intérieur 
du palais. Le respect pour des promesses so- 
lennelles et le cri de la conscience, luttèrent 
vainement contre les attraits de l’amour et les 
pièges de l’intrigue ; le retour de la duchesse 
de Châteauroux fut prononcé. Cette femme 
avoit de trop graves sujets de plaintes à for- 
mer, pour que ses ennemis ne rcdont.assent 
pas sa vengeance. Mais sa mort mit bientôt 
un terme à ses projets et aux craintes de ses 
ennemis. 

Le danger de la favorite avoit produit une 
violente secousse : Louis s’abandonna les pre- 
miers jours à la douleur ; mais sa légéreté 
ramena bientôt le calme : d’après stm insou- 
ciance, il ne donna aucune suite aux mur- 
mures , et aux apparences qui déposoient 
contre les causes secrètes de ce tragique évé- 
nement. , 

Le désir de distraire le roi d’un reste de 
mélancolie , donna lieu à l’extrême magnifî- 
T. 4. 44 


Louis XV. 
*744 
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Louis XV. cence des fêtes qui célébrèrent le mariage du 
*744 Dauphin avec l’infante Marie-Thérèse d’Es- 
pagne. Ce fut au milieu des bals et des spec- 
tacles, que la nouvelle de la mort de Char- 
les VII démontra l’inutilité des combats et des 
négociations qui avoient épuisé la France 
d’hommes et d’argent , pour la cause d’un 
prince dont le chagrin venoit de hâter la der- 
nière heure. Dès ce jour, on conçut quelque 
espérance de voir la paix renaître dans l’Eu- 
rope. 

La France n’avoit plus d’intérêt à soutenir 
le rôle pénible d’auxiliaire d’un empereur que 
sa seule politique avoit créé. Le fils de ce mo- 
narque sembloit être attaché par les liens les 
plus sacrés aux intérêts d’une puissance qui , 
avec tant de générosité, avoit rétabli son aïeul 
dans la Bavière, et travaillé h l’élévation de 
son père. La surprise et l’indignation furent à 
leur comble , lorsqu’on apprit que le jeune 
électeur venoit de signer un traité d’alliance 
1745 avec la reine de Hongrie, Aggravant bientôt 
ses torts par un acte de trahison , il donna 
l’ordre à ses troupes de se replier sur Munich, 
et de laisser cinq mille Frapçais exposés aux 
attaques de quinze mille Autrichiens. 

Le marquis de Ségur ne s’étonna ni de la 
supériorité des ennemis , ni de la défection du 
général bavarois , ni des talens reconnus du 
comte de Bathiani : il opposa de la présence . 
d’esprit , de la valeur et du talent : après avoir 
tué beaucoup de monde à l'ennemi , il par- 
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vint à Donaweii. Dans celte suite de combats Louis XV. 
.sani^lans et glorieux, le. marquis de l\u]>el- ‘74^ 
monde fut atteint d’un coup mortel. Dis- 
tingué par sa naissance , scs services , ses 
qualités essentielles , ses lumières et son ama- 
bilité, il recueillit ses forces pour dire à son 
alde-de-camp : « Laissez-moi mourir. Courez 
» avertir le marquis de Ségur qu’il mette ordre 
» à l’arrière-garde. » Le marquis de Crussol , 

prit la place de l’excellent otlicier que l’on vc- 
ïioit de perdre, se montra digne de ce choix , 
et reçut avec les l’écompenscs de la cour, les 
éloges de l’armée. 

La modération naturelle au roi ne tint pas 
contre un procédé peu généreux. L’attribuant 
aux démarches secrètes de la reine de Hongrie, 
il publia la résolution de s’opposer à ce que le 
grand-duc fût élu empereur , « et d^employer 
» Jusqu’au dernier de scs soldais pour l’cm- 
» pêcher de l’être. » L’amba.ssadcur de France 
offrit la couronne impériale a ce même Au- 
guste qui avoit dépouillé Stanislas. La ten- 
dresse et la vénération que le gendre vouoit à 
son beau-père , ne purent mettre aucun obs- 
tacle aux combinaisons de la politique. Au- 
guste répondit : « Que quoique les charges de 
X la dignité impériale lui parussent pesantes , 

» il se prêteroit à les supporter , dans l’espé- 
» rance de contribuer au repos de l’Europe , 

X et de donner au roi de France une preuve 
» du prix qu’il altachoit à son estime. Mais , 

» prince-vicaire de l’Empire , et ayant touché 
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Louis XV. * tics subsides de l’Angleterre , il formoil le 
>745 » vœu de ne pas chercher son clévalion par 
» la voie des armes. » 

Du moment où le cabinet de Versailles se 
tint asiîuré des intentions de rélccteiir de Saxe, 
'les préparatifs de la campagne se firent avec 
une nouvelle activité. Le prince de Conti fut 
rappelé d’Italie , où ses exploits lui avoient 
valu le surnom de moderne Annihal , mais 
où son opiniâtreté otfensoit la hauteur de don 
Philippe. 11 n’accepta qu’à regret la commis- 
sion pénible pour son ardeur entreprenante , 
d’occuper les Autrichiens de manière à em- 
pêcher que leurs forces réunies ne tombassent 
sur le roi de Prusse. Toute affaire décisive fut 
strictement interdite au prince. 

Le maréchal de Maillebois obtint le com- 
mandement de l’armée d’Italie ; on étoit per- 
suadé que sou expédition de Corse l’avoit fa- 
miliarisé avec la gueiTe des montagnes. 

Le maréchal de Saxe, autant pour la pros- 
périté des armes françaises que pour sa gloire 
personnelle, fut placé à la tête de l’armée 
que l’on dcstinoit à exécuter dans la Flandre 
les opérations offensives. Ce général , qu’une 
hydropisie avoit conduit aux portes du tom- 
beau , dit à la réception des ordres du roi ; 
« Il ne s’agit pas de vivre , mais de partir. » 
I.e lendemain , dès la pointe du jour, il subit 
la ponction : dans la matinée, il travailla cinq 
heures avec le marquis de Croismar, marécHal- 
général-des-logis de l’armée , et avec le che- 
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valier d’Espagnac, major-général, sans qucLmiisXV. 
nulle marque de foiblesse se fît remarquer *7^^ 
dans son maintien , dans ses discours , ou dans 
ses projets. 

Le maréchal rassembla ses forces sous Mau- 
beuge , attira l’attention des ennemis sur 
Mons et investit Tournai. Les alliés résolu- 
rent de délivrer cette place. Les Hollandais , 
démentirent leur circonspection ordinaire , et 
insistèrent sur la nécessité de livrer une ba- 
taille. Le maréchal se hâta d’envoyer à la cour 
le plan de la position des armées. Le roi quitta 
Versailles et parut le lendemain au camp de- 
vant Tournai. Tous les cœurs s’embrâsèrent 
d’un nouvel enthousiasme , à la vue du sou- 
verain qui ameuoit sur le théâtre de la guerre 
son fils unique. ^ 

Dix-huit raille hommes furent chargés de __ 
la défense des lignes; l’armée marcha au de- 
vant des alliés qui s’avançoient par le chemin 
de Mons : elle occupa une position avanta- 
geuse , et s’y fortifia au moyen de deux re- 
doutes : son aile droite fut opposée au village 
d’Anthoiu , et sa gauche au bois de Barri : l'a 
petite ville de Foutenoy formoit un poste en 
avant du centre, mais plus rapproché dubois 
que du village. Soixante - huit escadrons de 
cavalerie étoient rangés en bataille sur deux 
lignes derrière l’infanterie. La maison du roi 
et les carabiniers composoient un corps de 
réserve dont la droite s’appuyoit à la chaussée 
de Mons. 
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Louis XV. Le roi parcourut les postes, approuva les 
‘745 dispositions, donna au château de Pontachin , 
à souper aux principaux officiers , montra de 
l’enjouement , et observa que depuis la journée 
de Poitiers, aucun roi de France n’avoit paru 
à l’armée avec son fils , et qu’aucun , depuis 
St. liOuis, n’avoit en personne remporté une 
victoire complète sur la nation rivale. Le len- 
demain , il se leva dès la pointe du jour , 
éveilla le comte d’Argenson , et se rendit sur 
l’élévation où sa place avoit été désignée. 

Les Français coururent aux armes, et sa- 
luèrent leur roi par de vives acclamations. 
Non moins animés, les Anglais, les Autri- 
chiens, les Ilanovriens et les Hollandais dé- 
ployèrent à l’envi une généreuse émulation. 
Leurs bataillons grossis de plusieurs détache- 
mens envoyés par les villes, présentoient une 
force effective de soixante mille hommes : les 
Anglais se formèrent à l’aile droite , et lais- 
sèrent aux alliés le centre et l’aile gauche. 
L’année française accordoit une juste con- 
fiance à son général , à qui la nature avoit dé- 
parti le génie de la guerre , qui devoit à ses 
réflexions de vastes connoissances , et à l’ha- 
bitude des dangers un calme imperturbable. 
L’armée des ennemis suivoit avec empresse- 
ment les pas du jeune duc de Cumberland , 
qui , sous les yeux du roi son père , s’étoil dis- 
tingué à la bataille de Dettingen. 

De nombreuses décharges d’artillerie ouvri- 
rent cette mémorable et meurtrière journée. 
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Le duc (le Grammont tomba le premier auLonisXY. 
nombre des victimes. Auteur, par son im- 
prudence , des revers de Dcltiaigeri , il reçut 
la mort avec un sang -froid héroïque, coûta 
des regrets au roi, et mérita l’honneur qü’on 
lui fît , de placer le bûton de maréchal de 
France sur son cercueil. 

Au même instant , les Anglais attaquent 
Fontenoy, et les Hollandais Antboiu. Trois 
fois repoussés, ils essuient de grandes pertes. 

Le maréchal de Saxe , fatigué de plus en plus 
par son hydropisic, se fait porter dans une 
litière d’osier. Ce spectacle d’une lutte ma- 
gnanime entre la force de l’ame et les- souf- 
frances du corps, devenoit encore plus tou- 
chant par la générosité du maréchal de 
Noailles, qui, après avoir commandé des ar- 
mées plusieurs campagnes de suite , faisoit le 
service de simple aide-de-camp d’un général 
qui s’étoit pOur ainsi dire élevé sous ses re- 
gards. 

Le duc de Cumberland s’aperçoit que l’u- 
nique moyen de vaincre est de s’emparer du 
bois de Barri. Aussitôt il ordonne au comte 
d’Ingloski de s’en rendre le maître. Le par- 
tisan Grassin, chef d’un corps de volontaires 
de son nom , avoit pendant la nuit fait des 
abattis que d’Ingloski ne tente point de forcer, 
et contre lesquels il demande de l’artillerie. 

Le duc de Cumberland frémit de l’incerti- 
tude qui dérangeoit son plan. Par un mouve- 
ment assez audacieux pour que le maréchal de 
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LouisXV.Saxe n’eût pas supposé que personne se sentît 
*745 la hardiesse de l’exécuter , il se jeta dans l’in- 
tervalle de quatre ceilts toises qui séparoit le 
bois de Barri du village de Fontenoy. Celte 
manœuvre donna lieu à la formation de cette 
colonne à jamais fameuse dans les fastes mi- 
litaires : exposée par ses flancs à des feux 
croisés , elle s’avance à pas mesurés et pré- 
cédée de six pièces de canon. Le général 
Campbel , le lord d’Albermale et le jeune 
Churchill fils naturel de Marlborough , rè- 
glent ses mouvemens. Elle arrive en présence 
des gardes - françaises qui avoient à leur 
droite les gardes'suisses, et à leur gauche le 
régiment de Courten. Les officiers des deux 
armées se saluent j le comte d’Albermale prend 
la parole : « Messieurs les gardes-françaises , 
» tirez. Le comte d’Anteroche répond: Mes- 
» sieurs , noos ne tirerons jamais les premiers, 
» commencez vous-mêmes. » Un feu roulant 
éclate et se nourrit. Les gardes-françaises 
démentent bientôt leur première audace : ils 
prennent la fuite. Les gardes-suisses oppo- 
sent une plus longue résistance. Courten se 
fait écraser : le marquis de Lutteau, lieute- 
nant-général de jour, amène le régiment d’Au- 
beterre. Ce respectable officier reçoit une bles- 
sure grave , n’y laisse poser qu’un premier ap- 
pareil , et reste sur le champ de bataille. « Le 
> service du roi m’est plus cher que ma vie. » 
Dans cette noble disposition, il reçoit deux 
coups mortels. 
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Le marquis de Croy s’avauce fièrement à la LouisXV. 
lêle de la brigade de la Couronne. Le duc ‘7'*^ 
d’Avray éloil colonel de ce réj'imenl, célèbre 
par l’honneur qu’il s’étoil acquis sous les rem- 
parts de Maestricht ( r). 

Le chef, tout l’élat-major, trente - deux 
officiers et deux cent soixante soldats sont ren- 
versés. La Féronais , de brigade avec la Cou- 
ronne, essuie une perle très-considérable. Le 
duc de Biron rend le service important de 
placer les grenadiers du régiment du Roi à la 
tête du chemin de Fontenoy , et de les sou- 
tenir par les autres compagnies de ce corps 
distingué. 

Le duc de Cumberland presse par ses aides- 
de-camp, les Hollandais pour qu’ils se portent 
sur leur droite , et se joignent à sa colonne 
qui avoil dépassé Fontenoy. Si ses exhortations 
eussent prévalu sur la lenteur hollandaise , la 
défaite des Français éloit inévitable. 

Le maréchal de Saxe fait uii effort surna- 
turel et se porte aux différentes attaques ; 
tantôt sur son brancard , tantôt à cheval , 
souvent même à pied ; mais frappé de l’émi- 
nence du danger , il charge le marquis de 
Salnl-Mexant de supplier le roi de repasser 


(0 Cet excellent régiment portait le nom de la Heine- 
mère : il Ct au siège de Maestricht des actions d’une si 
grande intrépidité , que le roi lui envoya une couronne. 
Cette couronne donna le nom au corps ; elle étoit peinte 
sur les drapeaux , avec cette devise : Hanc dédit Maeslrica 
çoronam ; Maestricht lui a donné cette couronne. 

T. 4 * 4 ^ 
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LoilifXV. l’Kscaut, tandis qu’il fcroit tous ses efforts 
*745 pour rétablir roi*dre. Le roi réplique : « Je 
j> suis bien sûr qu’il fera tout ce qu’il pourra, 
» mais je resterai où je suis. » Avec un calme 
digue d’éloge , il regarde l’effet de plusieurs 
boulets qui frappent le pied de la colline qu’il 
occiipoit proche de Barri , et dit gaiement à 
de Challié major d’artillerie : «Renvoyez 
» ces boulets aux ennemis ; je ne veux rien 
» avoir à eux. » 

La froide intrépidité des Anglais dans cette 
jom’née, se retrouve difiioilemeut à aucune 
époque de l’histoire. « On voyoit les majors 
» appuyer leurs canties sur les fusils des sol- 
» dats, pour les faire tirer bas et droit. » La 
• redoutable colonne s’avançoit à pas lents , et 
« telle que la renommée, elle acquéroit des 
> forces en marcliant. » Les régimens d’Au- 
vergne , de Normandie , de Limousin et de 
Camille de Rohan viennent quatre fois se bri- 
ser contre celte masse toujours plus resserrée, 
toujours plus impénétrable. Royal - vaisseau 
voit ses rangs entiers tomber , et ne montre 
pas la plus légère apparence de découra- 
gemeift. Le maréchal de Saxe s’adresse au 
comte de Guerchi , chef de celte héroïque 
phalange-; « Comment se peut-il que de telles 
» troupes ne soient pas victorieuses ? » Lord 
Thomond s’attache à rompre l’aile droite de 
la colonne ; il marche à la tête des régimens 
de Berkley, de Clarke , de Dillon , de Roolt, 
de Berwick et de Lalli ; la haine nationale 
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eiifante des prodiges de valeur ; mais enfin Louis XV. 
les Irlandais cèdent après avoir perdu le 
comte de Dillon et une foule de leurs ca- 
marades. * 

Le régiment du Roi, et les débris de ceux 
de la Couronne et d’Aubelei rc se retranchent 
derrière des monceaux de cadavres , dans 
l’unique espoir de vendre clièreraent leur vie. 

Le maréchal de Saxe ordonne que la cavalerie 
tente d’emporter par des charges, le succès 
que l’infanterie n’a point obtenu. 

Les troupes à cheval ne parviennent point 
à des résultats plus heureux. Les ditférens 
corps de la maison du roi et les carabiniers , 
soulfrent extrêmement malgré leur vaillance. 

La gendarmerie arrive de Douai , oublie la 
fatigue d’une route de sept lieues, se préci- 
pite sur l’ennemi , et voit sans aucun avan- 
tage périr la fleur de ses escadrons. Bientôt 
le feu et la fumée vomis du sein de la terrible 
colonne épouvante les chevaux, qui emportent 
leurs cavaliers et se dispersent. Le seul mar- 
quis de Vignacourt pénètre avec une compa- 
gnie du régiment de Noaillcs, dans le centre 
des bataillons anglais, mais pa^e de sa vie 
ce périlleux honneur. 

Les hommes de l’art demandent encore 
aujourd’hui , si ces charges réitérées cl par- 
tielles ne méritoienl pas des reproches. Mais 
il est facile de voir que le maréchal n’avoil 
point la pensée d’entamer la colonne avec 
des corps isolés j qu’il vouloit seulement ra- 
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Louis XV. lei)tir sa marche, et l’occuper assez ponr 
‘7^’ qu’elle ne s’assurât pas une victoire complète 
par la prise de Fonlenoy et de la redoute. 

• I.e général craint que la bataille ne soit 
perdue : son chagrin est aggravé jxir l’arrivée 
d’un aide-de-camp du brigadier Florin , qui 
étoit chargé de la garde du pont de Colonne. 
Cet olficicr faisoil annoncer au général que 
la foule des fuyards avoit forcé la garde, en- 
gorgeoit le pont et le rendoit impraticable 
pour la retraite ; que d’ailleurs il n’osoit le 
balayer au moyen de deux pièces de canon 
chargées à mitraille , dans la crainte desacri- 
lîer quelque tête précieuse. Le maréchal sup- 
pose alors que l’unique ressource consiste à 
s’assurer des approches du pont , avec les 
troupes qui occupent Anthoin. Celte disposi- 
tion étoit ordonnée : il se rend près du roi, 
autour duquel seleuoit un conseil tumultueux. 
Plusieurs voix pressoieut le monarque de 
s’éloigner. Le maréchal trop anslruil que le 
retour n’est pas praticable , avant que les 
troupes d’Anthoin ayent exécuté leur mouve- 
ment , s’écrie : « Qui donne ce conseil ? 
» Tantôt c’étoit mon avis, il est actuellement 
» ou trop lard ou trop tôt. Les choses ne sout 
» pas assez désespérées. » 

Le duc de Richelieu accourt rayonnant de 
joie : « J’apporte, s’écric-l-il avec assurance. 

» la victoire. Placez une batterie qui suspende 
» la marche de la colonne , qui rompe sa 
» masse jusqu’à présent impçnclrable, et que 
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» la cavalerie se précipite dans les ouver- Louis XV, 
» tares que le canon aura faites. » *74* 

Le duc de Chaulnes est chargé de l’exé- 
cution du projet : il envoie le chevalier de 
Monlaren pour prendre douze -pièces de 
canon qui avolent été mises en réserve près 
de l’abbaye de Notre-Dame-au-Bols. Le che- 
valier rapporte que sur les douze pièces huit 
ont été envoyées au retranchement pi’ès des 
bords de l’Escaut , et que les quatre autres 
viennent d’être placées par un capitaine d’ar- 
tillerie sur une hauteur à la gauche de la 
maison du roi. Le duc de Chaulues se rend 
au point Indiqué : il s’étonne de voir qu’une 
première volée avolt déjà ralenti les mou- 
veniens de la colonne. La prévention de Vol- 
taire et la foiblesse de la plupart des hommes 
en faveur des grands , ont donné au duc de 
Richelieu une gloii’e qui lui étoit étrangère, 
et dont plus modeste il eût rejeté l’hommage 
pour le renvoyer à l’homme qui le mériloit. 

Cette idée à la fois heureuse et simple de fou- 
droyer la co.lonue avec l’artillerie , appartient 
à Sesseival , gentilhomme artésien et officier 
subalterne , qui ne recueillit aucune des ré- 
compenses et des louanges qu’un service aussi 
essentiel lui donnoit droit d’attendre. 

I-e maréchal de Saxe voit la colonne flotter, 
et apprend que le duc de Biron a eu l’énergie 
de retenir sous sa gai’antie, dans Anthoin , le 
comte de la Marck avec la brigade de Pié- 
mont. Le génie du grand homme se relève. 
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Louis XV. Malgré son épuisement, il parcourt l’armée 
*745 de la droite à la gauclie , exhorte les troupes 
à ne plus agir que de concert , et commande 
que la cavalerie touche les Anglais avec le 
poitrail de- ses chevaux. 

Le duc de Richelieu , le marquis de Mon- 
tisson , le prince de Soiibise , le duc de 
Chaul nés, le chevalier de Grilles, le marquis 
de Jumillac , le comte de Montboissier et 
le vicomte dcBlot, se précipitent à la tête de 
la maison du roi , de la gendarmerie et des 
carabiniers. I.e marquis de Croissy et ses deux 
fils suivent de près avec cinq escadrons de 
, Penthièvre. Le Dauphin tire son épée et pré- 
tend charger dans ce superbe rassemblement. 
On cherche à l’arrêter en lui remontrant 
combien sa vie est précieuse : « lia ! s’écrie ce 
prince âgé de seize ans, « ce n’est pas ma vie 
» qui est précieuse ; c’est celle d’un général 
» un jour de bataille. » 

La colonne attaquée à la fois de front et 
de flanc , se rompt dans huit minutes. 

Les Anglais abandonnent le champ de bà- 
taille , montrent de l’audace dans leur retraite , 
cèdent la victoire sans trahir leur courage, et 
laissent neuf mille morts, six mille blessés, 
deux mille prisonniers , quarante pièces de 
canon et cent cinquante chariots chargés 
de munitions de guerre. Mille et mille cris 
s’élèvent dans les airs : « Vive le roi , vive le 
» Dauphin et vive le maréchal de Saxe. » Les 
chapeaux volent dans les airs j les drapeaux 
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se déploient avec orgueil , les soldats se livrent LonisXV. 
auxtrausporlsde joie, lesoflicierss’cmbrasscut ‘74» 
et se félicitent. Louis se calme , et serein au 
milieu de l’ivresse générale , embrasse et 
relève le maréclial de Saxe qui lui disoit ; 

« Sire , j’ai assez vécu ; je ne souhaitais de 
» vivre aujourd’hui que pour voir votre ma- 
>1 jesté victorieuse . vous voyez à quoi tiennent 
» les batailles. » Le monarque exprima de la 
satisfaction et de la recounoissaiice aux offi- 
ciers-généraux. Il reçut brigadier Lalli, co- 
lonel d’un l’égimenl irlandais de son nom, 
et le brave Solémie lieutenant-colonel du 
régiment de Normandie ; il fit remarquer 
au Dauphin les trophées sanglans qui l’en- 
touroient : «< Apprenez , mon fils , combien 
» la victoire est chère et douloureuse. » Il 
acheva de rendre cette journée à jamais mé- 
morable dans l’histoire de sa vie , par une 
parole sublime ; « Traitez les Anglais blessés 
» aussi bien que les nôtres , ils ne sont plus 
» nos ennemis. » 

Le même jour, les troupes rentrèrent dans 
les lignes de Tournai . Le roi annonça au maré- 
chal de Saxe qu’il lui faisoit présent du château 
de Chambord avec sou parc , et qu’il aug- 
mentoit ses pensions de quarante mille livres. 

Un courrier fut expédié au roi de Prusse, qui 
répondit : u Sire , j’ai acquitté à Fricdberg la 
j> lettre-de-change que vous avez tirée sur 
yt moi àFontenoy. » 

La journée de Fontenoy entraîna la prise 
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LonisXV.de Tournai et prépara la conquête de la 
‘745 Flandre. Le roi se rendit maître en personne 
d’Oudenarde et de INieuport , pendant que 
ses ofiieiers-généraux emporloient les autres 
places ; le comte de Loewendal prit Gand 
et Ostende ; le marquis de Souvré , Bruges ; 
le marquis de Clermont , Galleraude et 
Atli. 

Louis fit une enirée solennelle dans la 
ville de Gand , d’où il envoya l’abbé de la 
Ville réclamer à la Haye les vaisseaux de 
la compagnie des Indes , l’Hercule et le 
Jason que les Anglais avoient pris et que le 
gouverneur de Batavia venoit d’acbeter. Les 
Étals-généraux consentirent à la restitution 
demandée , et signèrent un traité « qui dé- 
3 » fendoit de donner retraite dans les ports 
» réciproques des deux nations , à ceux qui 
» auroiçnt fait des prises sur l’une ou sur 
J» l’autre. » 

En Italie , l’arcbiduc don Philippe et le 
maréchal de Maillebois eui’ent des succès sou- 
tenus , se rendirent maîtres d’Onellle et pé- 
nétrèrent dans le territoire de la république 
de Gènes , qui grossit leur force de dix mille 
hommes. Un détachement de douze bataillons 
sous les ordres du marquis de Mirepolx , 
força le camp de Monte-Seno que huit mille 
Piémontais défendoient. L’armée s’empara 
de Serravole, de Plaisance , de Parme , de 
Pavie , d’Alexandrie , de Vicence et de Casai. 
Durant le cours de ces conquêtes , le comte 
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de Laulrec battit, dans la vallée de Progelas, louîsXY. 
un corps considérable , et l’intrépide Che- *74» 
vert enleva la forteresse d’Asti dont la gar- 
nison se rendit prisonnière. L’entrée de don 
Philippe dans Milan , couronna cette superbe 
campagne. 

En Allemagne, le prince de Conti eut la dou- 
leur d’échouer dans l’entreprise de s’opposer 
au projet que le grand-duc de Toscane avoit , 
de recevoir la couronne impériale. L’armée 
française affoiblie parmi détachement de vingt 
mille hommes , ne put empêcher le dévelop- 
pement des forces ennemies, qui couvrirent' 

F rancfort où la cérémonie du couronnement 
se fit avec autant de calme que de majesté. 

Jamais les circonstances ne s’étoient mon- 
trées si favorables au prince que le cabinet 
de Versailles annonçoit l’intention de replacer 
sur le trône de ses ancêtres ; mais des pro- 
messes fastueuses ne valurent au prétendant 
qu’une frégate de dix-huit canons , sept offi- 
ciers , dix-huit cents sabres , douze cents fu- 
sils et deux mille louis. Sans être intimidé à 
la vue d’un secours si disproportionné à la 
grandeur de son entreprise , Edouard débar- 
qua sur les côtes d’Ecosse , rassembla ses 
partisans et remporta un avantage considé- 
rable à Preston. Avant de se jeter dans Ja 
mêlée , il tira son épée et dit à haute voix : 

« Je ne remettrai ce fer dans le fourreau 
» que quand vous serez libres. » Sa victoire 
lui ouvrit la route d’Edimbourg. Les paysans 

T. 4» 4^ 
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Louis XV. ticscendirent à flots précipités de leurs mon- 
*745 tagnes. Tous montroieiit à l’envi la fierté quï 
caractérise cette courageuse nation. 

Deux événemens imprévus répandirent 
quelques nuages sur les belles destinées du 
monarque , à qui la nation dans son ivresse 
prodiguoit le surnom de Trajan dont les 
courtisans l’avoient décoré. Des cœurs enivrés 
de bonheur , n’en sentirent que plus dou- 
loureusement les caprices de la fortune. 

La marine française soulTroit des suites de 
cette négligence d’instruction, qui a si souvent 
mis en opposition les désastres de ses flottes , 
avec les triomphes de ses vaisseaux dans les 
rencontres particulières. L’amiral Rovvley , 
dominant sur la Méditerranée , bombarda 
, Gènes , Savonne , Final et San-Remo. Le 

^ef d’escadre Barnet s’empara du commerce 
dans les Indes occidentales. Le commodore 
Touchinde vint à la hauteur de la Martini- 
que , attaqua un convoi expédié pour l’Eu- 
rope et prit deux vaisseaux de guerre et trente 
vaisseaux marchands. Dans ces momens afïli- 
geans pour le pavillon français', le capitaine 
Macnemara monté sur L' Invincible , soutint 
seul les efforts de quatre vaisseaux anglais , 
les mit en fuite et conduisit à sa destination 
la flotte qu’il étoit chargé de convoyer. 

Louisbourg , place importante et la capi- 
tale de l’île Royale , se vit réduite , par le 
défaut de munitions, à la nécessité de capitu- 
ler, après avoir soutenu durant sept semaines 
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des attaques vigoureuses. Le jour même où Louis xv. 
l’on sut dans Paris cette nouvelle désastreuse, *745 
le comte deMaurepas, ministre de la marine, 
eut l’impudence de paroître à l’Opéra , où 
les spectateurs s’indignèrent des éclats de sa 
gaieté. 

A peine le roi de Prusse s’étoit-il rendu 
maître de Dresde , que par la médiation et 
sur la garantie de l’Angleterre , il ne rougit 
pas d’abandonner encore une fois la France. 

Un traité dans lequel l’électeur Palatin et le 
landgrave de Hesse entrèrent , portoit parmi 
différens articles ; « Le roi de Pologne aban- 
» donne au roi de Prusse toutes ses préten- 
» lions sur la Silésie , et s’oblige à lui payer 
;• un million d’écus d’Allemagne , lors de la 
» foire de Leipzig. La reine de Flongrie 
» assure au roi de Prusse la Silésie et le comté 
» de Glatz. Le roi de Prusse garantit à la 
J» reine de Hongrie la possession de tous ses 
» états d’Allemagne , et accède , de sa voix 
» électorale , à l’élévation du grand-duc de 
» 'Foscane à l’Empire. » 

Les Français s’empressèrent d’offrir au ma- 
réchal de Saxe les témoignages de leur admi- 
ration et de leur enlbousiasme. Une actrice 
de l’Opéra osa poser sur la tête du héros une 1746 
couronne de lauriers, et les applaudlssemens 
des spectateurs trahirent la légéreté d’un peu- 
ple assez frivole pour ne pas apercevoir com- 
bien ce puéril hommage étoil peu digne du 
premier de ses généraux. Ni l’encens de ta 
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Louis XV. flatterie , ni les cbarmes de la volupté ne pu- 
*746 rent ralentir l’ardeur du maréchal. Dès les 
premiers jours du mois de janvier , l’armée 
de Flandre investit Bruxelles. Une saison de 
la plus excessive rigueur et les douleurs d’un 
rhumatisme qui tourmentoit le maréchal , 
ne purent ralentir la marche de ses opéra- 
tions. La tranchée s’ouvrit le sept de février, 
et trois semaines après , la ville capitula. Une 
garnison forte de neuf mille hommes , et aug- 
mentée de dix escadrons hollandais sous les 
ordres du général Van -Derduine, se rendit 
prisonnière de guerre , quoique suivant l’ex- 
pression de lareijie de Hongrie, elle <• comptât 
» plus d’ofliciers que de soldats. » En eflèt , 
le feld maréchal Los- Bios , deux princes de 
Ligne , le comte de Lannoi gouverneur des 
Pays-Bas, le général Chanlelore , cinq lieu- 
tenans - généraux autrichiens et une foule 
de nobles s’étoicnt renfermés dans la place. 
Le comte de Kaunitz , premier ministre de 
la reine de Hongrie, et l’envoyé de Hollande 
eurent la liberté de se retirer avec leur suite. 
Le prince Charles reçut les domestiques ainsi 
que les équipages qu’il avoit laissés en dépôt, 
et se montra sensible à ce procédé. 

Le roi, après avoir un instant écouté le 
désir de la paix , ouvert des uégocialions avec 
le duc de Savoie , et refroidi sans aucun avan- 
tage le cabinet de Madrid , résolut de faire 
une nouvelle campagne. Au mois de mars, il 
fit son entrée dans Bruxelles. 
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Les Français satisfaits et flattés de voir leur LonisXV. 
souverain mener ses bataillons au combat, *74* 
lui pardonnèrent une foiblesse scandaleuse. 

Ij 3 marquise de Pompadour avoil succédé à 
la duchesse de Châteauroux : elle accompa- 
gnoit son amant à rarmée. Jolie , spirituelle, 
ambitieuse et vaine, elle ne nourrissoit pas 
dans son ame les sentimens d’élévation qui 
anoblissoient presque les erreurs de la der- 
nière favorite : aiguillonnée par un secret pres- 
sentiment qu’elle serolt aimée de Louis , elle 
nvoit eu recours à toutes les ruses de la coquet- 
terie pour lui plaire , et ne négligcoit aucune 
des ressources de l’intrigue pour prolonger la 
durée de son ascendant. 

ÜLa possession de Bruxelles assura la con- 
quête successive de Louvain, de Malines et 
d’Anvers. Louis, au milieu de ses succès , fut 
forcé de quitter l’armée pour être témoin des 
couches de la Dauphine ; mais il eut la douleur 
de recevoir le dernier soupir de cette intéres- 
sante princesse. Le désespoir de son fils mit 
obstacle à son i’etour*éo Flandre, d’où il n’a-, 
voit pensé s’éloigner que pour peu de mo- 
mens. 

L’ardeur que la présence du roi avoit allu- 
mée parmi les troupes, ne se ralentit pas en • 

son absence. Le prince de Conti enleva deux 
bataillons dans Huy. Saint-Guillain et Char- 
leroi opposèrent une inutile résistance. Le 
maréchal de Saxe s’assura par ses savantes 
manœuvres une telle supériorité , qu’il sembla 
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LouisXV. diriger à sou gré les mouvemems du prince 
'746 Charles. Il força cet adversaire redoutable à 
lui laisser le champ libre pour investir Namur. 
La prise , après dix jours de tranchée ouverte , 
d’une ville très-forte que dix mille hommes 
défendoienl , et l’enlèvement du château en 
soixante heures, avoienl jusqu’ici mérité d’être 

cités comme des chefs-d’œuvre de l’art de la 

! 

guerre. 

Trop grand pour ne pas être humain , le 
maréchal fut touché des fatigues auxquelles 
les soldats étoient assujettis dans une . cam^ 
pagne aussi prolongée. Dès le mois d’octobre, 
il fit proposer au prince Charles de prendre 
des quartiers d’hiver , et sur la réponse du 
prince ; « Je n’ai de conseils à recevoir (^e 
» de moi-même, il s’écria : Je le forcerai 
» bien à prendre ces quartiers qu’il refuse. » 

, Il marche droit à l’ennemi , s’avance sur les 
bords du Jar, et se trouve’en face de quatre- 
vingts mille hommes autrichiens, anglais et 
hollandais. Celte formidable armée avoit sa 
droite protégée par M^eslricht, sa gauche 
appuyée sur Liège , son front couvert par cinq 
villages fortifiés , et ses derrières à l’abri de 
toute insulte, grâce à la Meuse. Trois jours 
s’élolent écoulés en qscarmouches , lorsque 
]\I,me Favart, maîtresse du maréchal , se pré- 
sente sur le théâtre pour annoncer , selon 
l’usage de ce temps : « Messieurs , il y aura 
P demain relâche au théâtre , à cause de la 
» bataille : après demain , nous aurons l’hou- 


' * 
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»* neuf de vous donner, etc..,. » Cette saillie Louis XV. 
de gaieté militaire répandit une confiance ‘7^* 
générale , qui sembla le présage de la vic- 
toire. 

Un feu terrible de l’artillerie masque le 
mouvement de dix colonnes françaises qui tra- 
versent le Jar et fondent sur les ennemis avec 
la baïonnette. Après une mêlée sanglante de 
neuf heures, le prince Charles fait sonner la 
retraite , l’exécute en bon ordre et se fortifie 
sous Tongres. 

Les Français restés maîtres du champ de 
bataille , reconnurent qu’ils n’avoient acheté 
que par la perte de trois raille des leurs , une 
victoire éclatante qui eoûtoit aux alliés treize 
mille hommes tués ou blessés, neuf drapeaux 
et soixante-quatre pièces de canon. 

La journée de Rocoux rendit le maréchal 
de Saxe l’arbitre des opérations de la guerre, 
et parut le complément de Fontenoy : il établit 
scs quartiers dans des pays abondans et au 
centre de ses conquêtes. 

Les lauriers cueillis en Flandre ne rendoient 
que plus amères les disgrâces qu’on avoit 
éprouvées en Italie. Le maréchal de Maille- 
bois plaça trop de confiance dans les négocia- 
tions que l’envoyé Champaux avoit ouvertes 
avec le duc de Savoie. Les plaintes de la cour 
d’I'ispagne et un mot dé la reine de Hongrie , 
confirmèrent une dangereuse sécurité. Cette 
princesse s’étoit récriée sur la conduite de la 
France. « On veut nous traiter comme des 
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LonU XV. » ciifaus , et on nous ineuace de nous donner 
*746 ^ Ig fouet , si nous ne faisons pas ce que l’on 
» veut.» L’aveuglement de Maillebois ne fut 
dissipé qu’à la triste nouvelle que le niai'quis 
de Montai , cerné dans Asti , avoit au bout de 
deux jours d’attaque, été forcé de se rendre 
aux Piémontais avec les neuf bataillons qu’il 
coniniandoit. 

La défection du roi de Prusse avoit assuré 
à la reine de Hongrie la prépondérance en 
Italie. Des forces supérieures furent encore 
soutenues par les ressources d’une prévoyante 
politique. 

Le duc de Savoie poussa si loin la dissimu- 
lation , que le roi reçut par le même courrier, 
le compte que le maréchal lui rendoit de 
l’affront fait aux armes françaises , et une 
lettre du duc qui protestoit « qu’il ne désiroit 
» rien tant que de mettre le dernier aflermis- 
» sement à l’union et à l’amitié qui étoient 
» rétablies entre la France et la Savoie. » 

L’adresse qui venolt de faire illusion au 
ministère de Louis , parvint à semer le dé- 
sordre parmi les généraux. L’Infant et le ma- 
réchal de Maillebois se livrèrent mutuelle- 
ment à des soupçons injurieux , qui produi- 
sirent une funeste mésintelligence. Les Au- 
trichiens et les Piémontais prirent plusieurs 
places et eurent l'avantage dans divers com- 
bats. Les deux chefs s’étoient séparés pour 
soutenir celte guerre défensive , lorsque don 
Philippe, repoussé jusqu’à la vue de Plaisance, 
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appela le maréchal de Maillebois qui se rendit Louis XV. 
à ses ordres. >746 

Les armées se déploient dans lès superbes 
' plaines de Plaisance , qui deviennent le théâtre 

de la gloire du prince de Lichtenstein. Ce ^ 

jeune général, en proie à une maladie cruelle, 
surmonte ses souffrances, fait des dispositions ' 

savantes et attaque ses ennemis trois heures 
avant le jour. Le maréchal de Maillebois tient 
le sort de la journée assez long-temps incer- ! 

tain ; mais la blessure du duc d’Ahremberg , 
commandant de l’aile gauche , décide la vic- 
toire des Autrichiens. Les Français , les Espa- 
gnols et les Napolitains se retirent en désordre. ; 

Neuf mille morts , quatre mille blessés, trente 
drapeaux et une nombreuse artillerie attestent 
une défaite qui range le Milanais sous la puis- 
sance de Marie-Thérèse. 

Les troupes vaincues se rallicrcnl à la por- 
tée des batteries de Gènes : elles y reçurent 
la nouvelle de la mort de Philippe V. Le nou- 
veau roi Ferdinand VI rappeloit ses forces. 

La retraite présenta une foule d’obstacles qui 

ne furent surmontés qu’a l’aide d’une suite de 

manœuvres assez hardies , assez savantes pour 

établir la réputation militaire du comte de 

Maillebois, entre les mains duquel son père 

avoit remis l’exercice du commandement ; ^ 

mais elles ne pjrévinrent pas la perte entière 

de l’Italie. 

Quarante mille Impériaux pressoient les 
débris de l’armée des alliés qui se trouvoit 
T. 4* 47 

i' 
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Louis XV. l’étluite à sept mille Français et à neuf mille 
>746 Espagnols. Ces deux corps ne tardèrent pas à se 
séparer. Le marquis de Lamina conduisit les 
Espagnols en Savoie ; le maréchal de Maille- 
'bois n’osa point hasarder la défense du pas- 
sage du Var. Vence et Grasse furent livrées 
au pillage. Les partis autrichiens s’étendirent 
jusqu’à la Durance. Marseille et Toulon 
étoient d’autant plus menacés , que des esca- 
dres anglaises croisoient devant les ports de 
ces deux villes. Don Philippe et le duc de 
Modène l'etlrés à Aix , attendoient dans de 
vives inquiétudes la suite des événemens. I.e 
comte de Brown ne put poursuivre son expé- 
dition , à défaut de pièces de calibre néces- 
saire pour battre en brèche : il envoya l’ordre 
de prendre celles de Gènes. Le peuple s’in- 
digna d’un tel acte de violence , se crut dé- 
voué à la servitude , prit les armes et recon- 
quit sa liberté. Cette révolution donna le 
temps d’envoyer le maréchal de Belle-Isle, qui 
fut , h son arrivée , frappé du spectacle le plu^ 
douloureux. 

Le tiers de la Provence éloit envahi : on 
n’avoît pour ressource que les restes d’un petit 
nombre de bataillons découragés par leur 
longue misère , ou afFoiblis par l’indisci- 
pline , triste compagne des revers. Quelques 
milices se montroient étrangères à toute ins- 
truction. Des officiers dépourvus d’expérience, 
des employés sans probité comme sans pu- 
deur , des magasins vides , des caisses épui- 
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sées et des habitaiis livres au désespoir, telle Louis XV. 
ctoit la situation de l’armée. Tout autre que *746 
Bclle-Isle ii’en ei*it ressenti que de l’effroi : 
mais , loin de désespérer du salut de la cliose 
publique , il s’applaudit en secret d’un con- 
cours d’événeraens qui pouvoient devenir 
pour lui la source de tant de gloire. Son génie, 
ses talens , sa présence d’esprit et son carac- 
tère , lui donnèrent une assurance qui ne se 
démentit point. Au moment de son arrivée , 
il occupa des postes avantageux qui arrêtèrent 
les ennemis, et le mirent eii état d’attendre 
les secours que l’on rassembloit dans diffé- 
rentes parties du royaume. 

Les progrès rapides du prétendant et l’cn- 
tbousiame excité par sa valeur l’eussent peut- 
être replacé sur le trône de ses pères , si, 
parvenu à trente lieues de Londres ^ il s’étoit 
avancé vers cette capitale. Dans de pareils 
momens , celui qui calcule les dangers n’ac- 
complit jamais de grandes révolutions. Le 
roi d’Angleterre rappela du continent le duc 
de Cumberland. Ce redoutable adversaire 
battit l’avant-garde du prince Edouard à 
Cliffort et s’empara de Carlisle. Le prétendant 
rassembla ses troupes dispersées et reprit sa 
prépondérance sous les murs du château de 
Sterling. Cette dernière lueur d’espérance 
s’évanouit dans les plaines de Culloden. « La 
» victoire des Anglais fut complète , et l’hu- 
» inanité l’auroit même rendue glorieuse ; • 

» mais les vainqueurs refusèrent la vie à des 
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» inalheurcux qui étoieiil sans défense ou 
» blessés : on v>t des soldats se transformer 


y> en vils boiirrtaux. Edouard, vaincu et fu- 
» gitif, chcrrlia des asiles au fond des ca- 
» vernes , sous les toits des chaumières ou 
» dans le sein des forêts. Livré à la merci des 
» paysans qui pouvoient le plaindre et non le 
» secoui’ir, et poursuivi par des ennemis qui 
» avoient mis sa tête à prix pour une somme 
» de trente mille livres sterlings , il sauva ses 
» jours , grâce à une foule de circonstances 
» qui , garanties par l’iiistoire , gardent néan- 
» moins le caractère des aventures romanes- 
» ques. A la fin un vaisseau corsaire de Sainl- 
» Malo , que ses partisans avoient armé , parut 
» à Lahmosah., le prit sur son bord et le dé- 
» posa sur les côtes de France. » 

Depuis ce jour , aucune circonstance favo- 
rable n’adoucit les infortunes qui s’appesantis- 
soient sur les Stuart. Repoussés par leurs an- 
ciens sujets , et bientôt relégués par les souve- 
rains dans la classe des particuliers , ils eussent 
excité rintérêt, maîtrisé l’estime et connu le 
bonheur , si leurs regards ne s’étoient sans 
cesse tournés vers la couronne.^ L’honneur 
renferme les princes proscrits dans un cercle 
étroit, qui ne leur laisse d’aube, choix que de 
reprendre la puissance par des prodiges de va- 
leur, ou de mourir les armes à la main, ou de 
renoncer aux chimères de la grandeur. 

Sur la mer, les disgrâces et les succès furent 
balancés de part et d’autre. Une escadre 
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aux ordres du duc d’Anville aborda les côtes Louis XV. 
de l’Amérique ; elle eut à regretter sou chef *7^® 
et perdit deux vaisseaux. Une flotte anglaise 
répara la honte d’une descente malheureuse 
sur les côtes de Bretagne , par la prise de 
, plusieurs bâtimens et par la destruction d’un 
vaisseau de soixante pièces de canon dans la 
baie de Quiberon. 

La Bourdonnaie , gouverneur de l’île de 
Bourbon , battit une escadre de neuf vaisseaux 
que l’amiral Barnet commandôit, et s’empara 
de Madras. 

Le marquis de Conflans eut l’honneur de 
voir fuir devant l’escadre à ses ordres celle 
du commodore Michel , et de lui brûler un 
vaisseau de cinquante canons. 

Le comte Dubois de la Mothe n’abandonna 
point un convoi qu’il protégeoit , monté sur 
le Mqgnanime de soixante-quatorze canons 
et secondé par la frégate V Etoile de quarante. 

Quatre vaisseaux anglais, dont deux de quatre-» 
vingts canons , l’attaquèrent et furent repoussés 
après un combat qui dura sept heures. L’intré- 
pide breton vainqueur d’ennemis qu’il n’avoit 
pas comptés , parvint à sa destination. 

Ni le nombre , ni l’importance des événe- 
mens ne détournèrent les regards de Louis 
des soins que la nature lui inspiroit pour sou- 
lager la douleur de son fils , et des devoirs 
que la raison d’état lui prescrivoit pour assu- 
rer la succession directe au trône. Le Dauphin, 
le cœur encore gros de soupirs et les yeux 
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Louis XV. remplis de larmes, reçut la main de la fille du 
>747 même Auguste qui avoit ravi la couronne de 
son aïeul maternel. 

Le maréchal de Saxe , oncle naturel de la 
jeune princesse, vit ses honneurs s’accroître 
par cette nouvelle alliance. Aux fêles ( i ) qui . 
embellirent la cérémonie de ce mariage , le 
vainqueur de Font enoy .fut décoré de la dignité 
de maréchal-général des camps et armées. 


( 0 Pour que ces fêtes parussent plus magnifiques , et sous le 
prétexte spécieux de favoriser les manufactures du royaume, 
un ordre du roi interdit l’entrée des spectacles , des jeux et 
des bals à toutes les personnes qui se présenteroient revêtues 
d'habits uniformes. Le vicomte de Modène brava la défense , 
et parut avec l’uniforme du régiment de Dauphin infanterie. 
Arrêté par les gardes-du-corps , il fit assez de bruit pour 
attirer le duc de Richelieu qui faisoit les honneurs en qualité 
de premier gentilhomme de la chambre. « Monsieur le duc, 
» quelle raison peut justifier le refus que l’on me fait d’être 
>i admis en bal ? Mon nom ? il est connu. Mon état ? il est 
»> honorable. Mon habit ? il efface l’éclat des broderies les 
» plus magnifiques. Reconiioissez l’effet de deux balles des 
’» ennemis. La poussière et la fumée qui obscurcissent sa 
» blancheur, sont celles de Fontenoy. D’ailleurs, Monseig’’. 
» le Dauphin ne compte-t-il pas au nombre des plus beaux 
» titres de son rang élevé , le commandement d’un corps 
» qui a mérité cette superbe Révisé : lies non verla ( des 
» actions et non des paroles ). Je ne sortirai donc d’ici que 
» lorsque l’on m’en arrachera par la violence. » Le duc do 
Richelieu employa toute son éloquence , épuisa toutes ses 
grâces , et ne put vaincre une obstination impossible à sur- 
monter. Il rendit compte de cet incident au roi , qui répliqua : 
,« C’est un fou , laissez-Ie entrer. » Modène, l’imagination 
exaltée par le spectacle étalé sous ses yeux, ému des obstacles 
qu’il avoit eu à combattre, et fier d’avoir tous les regards 
tournés sur lui , se carra selon sa propre expression , et 
produisit dans un élan de verve, ces vers pleins de chaleur . 
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Durant ces jours de plaisir ou plutôt de LouisXV. 
représentation , Belle-lsle meltoit une cons- *747. 
lance bien digne d’éloge à rassembler une 
armée de soixante bataillons et de vingt-deux 
escadrons. A la tête de forces si redoutables, 
il contraignit les Autrichiens et lesPiémontais 
à repasser le Var, à lever^le siège d’Antibes, 
enfin à se retirer dans l’Italie. Il se proposa 
de les poursuivre dans leur retraite. Plusieurs 
routes s’offroient à son choix j mais elles lui 
préseutoientdes dangers à braver. L’une oppo- 
soit la forte place de Coni, et l’autre le poste en 
avant du col d’Exilles. Ce second chemin fut 
préféré. Vingt-deux bataillons aguerris , sous 
les ordres du roi de Sardaigne , placés derrière 
des retranchemens de dix-huit pieds de hauteur 
sur treize de profondeur, et couverts par une 
formidable artillerie , défendoient le pas de 
l’Assiette. Les Français s’y précipitèrent avec 
une impétueuse témérijté , soutinrent durant 
deux heures leur attaque et furent tués au gré 
des Piémontais. Le chevalier de BelIe-Isle , 
livré au désespoir, eut les mains percées dans 
ses efforts pour arracher les palissades, et tira 


« Serviles Instrumens de triomphes nouveaox , 

» Victimes des projets dont cette cour abonde , 

» A travers mille feux avancez vos travaux , 

» Veillez , sautez , creusez et montez aux assauts , 

« Sacrifiez vos jours au plus grand roi du monde , 
i> Louis vous le permet ; combattre est votre état. 

» Mais ne^aroissez pas au grand jour qui s’apprête , 
» Votre nombre importun en troubleroit la fête, 

» Et vos habits poudreux en terniroient l’éclat. » 
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LouisXV. bois avec les dents, jusqu’à ce qu’un coup 
*747 mortel l’atteignit. Celte espèce de rage si dé- 
placée chez un militaire, sembloit la consé- 
quence d’une maxime que les amis du cheva- 
lier lui avoient souvent entendu répéter : 
« Un général ne doit point survivre à sa dé- 
y> faite. » 

L’armée alToiblie se retira sous Briançon : 
sa tentative, quoique malheureuse , détermina 
la levée du siège de Gènes que le comte de 
Schüllenbourg pressoit du coté de la terre , 
pendant que l’amiral Medley bloquoit son 
port. Leduc de Bouflers avoit animé l’audace 
des républicains ; à la tête de six mille 
hommes, il étoit parti sur les galères de Tou- 
lon et de Marseille. Ce secours introduit dans 
la place et un million distribué parmi le peu- 
ple, avoient ranimé l’activité. L’intelligence , 
la modestie et la valeur du jeune duc , 
lui garanlissoicut la confiance de toutes les 
classes. A sa voix, les hommes sans distinc- 
tion d’âge, de fortune et de rang , prenoient 
les armes. Les ecclésiastiques exhorloient au 
combat , les femmes sacrifioient leurs bijoux 
les plus précieux, et un hermite paroissoit trans- 
formé en un grand capitaine. Le duc, magna- 
nime imitateur de son aïeul le maréchal de 
Bouflers , ne recueillit pas les fruits de ses tra- 
:Vaux. La petite-vérole le moissonna dans la 
fleur de l’âge. ^ 

Le duc de Richelieu remplaça le duc de 
Bouflers, établit l’indépendance de Gènes, et 
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reçut pour prix de ce bienfait le double bon- LouisXV. 
neur de voir son nom inscrit sur lé livre-d’or 
du sénat , et sa statue s’élever dans le palais- 
ducal , parmi celles des hommes qui avoient 
contribué , soit a la défense , soit à la gloire 
de la république. 

Dès queBelle-Isle vit ses troupes remisesdu 
violent échec entraîné par l’imprudence de 
son frère , il les joignit à celles de l’infant don 
Philippe. Les deux généraux agirent de con- 
cert , chassèrent les Piémontais de Lantosca 
et de la montagne de Castel-Doppio. 

Pendant que l’Italie étoit le théâtre de tant 
de scènes sanglantes, le roi commençoit en 
Flandre sa quatrième campagne. Les efTorls 
des alliés leur avoient procuré une armée de 
cent mille hommes , que durant les rigueurs 
de l’hiver , le duc de Cumberland venoit de 
familiariser avec les fatigues des marches et 
l’intempérie des saisons. 

Sous les ordres du prince anglais , le feld- 
maréchalBathianicommandoit les Autrichiens 
et le prince de VValdeck les Hollandais. 

Le maréchal de Saxe dirigea toutes ses 
pensées et fixa toute son attention sur la prise 
de Maestricht. Les alliés calculèrent égale- 
ment l’extrême importance de cette place , 
et ne négligèrent aucune précaution pour la 
garantir 

Le maréchal reconnut que les ennemis 
s’étoient retranchés entre la ville et l’armée 
française. Leur front étoit couvert par le vil- 

T. 4 * 48 
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Louis XV. Jag® Lawfeld que des relranchemens dans 
*747 les vergers, des feux croisés sur les flancs et 
l’élite des troupes anglaises sembloient rendre 
un poste inexpugnable. Des pluies presque 
continuelles avoient rendu le terrain assez 
glissant pour accroître les difficultés. Cette 
situation menaçante n’ébraida pas l’audace du 
héros saxon , qui applaudit à l’ordre du roi 
de livrer une bataille. 

Sur les dix heures du matin , le comte de 
Clermont engagea l’aflaire , le combat se sou- 
tint avec une égale intrépidité. Les deux partis 
sentent que le sort de la journée est attaché 
à la prise de Lawfeld ; lord Clarke , les ducs 
d’Havray et de Fitz-James se portent eu avant 
avec les brigades deRoyal-vaisseau et des Irlan- 
dais .Ces troupes, constantes dans leur bravoure 
si souvent éprouvée, se précipitent. Tout-à- 
coup le maréchal les voit ralentir leur marche. 
Le comte deGuines accourt lui annoncer que 
les munitions sont épuisées. Une crise aussi 
‘ décisive que dangereuse lui fait sentir le besoin 
d’exciter l’enthousiasme par ses exemples. 
Aussitôt abjui'ant la prudence que le devoir 
prescrit aux généraux, et pensant à bon droit 
de ne point encourir le reproche de témérité, 
il s’élance au milieu des dangers dans l’espoir 
de forcer un poste que le prince Frédéric de 
Hesse défendoit et que le duc de Cumberland 
soutenoit. 

Le maréchal , jaloux des suffrages du roi 
de Prusse , se hâta de rendre à ce juge si 
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ëclairé des opérations militaires, un compte Louis XV. 
qui nous fournira quelques passages dignes *747 
d’être conservés. « De nouvelles brigades d’in- 
» faiiterie éloient arrivées ; je les envoyai 
» pour attaquer le village dans le flanc au- 
» dessous du chemin creux; elles firent comme 
» les autres et se jetèrent dans les vergers ; 

» insensiblement il se trouvoit trente-huit de 
» nos bataillons dans ce hameau, sans compter 
» ceux des ennemis qui faisoient un feu ter- 
» rible. Je fis venir encore trois brigades 
» d’infanterie , celle du Roi , celle de la Tour- 
» du-Pin et celle d’Orléans. Je me mis à la 
» tête de celle du Roi que conduisoit le comte 
» de Guerchi , et longeai le village par la 
» gauche; les deux premiers bataillons étant 
» entrés dans les haies , je pris le troisième 
» et je le portai à la gorge du village. Il fut 
A suivi du quatrième et des deux brigades 
» qui marchoient après celle du Roi et que 
» menoit le comte de Lorges. Nous atta- 
» quâmes , la baïonnette au bout du fusil , les 
X troupes qui soutenoient le village et les 
» mîmes en désordre. Dans ce moment, les 
» ennemis qui soutenoient le combat dans le 
» village , entendant tirer' derrière eux, aban- 
» donnèrent les haies : nos troupes les alta- 
» quèrent par l’autre extrémité , les suivirent , 
ï> et dans un instant toute la bordure du vil- 
» lage fut occupée par notre infanterie , avec 
»> des cris et un feu épouvantable. La ligue 
» ennemie en fut ébranlée. » 
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Louis XV. Plusieurs -charges de cavalerie, dans les- 
'747 quelles se distinguèrent celles des carabiniers 
et du régiment Royal , assurèrent la vic- 
toire. 

Le roi parcourut le champ de bataille sur 
lequel les ennemis abandonnoient dix mille 
morts, sept mille prisonniers, vingt pièces de 
canon, deux paires de timbales et trente-cinq 
drapeaux ou étendards. Il y porta des conso- 
lations , des récompenses et des louanges : il 
adressa ces mots flatteurs au père du jeune 
marquis de Ségur , qui avoil eu le bras em- 
porté ; « Votre fils mériteroit d’être invulné- 
» rable. » 11 se logea dans la commanderie 
de Jones , où le duc de Cumberland avoit 
couché la veille , et admit le général Ligo- 
nier à l’honneur de manger à sa table. Cet 
officier qui sans doute souffroit de se voir , 
quoique Français , obligé de porter les armes 
contre sa patrie, ressentit la plus vive émo- 
tion, lorsque son légitime souverain lui adi'essa 
cette parole si touchante : « Général , ne vau- 
» droit-il pas mieux songer sérieusement à la 
» paix , que de faire périr tant de braves 
» gens? » 

Les espérances que donnoit l’heureuse jour- 
née de Lawfeld , s’évanouirent en grande 
partie, à la vue de l’impossibilité d’atteindre 
l’objet pour lequel tant de flots de sang »'e- 
noient d’être versés. Les alliés se renfermè- 
rent dansMaestricht , à la faveur des ponts que 
durant la nuit ils avoient établis à Smarmaès, 
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Le maréchal de Saxe résolut de chercher un LouisXV. 
dédommagement à ce contre-temps dans la ‘747 
prise de Berg-op-Zoom. Pour surmonter les 
oppositions que le prince Charles devoit natu- 
rellement hasarder, l’armée française campa 
sur deux lignes : sa droite à Ejrsoel près du 
Jar^ sa gauche à Spenevoq ; le quartier-gé- 
néral fut établi dans Heeffeldt , au centre des 
cantonnemens des dragons du Colonel - gé- 
néral , de Beaufremond et des volontaires de 
Saxe. Le comte de Saint - Germain occupa 
Ristelq avec un corps considérable , et le 
comte d’Eslrées se porta entre la Meuse et le 
Jar, à la tête de six bataillons et de quinze 
escadrons. 

L’impétueux Loewendal parut au maré- 
chal de Saxe , celui d’entre les lieulenans- 
généraux qui s’étonneroit le moins des dilli- 
cullét! à vaincre pour prendre une place que 
les soldats surnommoient la Vierge intacte. 
Berg-op- 7 jOom étoit défendu par des fortifi- 
cations reconnues pour le chef-d’œuvre de 
Cohorn , et par nue garnison considérable 
qu’un bras de l’Escaut pourvoyoitde munitions 
de guerre et de bouche 5 un camp^formé près 
des glacis pouvoi t sans cesse rafraîchir la place. 

Le baron de Cromstorns qui en étoit gouver- 
neur, jouissoit d’une grande réputation, due 
à plusieurs belles campagnes et à sa longue 
expérience. 

Le comte de Loewendal s’honora du choix 
de son général , cl s’applaudit de commencer 
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LouisXV. le siège avec quarante-deux bataillons, soi- 
*747 xante-dix escadrons , un bataillon de Royal- 
artillerie et les volontaires bretons. Dans l’es- 
pace de soixante-six jours , des attaques con- 
tinuelles avoient fait acheter aux Français par 
la perle de cinq mille hommes , la possession 
d’une demi-lune , et le corps de la place n’of- 
froit encore que des brèches à peine p^ti- 
quables. L’Europe s’accordoit donc à voir dans 
ce siège fameux un acte de témérité. 

Loewendal digne de commander des Fran- 
çais, « sait qu’ils n’ont point d’égaux dans ces 
» coups de main , dans ces entreprises rapides 
» oii l’impétuosité, l’agilité et l’ardeur ren- 
L » versent en un moment les obstacles. » Il 
ordonne les préparatifs d’un assaut général , 
dirigé contre trois points j sur la droite , contre 
le bastion dit la Pucelle ; sur la gauche , sur 
le bastion de Cohorn , et sur le centre , contre 
la demi-lune. A quatre heures et demie du 
matin, deux salves d’artillerie donnent le 
signal convenu. Les Français se précipitent 
dans le fossé, appliquent des échelles et mon- 
tent avec une irrésistible furie. Le marquis 
de Lugeac^ éclatant de beauté, de jeunesse 
et de vaillance, se montre le premier sur le 
haut de la brèche, et arbore les drapeaux de 
Roy al- vaisseau , de Limousin et de Beauvoisis. 
Les assiégés opposent une forte résistance , 
qui ne fait qu’irriter l’ardeur des assaillans. 
Iæs fortifications sont abandonnées : la ville 
est emportée. Jour mémorable , et dont le 
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souvenir se perpélueroit avec bien plus deLonîsXV. 
douceur, siJes excès du pillage ne l’avbient *747 
flétri , et si les flammes des maisons embrasées 
n’avoient prolongé les horreurs durant les té- 
nèbres de la nuit suivante. 

Loewendal rendant compte au maréchal 
de sa conquête , assura qu’il ii’avoit perdu 
dans l’assaut que quatre cents hommes , tandis 
que les ennemis en regrettoient cinq mille , 
tant tués que faits prisonniers ; qu’il avoit pris 
deux cents bouches à feu et une telle abon- 
dance de munitions de guerre, que l’on pou- 
voitdire; « Qu’aucune place en Europe n’éloit 
» si formidable et si bien pourvue de tout , 

> que Berg-op-Zoom j que dix - sept grandes 
» barques saisies au nom du roi dans le port, 

» contenoient des rafraîchissemens de toute 
» espèce : on lisoit sur les coflres en gros ca- 
» ractère : A l’invincible garnison de Berg- 
» op-ZooM. Que son désir eût été de garantir 
» cette misérable ville du pillage ; mais la 
» chose n’avoit pas été humainement possible. 

» Il n’y a pas eu moyen d’empêcher que tous 
» les équipages des généraux et des officiers , 

» les approvisionnemens et ce que les habi- 
» tans y avoient laissé , ne fussent eutière- 
>» ment pillés : cela a prodigieusement enrichi 
» l’armée française. Les trésors du commerce, 

» les caisses des régimens arrivés quelques 
» jours auparavant , et les vaisselles, ainsique 
» les cassettes des généraux , ont fait une 
» partie du butin. » Plusieurs des grenadiers 
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Louis XV. qui enfoncèrent les tonnelets d’or et les loii- 
*747 neaux d’argent déposes dans rhôtel-de-ville, 
firent des fortunes remarquables. Parmi hom- 
mage particulier et flatteur , Loewendal 
marqua que le comte de Périgord , le prince 
de Robeck , le marquis de Rochechouart, le 
comte de Puisigneux , le brigadier Faucon 
lieutenant-colonel de Cambrésis , Piot lieute- 
nant-colonel dç Bcny, Baligni lieutenant- 
colonel de Rohan-Rochefort , et sur-tout le 
marquis de Lugeac, avoient fait des prodiges 
de valeur. Eniin il reconnut franchement qu’il 
devoit « une grande partie du succès de cette 
» expédition à l’intelligence supérieure de 
» M.'" de Valière, et généralement à tous les 
» corps de l’artillerie. » 

La prise de Berg-op-Zoom remplit de sur- 
prise et d’admiration les étrangers , et jeta 
une telle terreur en Hollande , que l’armée 
des alliés fut obligée de rassurer le peuple par 
l’envoi de grosdétachemeiis. Les Français pa- 
rurent plongés dans l’ivresse de la joie. Les 
spectacles, les habillemens , les meubles et 
les chansons célébrèrent ce superbe fait d’ar- 
mes. Le roi dit avec beaucoup de grâce à la 
comtesse de Loewendal : « Madame, tout le 
» monde gagnera quelque chose par cette con- 
» quête de Berg-op-Zoom. Je donne à M.* de 
» LoewendallebàtondemarcchaldeFrance ; 

* je nomme M.* de Valière maréchal de 
» camp , et j’espère avoir le bonheur de don- 
» ncr la paix à mes sujets. » 
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Le gain d’une bataille et la possession d’une Louis XV. 
ville du premier ordre , ne valurent cepen- * 747 , 
dant aux Français que les forts Lillo , Fré- 
déric-Henri et de Lacroix. Un détachement 
aux ordres du comte de Lalli enleva dans San- 
tiliet , un général et huit cents hommes. 

Le maréchal de Saxe ramena son armée 
derrière la Djle , et la dispersa dans des can- 
tonnemens. Ce préjugé qui terminoil les cam- 
pagnes avant que les premiers froids se fissent 
sentir, interrompoit le cours des opérations, 
prolongeoit les guerres , et contrastoit d’une 
manière frappante avec cette imposante viva- 
cité qui, depuis, a cherché les nations du 
Nord dans le sein même des glaces qu’elles 
mettoient au nombre de leurs moyens de dé- 
fense. L’empressement du maréchal de Saxe 
dans celte circonstance , ne sauroit trouver 
d’excuse que dans les vues secrètes du minis- 
tère , qui prétendoit seulement amener par la 
crainte, les Etats-généraux à concourir aux 
vues pacifiques du roi. « C’est un remède ex- 
» trême , disoit le maréchal de Noailles, que 
» l’on veut administrer avec douceur , sans 
» néanmoins préjudicier h la fermeté et à la 
» vigueur de l’exécution . 11 faut user de beau- 
» coup de ménagement àvl égard du pays et 
» des peuples. » 

L’éclat de ces succès offrolt un contraste 
bien affligeant avec les revers nombreux qui 
hàtoienl la ruine de la marine. Dans un combat 
près le cap Finistère , le marquis de la Jon- 
T. 4. 49 
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Louis XV. quîères déploya une grande bravoure, mais fut 
‘747 accablé par le nombre , et neuf vaisseaux de 
son escadre baissèrent pavillon. A. la hauteur 
de Belle-Isle , le chef d’escadre TEstanduère 
résista avec huit vaisseaux, pendant onze 
heures, aux eft’urts de vingt vaisseaux, rentra 
couvert de gloire dans le port de Brest , mais 
ne put sauver que V Intrépide et le Tonnant. 

Les puissances , fatiguées d’une lutte de 
1748 huit années , senloient le besoin du repos. 
Plus de sept mille vaisseaux français, anglais 
et hollandais étoient tombés entre les mains 
des corsaires. Dans toutes les contrées de l’Eu- 
rope , le conimerce soutTroIt , l’agriculture 
languissoit , et la population diminuoit. La 
France se glorifioit de ses victoires et de ses 
conquêtes ; mais la misère publique désoloit 
son intérieur , et elle avoit à gémir du déla- 
brement de ses finances. L’Espagne éprouvolt 
de vives alarmes sur le sort de ses établisse- 
mens dans les deux Indes , et se persuadoit 
qu’un traité assureroit à l’infant don Philippe 
des possessions en Italie. La reine de Hongrie, 
entraînée quelques instans par le désir de se 
venger de la politique du cabinet de Versailles, 
•s’aflligeoit de voir scs provïnççs desT?ays-Bas 
accablées par le vainquçïü^è^nlributlons 
énormes. L Angleterre, epuisee parles 
subsides qu’elle prodigjiGil 'dans l’espoir de 
susciter des ennemis à sa rivale , dont elle ne 
rccueilloit aucun avantage réel. Les rois de 
Prusse et de Sardaigne altendoient d’une pa- 
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cification générale la solidité de leur aggran- LouisXV. 
disscmeiit. La Hollande, bien plus froissée ‘l'i® 
que les autres puissances belligérantes, avoit 
à regretter la perte de trente-cinq mille de ses 
soldats qui avoient été faits prisonniers ; et 
depuis la perte de Berg-op-Z^oom , elletrem- 
bloit d’être totalement conquise. D’après ces 
dispositions générales, le marquis de Puysieux, 
ministre des affaires étrangères, eut peu de 
peine à obtenir l’assemblée d’un congrès à 
Aix-la-Cbapelle. 

Lors de ces campagnes , où les membres 
de la lioblesse se dispuîoient l’iionneur de 
verser leur sang pour la patrie , ils reçurent 
une atteinte funeste. Au mépris de tout sen- 
timent de reconnoissance , et le lendemain 
même de la victoire de I>a\vfeld , le roi 
rendit une trop fameuse ordonnance : « En 
» limitant les substitutions , il ordonna aux 
» familles de s’éteindre. » l.es inconvéniens 
devenus fâcheux dans un assez court espace 
de temps , se seroient chaque jour aggravés , 
si le génie auquel rien de grand et (j^utile ne 
sauroit échapper, n’eût ramené l’antique pros- 
périté , par la création des majorais. 

Le maréchal de Saxe soutint dans le conseil, 
que le progrès des négociations lenoil au 
succès des armes. Son discours plein d’énergie 
et de chaleur, entraîna les suffrages. « La paix 
» est dans Maestricht : si celte place ne l’ame- 
» noit pas, je promets de conquérir la TIoI- 
» lande , et d’arborer avant la fin de la cam- 
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Louis XV. » paffne prochaine, les fleurs de lys sur les 
*748 y, reiuparls d’Amsterdam. » 

La France puisa dans ses moyens que l’on 
croyoit épuisés , les ressources suffisantes pour 
porter son armée à cent cinquante mille 
hommes. 

Le maréchal de Saxe sut avec un art admi- 
rable jeter les ennemis dans l’incertitude. 
Laissant derrière lui Maestricht , il s’avance 
jusqu’à Berg-op-Zoom avec vingt-cinq mille 
hommes, et sembla menacer Breda , tandis 
que le comte de Saint-Germain marchoit vers 
Liège, et le marquis de Monteynar vers Luxem- 
bourg. Les alliés divisent leurs troupes pour 
assurer la défense de ces points opposés. A la 
faveur du trouble que produit cette incertitude, 
le maréchal de Loewendal investit Maestricht 
avec cinopiante-ncuf bataillons , vingt-huit 
escadrons , le corps de Fischer et dix compa- 
gnies d’artillerie. Le maréchal de Saxe , par 
une marche aussi savante que rapide , met 
les lignes hors d’insulte. Aussitôt six mille 
travailleurs ouvrent la tranchée. Le duc de 
Cumberland a la magnanimité de se joindre 
aux admirateurs de cette belle manoeuvre. 

Les Français portèrent dans leurs attaques 
cette intrépidité qui les rend si redoutables. 
Le baron d’Aylva gouverneur de la ville , le 
comte de Marchail lieutenant -général , et 
le prince d’Ahremberg général -major au 
service d’Autriche , montrèrent un accord 
aussi rare que précieux , de taleiis, de cou- 
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rage et de volonté. Depuis vingt jours les Louis XV. 
assiégés faisoient des sorties fréquentes, dé- *748 
fendoienl pied-à-pied le chemin couvert , 
se préparoient à soutenir des assauts au corps 
de la place , et voyoient avec douleur qu’une 
armée de quatre-vingts mille alliés étoit ren- 
due immobile d'après la position du maréchal 
de Saxe. Une lettre du duc de Cumberland 
leur annonça la cessation des hostilités , et 
l’ordre du prince d’Orange leur prescrivit 
de remettre la ville aux Français. La gar- 
nison, forte de vingt-quatre bataillons, reçut 
à sa sortie les honneurs de la guerre. Le ma- 
réchal de Loewendal prit possession de Maes- 
tricht , et le maréchal de Saxe satisfait de 
l’accomplissement de ses prédictions , or- 
donna de publier un armistice à la tête de 
l’armée. 

Si la terre offroit une moisson de lauriers , 
la mer fut le théâtre d’une perte qui causa 
^cs regrets à la marine française , mais qui 
accrut sa gloire. Le comte d’Albert revenant 
de l'Amérique sur le Magnanime , est assailli 
par une tempête assez violente pour le dé- 
mâter. Dans cette situation, quatre vaisseaux 
anglais l’attaquent , et ne le forcent d’amener 
son pavillon , qu’après un combat meurtrier 
qui dura huit heures. 

Louis s’honora par le désintéressement de 
ses prétentions. Peut-être voulut-il expier par 
là le tort d’avoir sur des motifs injustes et 
faux , entrepris une guerre qui venoit d’épuiser ‘ 
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LouisXV. son trésor et sou royaume ?P$ut-clrecédoit-iI 
^748 seulement à son indolence naturelle , qui lui 
rendoit pénibles d’aussi longs edorts ? Nos 
doutes n’existeroient pas et nous mêlerions 
nos éloges à ceux que les peuples , les écri- 
vains et plus particulièrement les poètes ont 
prodigués à I.ouis-le-Pacificateur , si deux 
articles du traité d’Aix-la-Chapcllc n’eussent 
profondément blessé l’honneur de la nation. 
Ne su(îisoit-il donc pas de renoncer aux con- 
quêtes de plusieurs campagnes et aux fruits 
de trois batailles mémorables ; de recon- 
noître le grand-duc pour empereur; de mettre 
la reine de Hongrie en jouissance de tous 
les avantages que la pragmatique-sanction lui 
attribuoit; de maintenir la quadruple alliance 
pour la succession d’Hanovre ; de laisser à 
l’Angleterre et à la Hollande la prépondé- 
rance du commerce ; de garantir au roi de 
Prusse la possession de la Silésie et du comté 
de Glatz ; de conserver au roi de Sardaigne 
les pays que le traité de Worms lui avoit 
valu ; de procurer à l’infant don Philippe les 
duchés de Parme , de Plaisance et de Guas- 
talla ; de rétablir le duc de Modène dans ses 
étals ; enfin , de rendre à Gènes sa première 
puissance ? D’après quelle loi urgente et ri- 
— ' goureuse le comte de Saint-Séverin , dont la 

correspondance offre tant de traits dignes de 
l’immortel d’Avaux , soumit-il sa patrie à la 
honte de ne pas ‘relever les fortifications de 
Dunkerque , et à l’infamie (le chasser du 
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royaume le prélctidant ? L’antique bonne foi Louis XV. 
des Français , l’honneur dû à la vertu, le res- *74* 
pect imposé par le malheur et les lois saintes 
de l’hospitalité , fui’ent indignement violés le 
jour où le marquis de Vaudreuil, major des 
gardes-françaises, secondé par six sergens de 
ce régiment , arrêta le prince Edouard. 

Estimé par les hommes généreux et plaint 
par ses ennemis les plus acharnés , il se vit 
enlevé sur l’escalier de l’Opéra de Paris, mené 
d’abord au donjon de Vincennes, et conduit 
ensuite au Pont-de-Beauvoisin. Un cri d’in- 
dignation prévint les reproches des étrangers, 
et retentit depuis la capitale jusqu’au fond des ' 

provinces ( i ). 

Pendant que les plénipotentiaires des dif- 
férentes puissances donnoient la paix à l’Eu- 
rope, l’amiral Boscawen formoit le siège de 
Pondichéry. Le célèbre Dupleix se défendit 


(i) On adressa plusieurs pamphlets à Louis; un vers lui 
disoit : 

<1 11 est roi dans les fers : qu’étes-vous sur le trône ? » 

La princesse de Conti s’écria : « C’est le seul Anglais que 
» le régiment des Gardes ait pris depuis la guerre. » La 
princesse de Talmont eut la hardiesse d’adresser au comte 
de Maurepas , cet amer persillage : « Le roi vient, monsieur, 
» de se couvrir d’une gloire immortelle, en faisant arrêter le 
» prince Edouard. Je ne doute pas que sa majesté ne fasse 
» chanter le Te Deum ; pour remercier Dieu d’une victoire 
» qui lui vaut tant d’honneur. Mais comme mon laquais, 
» nommé Picard , qui a été pris dans cette journée, ne peut 
» rien ajouter aux lauriers de sa majesté , je vous prie de 
» me le renvoyer. » 
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Louis XV. îivec tant de valeur , qu’après deux mois d’atta- 
*748 ques très- vives, les Anglais furent contraints ' 
de se retirer : ils avoient perdu douze cents 
hommes et plusieurs vaisseaux. 

La paix éteignit l’ardeur momentanée que 
1749 la duchesse de Châteauroux avoit allumée 
dans l’amc de Louis. Timide , folble et vo- 
luptueux, il s’abandonna nonchalamment aux 
plaisirs et à la paresse. Son caractère se dé- 
gradant avec une effrayante promptitude , il 
parvint rapidement à cette indiÛérence pour 
le bien de l’état, qui devient dans un souve- 
rain le dernier degré de sa dégradation. Lui- 
même s’accusolt toutes les fois que son esprit 
juste saisissoit les fautes de ses ministres : 

« Ils veulent que cela soit ainsi , j’y con- 
V sens ; mais ils font des sottises , j’en suis 
» sûr. » 

La disgrâce du comte de Maurepas , qui 
n’avoit pu amener ni les désastres de la 
marine française , ni les nuages répandus sur 
la mort violente de la duchesse de Château- 
roux , fut l’ouvrage d’une plaisanterie indis- 
crète , qui blessa la vanité de la marquise de 
Pompadour. La haine vouée à la favorite,, 
effaçant les torts du ministre , inspira pour 
lui un intérêt qui devoit dans la, suite amener 
de terribles catastrophes. 

Le clergé donna, le premier, le coupable 
exemple de se prévaloir de la foiblesse du 
gouvei'nement. Son assemblée générale, dont 
l’état attendoit un secours nécessaire pour 
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guerîr une foule de plaies profondes , se pro- LonisXV. 
nonça contre la levée du vingtième. Dans ‘749 
ses remontrances , l’orateur annonça « que les 
» ministres des autels pensoient combattre 
» pour la dignité de l’épiscopat , l’honneur 
» du sacerdoce , l’intérêt même de la reli- 
» gion. » Il assura que le succès de ses re- 
présentations « écarteroit du sanctuaire tout 
» ce qui pouvoit en troubler le repos et en 
* avilir la dignité. » 

Le ministre Machault , par sestalens, et 
plus encore par les vertus d’une ame forte , 
sembloit jeté parmi des hommes médiocres 
ou corrompus pour soutenir du moins l’hon- 
neur de la monarchie. 11 produisit la preuve 
évidente que le clergé possédoit dons le 
royaume le tiers des biens-fonds , et que loin 
de payer pour chaque année de guerre vingt- 
huit millions qu’il auroit dû pour le dixième 
et pour la capitation, à peine en avoit-il payé 
sept. 

L’anarchie marcha rapidement sur les trace 
de l’insulîordination : les chefs de l’église gal- 
licane se livrèrent à des querelles indécentes. 

Les molinistes et les jansénistes s’abandon- 
nèrent à de nouvelles fureurs. La demande 
des billets de confession et les refus de sacre- 
niens , multiplièrent des scènes de scandale. 

Le parlement prit en main la cause du jansé- 
nisme, dontles jésuites étoient les ennemis les 
plus acharnés. Dès cet instant , commença la 
guerre entre le premier corps de la magi^ 

T. 4* 5o 
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Louis XV. trature et la plus puissante des congrégations 
*749 religieuses. 

Quelques camps rassemblés à Compiègne 
eussent produit dans les troupes un effet salu- 
taire, sans l’espèce de fatalité qui accorapa- 
gnoit tous les événeinens de ce règne. Le 
maréchal de Saxe profita de la satisfaction 
que le roi exprimoit en faveur de l’armée , 
*75 o pour obtenir que les armes anoblissent sous 
la clause que trois générations de suite seroient 
parvenues au grade de capitaine. 

Un acte de justice en apparence si solennel, 
parut aux militaires français une espèce de 
réparation de l’outrage sanglant dont ils 
avoient à gémir depuis un siècle et demi. Ce 
dernier trait couronna la vie d’un héros. Il 
recevolt encore les témoignages de la recon- 
noissance de ses anciens compagnons d’armes, 
lorsqu’une mort précipitée l’enleva. Les Fran- 
çais lui donnèrent des larmes; les autres peu- 
ples de l’Eui'ope l’honorèrent par leurs re- 
grets. Sa perte fut attribuée à différentes 
causes. Les personnes attachées à la cbur, pu- 
blièrent qu’il avoit été la victime de ses excès 
auprès des femmes , et qu’une comédienne 
lui avoit donné le coup de grâce. L’opiniou 
la plus générale-, propagea le bruit qu’il avoit 
succombé dans un duel contre le prince de 
Conti. 

Un démêlé violent entre le prince et le 
général avoit, dit-on, eu lieu en présence 
de mademoiselle de Sens , qui u’étoit , malgré 
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tous ses soins , parvenue qu’à obtenir de la LmûsXV. 
part des deux adversaires la promesse que 
tant qu’elle vivroit ils ne videroienl pas leur 
querelle. A peine cette auguste conciliatrice 
eut-elle les yeux fermes , que le prince en- 
traîné par la soif de la vengeance , courut à 
Chambord et combattit avec un fatal succès le 
maréchal qui , prévenu de cette visite , l’al- 
tendoit dans une allée de son parc. , 

Maurice ne laissa aucun rejeton qui nour- 
rit l’espérance quelquefois trompeuse, mais 
du moins consolante de voir son sang repro- 
duire un grand homme. I.orsqu’on lui faisoit 
des reproches sur son éloignement pour le 
mariage , il répondolt : « Comme le monde 
» va à présent , il y a peu d’hommes dont je 
» voulusse être le père , et peu de femmes 
» dont je voulusse être l’époux. » Contem- 
plant d’un œil serein le terme fatal , il dit à 
Senac son médecin et son ami : « Docteur , 

» la vie n’est qu’un songe. Le mien a été 
» beau ; mais il a été court. » 

La religion que professoil le maréchal de 
Saxe s’opposa à ce qu’on plaçât ses cendres 
à côté de celles de Duguesclin et de Turenne. 

Le temple des luthériens à Strasbourg reçut 
les dépouilles mortelles de ce grand homme. 

ciseau de Pigalle lui éleva un mausolée au- 
quel les militaires se sont constamment em- 
pressés de porter leurs hommages. Le monu- 
ment consacré à la gloire du premier général 
de son siècle, ne pouvoit être mieux placé que 
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LotdsXV. dans l’enceinte d’une ville, la principale 
école de guerre de la France, et l’un de ses 
plus redoutables boulevards. Que de vieux 
guerriers sont venus, d’un œil attendri, con- 
templer en silence ce superbe tombeau? Nous 
en attestons nos vieux camarades : dans leurs 
foyers paisibles , se rappellent-ils sans émo- 
tion les heures qu’ils ont passées à contem- 
pler l’image du vainqueur de Fonlenoy , de 
Rocoux et de Lawfeld ? 

La fortune sévère pour la famille des Bour- 
bon, ravit au même instant à la France un 
guerrier, son plus ferme appui, et à l’Espa- 
gne une grande partie de sa flotte. L’ambas- 
sadeur de cette puissance comparoit ces deux 
malheurs. Le roi répliqua ; « Monsieur , on 
y peut refaire dos vaisseaux , mais on ne re- 
» feroit pas des hommes tels que le maréchal 
» de Saxe. » Ce mol est heureux, quoiqu’il ne 
soit qu’une répétition de celui de Louis XIV 
au moment où la bataille de la Hogue lui fut 
annoncée ; mais il contraste étrangement avec 
les plaintes qu’élève un homme franc et hon- 
nête sur l’espèce d’oubli dans lequel le ma- 
réchal étoit tombe. Saint-Foix s’écrie : « Je l’ai 
» vu , ce général , dont le nom sera si cc- 
» lèbre dans l’histoire : je l’ai vu après la 
» paix traverser , presque seul , les apparle- 
» mens de Versailles. Cette espèce d’aban- 
» don , cette inditlërence affectée des cour- 
» tisans me le faisoit pvoître encore plus 
» grand: je levoyois au milieu de celle soli- 
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» tude , entouré de ses victoires et de sesjLonisXV, 
» actions. » 

Le roi parut un instant jaloux de donner à 
son règne , quelques-uns de ces traits de gran- . 
deur qui distinguent celui de son aïeul. A côté 
de l’Hôtel des Invalides, on vit s’élever l’École 
Militaire , où cinq cents jeunes gens , filsd’of- *75* 
liciers peu favorisés de la fortune , furent , aux 
frais du gouvernement, élevés dans l’art de 
la guerre : ainsi, l’œil des Français pouvoit 
embrasser d’un seul regard l’asile ouvert aux 
vieux défenseurs de la patrie , et le berceau 
où se formoient leurs successeurs. 

L’amour ou plutôt la manie des lettres se 
répandit de toutes parts , et la décadence du 
goût rendant cette carrière plus accessible, 
on vit se multiplier les académies de pro- 
vinces. 11 sembloit que le ministère convaincu 
de sa foiblcsse , sentît la nécessité d’éloigner 
par des distractions frivoles , des discussions 
plus sévères et plus utiles. Déjà une secte en- 
treprenante s’aunonçoit comme une puissance 
dans l’état. Tout concouroit à favoriser la ra- 
pidité de sa marche. Les divisions du clergé , 
les désordres des grands-seigneurs , l’insubor- 
dination des parlemens et la voluptueuse in- 
dolence du monarque, fournissoient des armes 
redoutables entre les mains de plusieurs chefs 
véritablement éloquens. 

Malgré l’éclat dont brillera à jamais le siècle 
de Louis XIV, il seroit injuste de ne pas ap- 
précier les eîTorts entrepris pour l’égaler. Si 
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Louis xv.'les succès obtenus par OEdipe, Alzire, Mé- 
*751 rope , Zaïre ; si la terreur poussée au plus haut 
degré par Crébillon dans Electre , dans Rha- 
damiste et sur-tout dans Atrée ; si les palmes 
obtenues pour , la comédie par Piron , par 
Gresset et par Palissot ; si les fleurs de la lit- 
térature légère cueillies par Bouliers , Parny 
et quelques autres, ne balancent pas la gloire 
que se sont acquise Corneille, Racine, Boileau, 
La Fontaine et Molière, osons-le dire , la 
supériorité du siècle de Louis XIV ne s’étend 
pas au-delà de la poésie. Celui de Louis XV 
J ne redoute aucune comparaison dans les autres 

branches de la littérature, encore moins dans 
la carrière des sciences. Quatre illustres pro- 
sateurs s’élèvent au-dessus de leurs généreux 
émules. 

Voltaire qui, durant soixante-dix années , 
fit les délices de ses contemporains , vola de 
succès en succès, et réalisa l’attente , jus- 
qu’alors frustrée , d’un talent heureux dans 
presque tous les genres. 

Jean-Jacques, qui charma les esprits, sub- 
jugua les volontés , embrasa les cœurs, égara 
l’imagination par ce style de feu et capable 
de briller le papier , que néanmoins les parti- 
sans éclairés de cet homme éloquent rejettent 
parmi les titres secondaires de sa gloire. 

Montesquieu , qui porta la clarté dans le 
dédale de la législation , et dont les traits per- 
çans donnèrent une étendue illimitée à la 
pensée. 
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Buffon , qui remplit l’univers du son de sa Louis XV, 
voix noble, imposante et harmonieuse. La *75», 
nature parut avoir pris plaisir à le former digne 
de célébrer ses beautés, ses richesses et sa 
profusion. 

Sous les magnifiques enseignes de ces écri- 
vains supérieurs, se disputèrent des rangs ho- ' 
norables Helvétius , Diderot j d’Alembert , 

Duclos , Marmontel et les innombrables élèves 
d’une école dont la Harpe mérita l’honneur 
d’être reconnu l’Aristarque. Hélas ! flambeaux 
trop souvent allumés par l’orgueil , ils ont 
ébloui les peuples : à leur trop séduisante 
clarté, les simples ont pensé suivre le sentier 
de la vertu , pendant que les médians se pré- 
cipitoienl sur les routes du crime. Les distinc- 
tions sociales, les seutimens de la nature, le 
respect pour l’ordonnateur suprême , et la 
confiance dans la religion , furent mille et 
mille fois dénoncés comme des préjugés qui 
courboient le genre humaii. sous un sceptre 
odieux et qu’il falloit briser. 

Le chef de la monarchie, les grands -sei- 
gneurs e.t les premiers ordres du royaume , 
sembloient d’intelligence pour favoriser les 
^ progrès des systèmes destructeurs de l’autorité 
souveraine. Le roi oublioit ses devoirs et lan- 
guissoit dans les bras de sa maîtresse : les mi- 
nistres rampoient autour de la favorite. Les 
grands-seigneurs se dépouillolent de la con- 
trainte du rang , et ne s’occupoient que de 
nouvelles jouissances dans la recherche d’un 
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isXV. Juxe voluplueux , mais uniquement personnel. 

* 7 ®* Le clergé prit le Ion d’empire qui le caraclé- 
risoit dans les siècles d’ignorance. Il ne crai- 
gnit pas d’avancer , dans ses représentations , 

1753 que « la charge des évêques est d’autant 
» plus grande , qu’ils doivent rendre compte 
» des rois mêmes au jugement de Dieu. Car 
» vous. Sire , encore que votre dignité vous 
» élève au-dessus du genre humain , vous 
» baissez la tête devant les prélats ; vous re- 
» cevez d’eux les sacremens , et vous leur êtes 
» soumis dans l’ordre de la religion ; vous 
» suivez leur jugement, et ils ne se rendent 
» pas à votre volonté. » 

Des divisions intérieures déchiroient et af- 
foiblissoienl le corps dont les représeutans 
s’exprimoient avec celte hauteur. Beaumont , 
archevêque de Paris , fort d’un caractère iné- 
branlable , doué de qualilésémineiitcs et riche 
des vertus du christianisme , éloif animé d’uu 
zèle qu’il porloit jusqu’à l’intolérance. La loi 
imposée pour les billets de confession sans les- 
quels les mourans étoient privés des dernières 
consolations de la religion , parut un acte de 
fanatisme et de cruauté. Le parlement s’ar- 
rogea la qualité d’arbitre dans ces scanda- , 
leuses querelles. La cour otTensée d’un ton 
impérieux qui attentoit à la puissance royale , 
cassa les délibérations du parlement, et lui 
défendit, sous peine de désobéissance, de 
s’immiscer dans l’affaire du refus des sacre- 
mens. Loin d'enregistrer ces lettres-paicntcs > 
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les magistrats osèrent déclarer « quedans l’im* Louis XV, 
X possibilité où ils se trouvoient de faire par- 
» venir la vérité aux pieds du trône , par les 
« obstacles qu’opposoieut des gens mal inten- 
» tiounés , ils n’avcjient plus de ressources que 
» dans leur vigilance et dans leur activité con- 
» tinuelle ; que pour vaquer à cette fonction 
» importante et indispensable, les chambres 
» demeureroient assemblées , et tout autre 
» service cesseroit jusqu’à ce qu’il eût plu audit 
» seigneur - roi de recevoir leurs remon- 
» trances. » 

Les mousquetaires portèrent pendant la 
nuit des lettres-de-cachet aux membi'es du 
parlement : ceux qui, composoient la grand’- 
chambre avoient été exempts de cette pros- 
cription; mais ils demandèrent à subir le 
même sort que leurs, collègues , et lancèrent 
des décrets de prise-de-côrps contre quelques 
évêques et contre plusieurs curés. Pour cbâ- , 
liment d’une telle obstination , ils furent trans- 
portés à Pontoise. Loin d’être abattus par ce 
coup d'autorité , ils ne s’occupèrent que des 
refus de sacremens. Le roi créa , pour rendre 
justice à ses sujets , une chambre des vaca- 
tions ÿ composée de conseillers d’état , que 
seccmdoient les maîtres des requêtes , et qui 
tint ses séances aux Grands-Augustins. 

Les défenseurs des nouvelles opinions mi- 
rent à profit le trouble des principaux ordres,' 
et le mécontentement général. Un ecclésias- 
tique sans lumières, sans principes et sans 
T. 4 . 5i 
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LouisXV. expérience, se rendit l’inslruraent du premier 
'753 attentat hasarde contre la religion. L’abbé de 
Prades soutint une thèse dont il étoit inca- 
pable de sentir tout le danger et de prévoir les 
conséquences. 

Nous ne pouvons passer sous silence la célèbre 
entreprise de l’Encyclopédie , dont l’anglais 
Bacon avoit conçu le plan , et qui fut com- 
mencée en iy 5 o par Diderot et par d’Alem- 
bert qui s’est immortalisé par le discours pré- 
liminaire qu’il a placé à la tète de l’ouvrage, 
et par les articles de mathématiques dont il l’a 
enrichi. Plusieurs savans concoururent avec 
eux à l’exécution de cette entreprise trop vaste 
pour ne pas prêter également aux éloges et à 
la critique , trop répandue pour que la cou- 
pable hardiesse d’un grand nombre d’articles 
n’ait pas également influé sur l’esprit du siècle 
et sur la propagation des erreurs qu’il a yu 
naître, digne enfin d’être remarquée par la 
réunion de tant de gens de lettres entraînés par 
le goût du temps, et habilement appelés à le 
servir en travaillant au grand oeuvre de la 
subversion de tout principe. 

Palissot eut la pénétration de calculer à 
quels périls cet esprit d’innovation exposoit le 
repos public , et il eut le courage de se porter 
l’accusateur d’une secte déjà puissante. 

« On voit à la tête de quelques productions 
» philosophiques , un ton d’autorité et de dé- 
» cision , qui jusqu’à présent n’avoit appar- 
» tenu qu’à la chaire Comme il est de ces 
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» grands qui sont peuple, il a fallu aussi leur Louis XV. 
» dire des vérités dures, et rappeler cette ‘ 7 ^^ 

» puérile et dangereuse question de l’égalité < 

» primitive. » 

Le roi réveillé de sa léthargie par les ru- 17*54 
meurs qui rctentissoient autour du trône , et 
raffermi contre sa foiblessepar les énergiques 
exhortations de Benoît XIV , imposa silence 
sur les disputes relatives à la religion , rap- 
pela le parlement et chargea cette compagnie 
du soin de ramener le calme. Le désir de 
montrer une grande impartialité , dicta des 
arrêtés qui , le même jour , pi’oscri virent l’En- 
cyclopédie, et livrèrent aux flammes une ins- 
truction pastorale de l’évêque de Troyes. 

'L’archevêque de Paris fut relégué à Con- 
flans j mais , loin que les rigueurs ébranlas- 
sent sa résolutioi^, elles donnèrent à cette 
ame ardente une nouvelle énergie. 

Pendant que le ministère cherchoit à as- 
soupir les divisions domestiques, rassembloit 
* les troupes dans quatre camps de plaisance , 
et s’applaudissoit de l’état florissant auquel le 
fameux Dupleix avoit élevé la compagnie des 
Indes, un attentat commis par les Anglais 
alluma la première étincelle d’un incendie 
qui , bientôt après, end^rasa les quatre parties 
de la terx'e. 

Par la paix d’Utreeht, la France avoit fait 
en faveur de l’Angleterre , le sacrifice de 
l’Acadie. La proximité de cette contrée avec 
le Canada , ouvrit un vaste champ aux disputes 
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Louis XV. sur les limites respectives des deux colonies. 

*7®^ Les Anglais , dévores du désir d’accroître leur 
territoire et de s’emparer du commerce , 
firent élever sur les terres contestées un fort 
dont le major Washington eut le comman- 
dement. Le maréchal de camp, chef des 
troupes françaises sur l’Ohio , députa le lieu- 
tenant Jumonville avec une escorte de trente 
hommes, et le chargea de présenter une lettre 
dans laquelle il demaudoil aux Anglais de ne 
point troubler la paix , et de se retirer de 
dessus les terres qui appartenoieut à la France. 
Cet officier jeune , intéressant, et revêtu d’un 
caractère sjicré chez les nations les plus bar- ' 
bares , fut indignement assassiné. Les soldats 
qui l’accompagnoient furent jetés dans des 
cachots infects. 

Le chevalier de Vi 11ers ^ifrère du malheu- 
reux Jumonville, reçut la double commission 
de venger le meurtre et de délivrer les pri- 
sonniers. Il attaqua le fort de la Nécessité , 
et l’emporta de vive force ; mais , trop géné- * 
reux pour devenir cruel , il accorda une capi- 
tulation à la garnison vaincue. Le major Wa- 
shington contracta rengagement de renvoy^er 
à Quebec les trente Français qu’il avoil fait 
transporter à Boston. Hevenu libre , sa pro- 
messe ne fut point effectuée. Le duc de Mi- 
repoix , ambassadeur de France à Londres , 
forma sans succès des plaintes contre tant de 
noirceur et de perfidie. Des réclamations sou- 
tenues ne rompirent les fers que de trois de 
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ces infortunés. Ainsi, une parole violée, sansLouUXV, 
égards , U est vrai , pour les prières et les ‘ 7^4 
plaintes de celui qui l’avoit donnée , marqua 
dans les annales du monde les premiers pas 
d’un homme qui , dans la suite, a rempli de 
si grandes destinées. . . . Libérateur de l’Amé- 
rique, objet de l’idolâtrie de ses compatriotes 
et de l’admiration de tous les peuples , sa 
gloire et sa réputation ne sont pas étrangères 
aux secousses épouvantables qui ont couvert 
de ruines la plus belle des contrées , inondé 
de sang plusieurs parties du globe , et changé 
la face du monde politique. 

Le sacerdoce et la magistrature prolon- 
geoient leur lutte indécente ; le luxe de la 
cour augmentoit journellement le vide des 
finances , et l’indolence de Louis laissoit lan- 
guir toutes les branches de l’administration. 

Ces circonstances désastreuses n’empêchèrent 
pas le ministère de hasarder quelques entre- 
prises qui grossirent l’orage. Les fortifications 
de Dunkerque furent i-elev ées. Comme maîtres 
des embouchures du Mississipi , les Français 
prétendirent à la possession des pays qui 
s’étendent depuis l’est de ce fleuve jusqu’au 
Nouveau- Mexique , et à l’ouest jusqu’aux 
monts Apalaches; ils chassèrent les Anglais 17S5 
de quelques comptoirs dispersés dans ce pays 
fertile , et ils construisirent des forts dans la 
vue d’assurer leur souveraineté. Les Anglais 
en témoignèrent mi profond ressentiment. 

Le duc de Maillcbois reçut l’ordre de faire 
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LouisXV. aux plaintes et aux menaces du cabinet de 
*7^5 Londres , cette fière réponse : « Mon maître 
>• regardera le premier coup de canon tiré 
» en rner d’une manière hostile, comme une 
» déclaration de guerre. » Cependant, par 
reflet d’une inconséquence assez ordinaire 
chez les hommes foiblcs, Louis envoya Bussi , 
premier commis des affaires étrangères, pour 
négocier avec le roi d’Angleterre qui venoit 
d’arriver dans son électorat. Bussi traita et se 
conduisit en commis. 

Un emprunt de trente millions sur les 
postes , des droits imposés sur les secrétaires 
du roi et les conditions onéreuses mises au 
renouvellement du bail des fermes, réparèrent 
en partie le vide du trésor royal. 

Le ban et l’arrièrc-ban furent rassemblés. 
Cette masse embarrassante et tumultueuse 
marcha sous les ordres du maréchal de Sen- 
neterre. On s’aperçut bientôt que les Fran- 
çais ayant tous les goûts, et plusieurs les talens 
militaires , servoient de préférence dans les 
corps disciplinés. L’antique soutien du trône 
se traîna quelques mois sans parvenir à aucune 
considération, et sans espérer d’acquérir une 
ombre de sa gloire passée : il expira pourrie 
jamais reparoîlre. 

Des pertes dont la crise actuelle augraentoit 
la valeur , amenèrent un deuil général. Le 
maréchal de Loewendal mourut au moment 
où la fortune lui préparoit l’avantage de mon- 
trer à scs nombreux rivaux , que l’élève et 
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l’émule de Maurice ne dcvoil pas uniquement LonîsXV. 
ses succès aux avis de ce grand homme. Du- *7^5 
pleix , victime d’accusations calomnieuses , 
ramena deux vaisseaux , des Indes que son 
génie avoit rendu si florissantes. Dépouillé de • 
ses emplois , et menacé d’une cruelle persé- 
cution , il succomba dans les accès d’un 
sombre désespoir ; fin cruelle , mais qui n’ins- 
pire aucune pitié, parce qu’elle rappelle in- 
volontairement le souvenir des rigueurs exer- 
cées par Dupleix contre l’illustre la. Bour- 
donnaie. 

Le Ciel parut vouloir, par des phénomènes 
effrayans , annoucer les calamités dont les 
habitans de la teiTe se préparoient à couvrir 
sa surface. Un tremblement de terre , dont 
le souvenir seul fait éprouver un mouvement 
d’effroi , engloutit la moitié de Lisbonne. 

Trente mille individus périrent dans cette 
épouvantable secousse , dont les ramifications 
se firent sentir dans plusieurs lieux de l'Espa- 
gne et sur les côtes d’Afrique. La terre s’en- 
tr’ouvrant près de Maroc, engloutit une horde 
d’Arabes. Les contre-coups de cette violente 
commotion se répandirent sur plusieurs points 
du globe avec plus ou moins de force. Le 
Rhône s’élançant hors de son lit , inonda le 
territoire d’Arles , couvrit l’île entière de la 
Camargue et ravagea la Provence. Des habi- 
tations disparurent ; des familles se virent 
privées de leurs moyens d’existence ; des 
troupeaux considérables et un grand nombre 
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loüisXV. de malheureux trouvèrent la mort dans les 
*755 flots courroucés. 

La guerre étant déterminée, cinq escadres 
*756 françaises parcoururent les mers. La première 
occupa la Manche , la seconde croisa dans 
l’Océan J la troisième menaça les îles de la 
Méditerranée , la quatrième porta des secours 
en Amérique, et la cinquième fit voile pour 
les Indes. Le comte du Chaflaut ouvrit la 
campagne par une action mémorable , géné- 
ralement regardée comme un présage heu- 
reux du cours que prendroient les opérations 
militaires. Monté ^i||r V Athalante ^ frégate de 
trente-quatre canons , il attaqua et enleva , 
près les attérages de la Martinique , le vaisseau 
de guerre le W'arwick , qui portoil soixante- 
quatre canons et que commandoit le capitaine 
Shullam, officier d’une réputation distinguée. 
Le comte d’Aubigny rendit hommage à la 
valeur et à l’habileté de son camarade ; il ne 
voulut pas lui enlever , en venant à son se- 
cours , l’honneur d’une si belle victoire. 

Quatre-vingts mille hommes se portèrent 
sur les côtes de l’Océan et sur celles’ de la 
Méditerranée ; Belle -Isle fut nommé com- 
mandant depuis Dunkerque jusqu’à Bayonne, 
et le maréchal de Richelieu de toute la partie 
méridionale du royaume. 

Le caractère entreprenant de Belle-Isle et 
les ressources que la confiance du roi lais- 
soient à sa disposition , firent croire aux An- 
glais que la menace si souvent renouvelée 
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iVûne descente dans leur île alloit s’effectuer. Louis XV. 
Le patriotisme anglais si vanté par d’aveugles 
enthousiastes, s’évanouit à la seule apparence 
du danger. Leurs propres écrivains se sont 
vus forcés par l’évidence à faire des aveux 
bien humilians pour leur orgueil. « Les pré- 
» paratifs de la France obtinrent le succès 
» que l’on en désiroil ^ puisqu’ils remplirent 
» la nation de désordres , de troubles et de 
» terreur. Le peuple Irembloit de se voir 
» exposé avec une armée sans chefs et sans 
» discipline, pendant que les ministres éloient 
» timides , impopulaires et flottans. Dans cette 
» situation, les Hollandais furent sommés de 
» fournir les six mille hommes que par le 
» traité de paix ils dévoient envoyer à l’An- 
» gleterre , dès qu’elle se verroit menacée 
» d’une invasion. Cette demande fut retardée 
» par tant de délais affectés , que le roi ne 
voulant pas en venir à une rupture avec la 

» république, se désista Les ministres 

» cherchèrent alors un autre secours. Un corps 
7 > d’environ dix mille Hanovriens ou Hessois 
» fut amené pour protéger plusieurs milliers 
» d’Anglais , qui l’épée à la main eussent été 
'» capables de se défendre eux-mêmes ; mais 
;» tels étoient à cette époque les vices du cabi- 
w net, de la cour, en un mot de toutes les 
classes, que le royaume entier ne présentoit 
» qu’un tableau de mécontentement, d’effroi 
et de désespoir. » 

Une expédition , pour le moins étonnante, 
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favorisa les vues de la France. Le mardcîial 
de Richelieu ayant pour ses lieutenans le comte 
de Maillcbois et le marquis du Menll , partit 
de Toulon , débarqua douze mille hommes à 
Minorque , s’empara de l’île sans presque 
éprouver de résistance, et forma le siège du 
fort Saint-Philippe. Ce poste que Magon, frère 
du grand Annibal, jugea assez avantageux pour 
consolider l’empire de la Méditerranée , avoit 
reçu tous les moyens de défense que les Ingé- 
nieurs modernes ont pu employer. D une voix 
unanime, l’Europe le disoit imprenable. Les 
Anglais venoient de le ravitailler de vivres , 
de troupes et de munitions. Les Français tou- 
jours trop prompts à se décrier eux-miêines -, 
peignirent dans leurs discours et dans leurs 
épigrammes , le chef de cette superbe entre- 
prise sous les traits « d’un voluptueux raffine, 
» qui n’avoit d’autres taleus qu’une audace 
» extrême , une imagination fertile quand il 
s’agissoit d’inventer des amusemens ; dont 
» la plus grande gloire étoit de se rendre le 
» directeur et l’arbitre des plaisirs d’une cour, 
» et de se connoître mieux qu’homme de 
» France en magnificence et en galanterie. » 
Richelieu trompe la rage dèses détracteurs, 
répond à la confiance de son maître , et jus- 
tifie les prédictions de Voltaire. Le siège 
s’ouvre et sé poursuit avec autant d’audace 
que d’habileté. Les vins abondans et généreux 
de cette contrée donnent lieu a des scènes 
indécentes. On met a 1 ordre de larmee- 
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Tout Soldat coupable d’ivrop;nerie sera Louis XV. 
» privé de l’honneur de monter à l’assaut. » ‘7®** 

Ce mot suffit, et personne ne boit plus qu’avec 
6obr>éié. L’auteur de cette mesure, attribuée 
par quelques écrivains au maréchal de Riche- 
lieu, et par d’autres au prince de Beauveau , 
étoit digne de marcher à la tête des Français 
dont il apprécioit et connoissoit si bien le ca- 
ractère. 

Les Anglais malgré leur confiance dans la 
bonté de la place , reconnurent le besoin de 
lui porter des secours. L’amiral Byng partit 
avec dix vaisseaux de guerre , embarqua des 
troupes à Gibraltar et se joignit à l’escadre 
que l’amiral West commaudoit dans la Médi- 
terranée. » Byng, bon écolier, mais jamais 
» éprouvé par aucun service sérieux où il 
J) eût eu le commandement de l’armée , » 
s’avança contre le marquis de la Galissonnière, 
à qui une longue expérience et des talens dis- 
tingués promettoient l’espérance de soutenir 
encore la gloire de la marine française. La 
bataille s’engagea. Les Français attendirent 
nn ennemi supérieur , et firent à la nécessité 
de bloquer l’entrée du port , le sacrifice de 
l'avantage du vent. « Byng se tenant en arrière 
» et donnant des raisons prudentes pour ne 
» pas entrer dans l’action, » fut battu, fit sa 
retraite en désordre , et chercha un abri sous 
le canon de Gibraltar. 

La défaite de la flotte anglaise n’affoiblit 
point la résolution des assiégés ; un feu sou- 


Digitized by Google 


4i3 rois de FRANCE. 

Louis XV. tenu et des sorties fréquentes retardoient les 
progrès des assaillans.l^e maréchal deRiche- 
lieu rappelle à ses troupes que tous les peuples 
de la terre fixent sur eux leurs regards ; il 
annonce un assaut général. A cet ordre im- 
prévu , la joie règne dans le camp. Officiers 
et soldats s’embrassent , et répètent avec trans- 
port : « Camarades, à demain l’assaut. » Quatre 
coups de canon et une fusée donnent le signal 
désiré. En vain l’artillerie anglaise tonne et 
vomit la mort j on se précipite dans le fossé ; 
des échelles de treize pieds de hauteur sont 
appliquées à quatre points principaux des 
fortifications. Les grenadiers parvenus au der- 
nier échelon s’élancent sur le roc , et montent 
« sur les épaules les uns des autres. » Les 
ouvrages avancés sont emportés. Depuis sept 
heures on coinbattolt , lorsque le lieutenant- 
général Blackney , gouverneur de la place , 
arbora le drapeau blanc et fit demander une 
entrevue au maréchal , qui lui dit avec sa 
grâce séduisante : « Général , j’accorde à 
» votre garnison tous les honneurs de la 
» guerre. Vous êtes d’ailleurs le maître de 
» vous rendre oix vous le jugerez à propos. 
» Je crois devoir ces distinctions à un aussi 
» brave homme que vous. » 

A la vue des obstacles qu’ils avoient sur- 
montés, les vainqueurs furent étonnés de leur 
conquête. Huit jours après l’assaut, le maré- 
chal voulut dans une petite guerre donner 
l’image de cette fameuse journée. Alors pa- 
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rurent au grand jour les moyens et les forces Louis XV, 
que toute grande passion communique. Aucun *7*® 
des grenadiers ne put atteindre le sommet de 
ce meme rocher , d’oix leur intrépidité avoit 
su chasser un ennemi redoutable. 

Après avoir laissé la garde de l’île de Minor- 
que au comte de Lannion , le maréchal de 
Richelieu traversa la Fi’ance en triomphe, fut 
couronné sur les tliéâlres et plia sous le poids 
des récompenses. Dans le même temps, l’in- , 
fortuné Byng l’eçul la mort avec une généreuse 
fermeté. Le sang de celte victime immolée à 
la raison d’état , prépara les nombreuses vic- 
toires des flottes anglaises. 

Aux Indes , M.*' de Bussy assura par plu- 
sieurs avantages la supériorité de la compa- 
gnie française : il enleva aux Anglais Calcutta, 
le fort Guillaume et tous les élablissemens 
du Bengale. Le commerce anglais essuya, dans 
celle circonstance , une perte de cinquante 
millions. 

En Amérique , le marquis de Montcalra 
déploya les talens d’un militaire du premier 
oi’dre, elfut secondé parles intrépides Cana- 
diens. Le comte deVaudreuil, traversant à la 
nage la rivière de Clionagen , assura la prise 
des forts Ofwego , Ontario et George. Enfin, 
le chevalier de Villiers vengea la mort de 
Jumonville par une victoire sanglante qu’il’ 
remporta sur la rivière de Chonagen. 

La cour de Londres mit les armes à la main 
de l’ennemi le plus implacable de la maison 
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Louis XV. d’Autriche , ce Frédéric dont l’arnhition vaste, 
*7^® mais toujours raisonnée , tendoit à l’accroisse- 
* ment de ses états , et qui , avide de gloire , 
brûloit du désir de prendre parmi les grands 
hommes le rang auquel sou génie et ses ta- 
lens l’appeloient. Avec la rapidité qui prépara 
toujours ses triomphes , il envahit la Saxe et 
attaqua la Bohême. 

Dès ce jour, deux guerres furent distinctes: 
l’une euti’e la France et l’Angleterre , l’autre 
entre le roi de Prusse et l’impératrice-reine. 
Dans celte dernière , le roi d’Angleterre in- 
tervint comme allié de la Prusse , et le roi 
de France , comme garant du traité de West- 
phalie et d’après son alliance défensive avec 
la cour de Vienne. 

Le baron de Kniphausen , le seul de ses 
négociateurs dont Frédéric reconnut le mérite 
et qu’il honora de sa confiance , reçut l’ordre 
de quitter Paris. Le marquis de L’Hôpital se 
rendit à St-Pélersbourg, avec le caractère d’am- 
bassadeur et la mission de presser la marche 
des secours que l’impératrice de Russie s’éloit 
engagée à fournir à l’Autriche. 

Ce fut dans ces instans de crise et de trouble, 
que le parlement, égaré par d’aveugles res- 
senlimens , refusa l’honneur de siéger au lit 
de justice que le roi tint à Versailles, et tenta 
de faire échouer les ressources nécessaires pour 
le soutien des hostilités. Le corps ne voulut 
point enregistrer les nouveaux impôts que la 
crise actuelle rendoit d’une indispensable né- 
cessité. \ 
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La cour s’indigna de l’association que les Louis XV. 
pariemens se permirent de former sous le *7^6 
nom de Classes. Le parlement de Paris com- , 
posoit à lui seul la première classe, et tous 
réunis prétendoient se substituer aux étals- 
généraux. Le roi convoqua dans Paris un se- 
cond lit de justice, et fit enregistrer sous ses 
yeux trois déclarations qui réprimoient les 
abus d’autorité dont les magistrats se ren- 
doient coupables. A la sortie du monarque, 
le peuple , par son maintien , son regard et , 
son silence , exprima un mécontentement 
sombre et bien plus éloigné du caractère des 
Français, que ne le sont les explosions tumul- 
tueuses auxquelles les Parisiens s’éloient 
souvent abandonnés. 

Cent quatre conseillers signèrent la démis- 
sion de leurs charges ; les seuls présidons et 
un petit nombre de conseillers demeurèrent 
fidèles à leur poste. Les magistrats et les mi- 
nistres se causèrent réciproquement de nom- 
breuses inquiétudes. Le parlement affecta de 
montrer du calme et de la dignité, pendant 
que ses partisans se répandoient en propos 
injurieux. Plus d’un grand seigneur , une 
foule de membres de la noblesse , les restes 
des partis formés dans le sein de l’église et les 
hommes des classes subalternes, se permirent 
des murmures indécens. 

Celle fermentation presque générale , égarâ 
l’esprit à la fois ardent et foible d’un misé- 
rable, et eu fit bientôt un régicide. Damiens, 
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toMÎs XV. né dans l’Artois , avoit atteint l’âge où l’iitia- 

1756 giiialion paroît être le moins susceptible de 
s’enflamn)er ( i ). Il s’approclia du roi au 

1757 moment où ce prince moutoit en carrosse 
pour se rendre de Versailles à Trianon , et 
le frappa d’un coup de canif qui pénétra de 
quatre lignes sur les côtes. L’obscurité , la 
foule tumultueuse et le froid excessif qui for- 
çoit tout le monde à s’envelopper dans des re- 
dingotes , alloient assurer la fuite du scélérat; 
mais il garda son chapeau sur la tête. Ce con- 
traste de maintien n’échappa point au roi , 
qui dit d’un accent calme : « Cet homme m’a 
» frappé ; qu’on l’arrête , mais qu’on ne lui 
» fasse pas de mal. >• 

Les gardes le saisirent , le fouillèrent et 
trouvèrent sur lui trente-sept louis d’or avec 
un livre de prières. Le misérable voulant 
exciter encore plus d’alarmes, s’écria : « Prenez 
» garde à Monseig.'' le Dauphin , et qu’il ne 
» sorte pas du reste de la journée. » 

> Le conseil chargea le parlement de suivre 
le procès de l’assassin. Les interrogatoires et 
les recherches fournirent des preuves cer- 
taines que Damiens , laquais de profession , 
n’avoit ni plan ni complice ; mais qu’il étoit 
dominé par une humeur sombre et féroce , 
qui le porloit au crime : sa vie en offroit plu- 
sieurs exemples, précurseurs de son dernier 


(i) Damiens , né à la Tieuloy, dépendant de Monchy- 
le~Breton, en 171S; commit son assassinat le S janvier 1767, 
k six heures du soir. 


Digilized by (jOO^I 


TROfSlEMK PYNASTIE. 4^7 

Mletilat ; il péi it dans les horreurs d’un sup- Louis XV. 
plice aussi long que cruel. *7^7 

Cet événement sinistre produisit bne foible 
sensation dans le royaume ; Louis profondé- 
ment offensé d’une indiff'érem:e si opposée 
à l’amour dont il avoit jadis reçu des témoi- 
gnages louchans , conçut du dégoût pour ses 
sujets qu’il accusa de légéreté ; mais le coup 
étoit |ans remède. 

L’intérêt public parut absorbé par la guerre. 

La terre et la mer touchoient au moment 
d’être abreuvées de sang humain. 

Eu Allemagne , le maréchal d’Estrées se 
porta sur la VVestphalie , à la tête de soixante 
mille hommes. Brave officier , homme ver- * 
tueux , mais général médiocre; il a consigné 
la preuve de sa faiblesse dans cet aveu ; « Le 
» conseil me pressa d’aller investir Hameln , 

» et de faire arriver les convois par la rive 
> gauche du Wescr^ je répondis ; Quoique 
y> je sois sûr que ce projet soit mauvais , si 
)» les quatre Lieutenans-généraux des plus 
yt anciens et des plus sages jugent que je 
y> dois le suivre , j’y consentirai. » 

Le duc de Cumberland abandounoit la 
"Westphalie prussienne , et se retiroit dans 
le dessein de couvrir l’électorat de Hanovre. 

Le maréchal d’EsU'ées le suit et l’atteint. L’ar- 
mée française passe le Weser , et se saisit 
d’une position avantageuse : sa droite est ap- 
puyée au Weser ; le village d’IIastembeck et 
une redoute défendent son front ; la ville 

T. 4* 
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Louis XV. d’Hammcnen assure ses derrières. Le mar- 
*7^7 quls de Conlades traverse des marais répulcs 
impraticables , et renverse l’aile droite des 
ennemis. Leur centre est forcé par les grena- 
diers de France , et le duc de Broglie tient 
leur aile gauche en échec. Déjà les charges 
de la cavalerie aniionçoient une déroute com- 
plète , lorsque la rumeur répandue que les 
ennemis avoient tourné l’armée , prodj|it de 
riiésitalion. Les grenadiers hanovriens se re- 
portent sur le champ de bataille. Leur dé- 
vouement donne au duc de Cumberland la 
facilité de faire sa retraite en bon ordre : il 
ne perd que cinq mille hommes; mais forcé 
de se réfugier à Minden et bientôt après à 
Niembourg , il livre l’électorat de Hanovre à 
la discrétion des Français. 

Quoique les militaires rapportassent en 
grande partie l’honneur de la victoire d’Has- 
tembcck , à la valeur de Chevert et à la sagesse 
du comte de Bréant , des murmures s’élevè- 
rent lorsque le maréchal d’Estrées fut rappelé 
huit jours après cette affaire. Les lettres du 
camp fomentèrent l’indignation ; quelques- 
unes accusoient le comte de Maillebois de 
s’être rendu coupable de perfidie , dans l’in- 
tention de prévenir un succès complet. Cette 
inculpation extrêmement grave fut funeste à la 
France,en la privant des services duplus habile 
homme de guerre de son temps. Le comte 
n’a jamais cessé de la repousser comme calom- 
nieuse. Deux circonstances lui donnèrent un 
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^rand poids , la probité reconnue dn maréchal Louis XV. 
d’Estrées et la déposition du duc d’Orléans, «7^7 
dont le caractère moral obtenoit l’estime. 

« M.' de Maillebois lui dit en propres termes ; 

» Ceci est une affaire manquée. IL y a 
» encore une colonne des ennemis qui a 
y> passé le TVeser et qui se porte sur le corps 
» du duc de Broglie ; nous n avons d autre 
y» parti à prendre que celui de nous re- 
» tirer, » 

Le comte de Maillebois n’a rien négligé 
pour se laver de l’attentat d’avoir voulu , au 
moyen »< d’une fausse nouvelle , arracher la 
» victoire des mains de son général, ou l’em- 
» pêcher au moins d’en tirer tout le fruit qu’il 
y> pouvoit. » Mais si ce grand oflicier n’a laissé 
subsister que des doutes sur ses intentions , 
il se dénonce lui-même comme ayant encouru 
le reproche' d’avoir manqué à la discipline. 

«•Il y avoit trois-quarts d’heure que je n’étois 
» pas avec M.*" le maréchal ; je ne tardai pas 
» à le rejoindre , et je le trouvai ordonnant 
3» les dispositions de retraite que je pris la 
» liberté de blâmer comme tous ceux qui 
» étoient autour de lui. » 

Le maréchal d’Estrées reçut avec calme la 
nouvelle de sa disgrâce, et ne témoigna aucun 
mécontentement au maréchal de Richelieu , 
qui sans doute eut quelques sci'upules des 
triomphes de sa faveur; pour les appaiser, il 
• écrivit au roi : « M.'^ le maréchal d’Estrées m’a 
» remis un état de sou aimée et de ses pro- 
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LouisXV. « en bon citoyen. Rien n’est plus sage; 

>757 » il est parti comme un héros. » 

Le maréchal de Riclieîleu fondit sur l’élec- 
torat de Hanovre , moins en généi al qu’eu 
chef de bande. Flétrissant les lauriers de 
IMahon par des rapines honteuses, il se laissa 
en outre éblouir par l’idée qu’il termineroil 
en moins d’un mois la guerre dans cette partie 
d’Allemagne ; il signa la trop fameuse con- 
vention de Closter-Scven. « Ce traité laissoit 
» les Français maîtres de l’électorat de Ha- 
» novre ,du landgraviat de Brennen et de la 
» principauté de Werden. IjCS troupes de 
j> Brunswick , de Hesse , de Saxe-Gotha , 
» et en gcnér.al tous les alliés de l’Hanovre , 
» s’engagèrent à garder la plus stricte neu- 
» tralifé jusqu’à la fin de la guerre. » La ga- 
rantie du roi de Dancmarck fut agréée sans 
que l’on songeât qu’une puissance d’un ordre 
inférieur, ne peut remplir ses propres engà- 
gemens, et reste par conséquent bien éloignée 
d’imprimer aux souverains, la crainte qui est 
le seul frein politique. I.e comte de Maille- 
, bois a voit trop de pénétration et de lumières 

pour ne pas reconnoître le danger d’accorder 
quelque confiance à des engagemens forcés , 
et de laisser ralentir Fardeur des troupes. 
Aussi essuya-t-il dans la suite de nouveaux 
reproches , pour ne point s’être opposé à des 
fautes qui lui donnoient l’espérance de su 
frayer la roule des honneurs. 

L’arrière petit-fils du marquis de Bi’ande- 
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bourg se vit tout à coup chargé du poids LonUXV. 
entier de la guerre. Sans autre secours que '7^7 
celui des subsides de Londres , il compta au 
nombre de ses ennemis la France , l’Autriclie , 
la Russie , la Suède et le plus grand nombre 
des princes de l’Allemagne. Son génie em^ 
brassa l’immensité de l’abîme et en mesura 
la profondeur. Sa grande ame ne conçut plus 
d.’autré moyen de salut que la victoire ou la 
mort. Dès-lors il jouit de la satisfaisante ccr- ^ 
titude de satisfaire son ardente passion pour 
la renommée. 

Berlin , somptueuse résidence , mais fré- 
quemment envahie , tomba entre les mains 
du général autrichien Hadig, et ne se racheta 
du pillage qu’au prix d’une furie contribution. 

Les troupes prussiennes firent une perte 
considérable à Landshut. Frédéric avoit livré 
aux Russes une bataille sanglante , et assez 
ind écise , pour qu’il répétât plusieurs fois : 

« Il est moins dillicile de les tuer que de les 
» vaincre. » Dans cette crise, en apparence 
désespérée, il laissa des étrangers pénétrer 
dans le cœur de scs étals ; abandonna la Si- 
lésie, et vola à la rencontre de l’armée com- 
binée de la France et des cercles de l’Empire. 

La supériorité du nombre de ses ennemis, lui 
causa d’abord quelque surprise ; mais ses espé- 
rances furent ranimées par la juste appré- 
ciation du degré de talent des deux généraux 
qu’il avoit à combattre, le prince de Soubise 
et le prince de Saxe-Iiildburghauscn. 
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Louis XV. La journée de Rosbach flétrit un momeni 

*7^7 l’honneur des armes françaises, mais prépara 
l’abaissement des puissances de la Germanie : 
la colonne érigée par un insolent orgueil , 
répandit en Allemagne une fausse idée de la 
valeur des Français, et remplit les souverains 
de cette contrée d’une trompeuse assurance. 
C’est les armes à la main , et au bruit des 
chants de la victoire , que Napoléon a trans- 
formé en un glorieux trophée, le monument 
d’un revers et d’une disgrâce. 

Le prince de Soubise ne chercha ni à faire 
illusion sur sa défaite , ni à pallier ses erreurs; 
il manda au roi : « J’écris à votre majesté, 
» dans l’excès de ftion désespoir ; la déroute 
J* de votre armée a été totale. Je ne puis dire 
* combien d’officiers ont été tués ou perdus. » 
U épancha sa douleur dans le sein de madame 
de Pompadour son amie : « Je n’entrepren- 
» drai point ma justification ; j’ai été malheu- 
p reux et mal secondé. Je veux bien qu’on 
3* CToye que j’ai été ignorant et mal adroit. » 
Pendant que la populace vomissoit des impré- 
cations contre le général vaincu, la partie 
saine du public répétoit : « Pourquoi le prince 
» de Soubise ne se contente-t-il pas de sa 

/ » réputation d’honncle homme , de sujet 

» fidèle d’un roi qui l’aime , de seigneur 
)» affable , obligeant et inaccessible à la voix 
, J» de l’intérêt? Par quelle fatalité ambitionne- 
» t-il un commandement dont il est inca-; 
» pable ? » 
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La déroute de Rosbach changea le cours Louis XV. 
des événemens. Les Français perdirent le ‘7^7, 
fruit des succès qu’ils avoient obtenus en 
Westpbalie. La capitulation de Closter-Sevcn 
fut impunément violée. 

En Amérique, le marquis de Montcalm, 
fort des ressources de son génie militaire, et 
secondé par l’intrépidilé du chevalier de Levi 
et du comte deVaudreuil,sesoutenoit avec des 
forces bien inférieures à celles de ses ennemis, 
et sollicitolt en vain les secours de la métro- 
pole. Soit négligence de la cour , soit supé- 
riorité de la marine anglaise , aucun des con- 
vois ne parvint à sa destination. Cinq mille 
hommes échappèrent à celte fatalité. Le 
comte de Dubois de la Mothe les transporta sur 
neuf vaisseaux de ligne et sur trois frégates. 

Ce renfort fit échouer les entreprises contre 
Quebec et contre Louisbourg. Le marquis 
de Montcalm se rendit aussitôt maître du fort 
Saint-George , malgré deux mille sept cents 
Anglais qui défendoient ce poste établi pour 
protéger le lac du Saint-Sacrement , sur lequel 
les Français prirent quatre brigantins et cin- 
quante bâtimens de transport. 

Quoique le comte d’Apchiereût déposé trois 
mille hommes aux Indes , <ies Anglais se sai- 
sirent dans cette contrée d’une prééminence 
qui rendit plus évidente, la faute d’avoir rap- 
pelé Dupleix, Chandernagor tomba entre les 
mains des ennemis, ainsi'que le vaisseau le 
Pondichéry qui rapportoit de la Chine une 
cargaison extrêmement riche. 
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Louis XV. M.*" de Kersaint parcourut la Méditerranée 
*757 avec trois vaisseaux et trois frégates. Après 
avoir ruiné un fort que les Anglais avoient 
construit sur la côte d’Afrique , il enleva 
plusieurs bâlimens. Ayant reçu l’ordre de se 
rendre à Saint-Domingue pour en ramener 
une flotte marchande , il dispersa près du 
cap Français , une escadre ennemie de cinq 
vaisseaux de ligne eide quatre frégates; enfin, 
il fit rentrer dans les ports de la France , le 
convoi dont il avoit été chargé. 

Le chevalier de Bcaufremond, commandant 
cinq vaisseaux et trois frégates , avoit trans- 
porté un gouverneur et des troupes dans l’île 
de Saint-Domingue. Il s’étoit à la hauteur de 
Louisbomg , joint à l’escadre du comte de 
Dubois de la Mothe , pendant que le chevalier 
de Revest, fatigué par des vents contraires, 
relàchoit à Malaga. 

l.e ministère britannique consomma des 
mois entiers et des sommes considérables aux 
préparatifs d’une expédition secrète. Après 
une longue attente , cent biitimens de trans- 
port partirent de Portsmouth sous l’escorte 
de dix-huit vaisseaux de ligne ; à la tête de 
ce formidable armement, les amiraux Hawke, 
Broderk et Knowles menacèrent les côtes de 
la Normandie , de la Bretagne , de l’Aunis , 
et débarquèrent douze mille hommes dans l’île 
d’Aix, à l’embouchure de la Charente. Les 
Anglais , satisfaits’ de dévaster une île de 
médiocx’e étendue , et de renverser quelques 

♦ J 


Digitized by Google 


TROISIÈME DYNASTIE. 4^5 

Jfedoutes, n’osèrent se hasarder sur le conti- Louis XV. 
tient de la France , et firent voile vers Sainte- ‘7^7 
Hélène. » 

En Angleterre , l’indignation fut aussi vive 
que généi'ale, à la nouvelle que des sacrifices 
énormes ne rapporloient d’autre résultat que 
cinq cents prisonniers. 

Louis fatigué des seules discussions sur les 
mesures nécessitées par la guerre , fut encore 
livré aux tiraillcmens de l’intrigue. Macliault, 
le comte d’Argenson et M.'" Rouillé reçurent 
l’ordre de se démettre de leurs emplois. l,e 
marquis de Paulmi eut le département de la 
guerre ; M.'' de Moras, celui de la marine , 
et l’abbé de Remis , celui des affaires étran- 
gères. Le roi se réserva le soin de tenir les 
sceaux , qui u’auroient jamais dû sortir d’entre 
les mains de l’habile et vertueux Machault. 

Li’abbé de Remis tarda peu à donner un essor 
plus brillant à sa fortune. La dignité d’arche- 
vêque et la pourpre romaine décorèrent ce 
nouveau ministre d’état. 

La cour venoit à peine de nommer le ma- 
réchal de Richelieu généralissime des armées 
françaises en Allemagne , et le prince de Sou- 
bise commençoit à honorer son caractère par 
la soumission de servir en qualité de lieute- 
nant-général, lorsque les plaintes et les mur- 
niures forcèrent de donner un autre chef aux 
troupes. Louis occupé de l’attention délicate 
et rare chez un souverain , d’adoucir la force 
du coup qu’il portoit à son favori et à l’ami de 
T. 4‘ 54 
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Louis XV. la marquise, eut la coupable foiblesse de 
’ 7^7 compromettre l’honneur de ses armes, parla 
nomination d’un prince du sang, que la nature 
n’avoit point destiné aux fonctrous du com- 
1738 mandement. 

Le comte de Clermont, humain, affable , 
populaire et bon , étoit aussi déplacé à la tête 
des troupes , qu’à la tête des moines de son 
abbaye de St. Germain -des -Prés. Être am- 
phibie, mauvais ecclésiastique et détestable 
général ( 1 ) , il fut complètement battu kCre- 
velt par le prince Ferdinand de Brunswick, 
Cette journée si funeste à la France, lui coûta 
un héros à son aurore. Le comte de Gisors 
chargeant avec les carabiniers, reçut des bles- 
sures mortelles. Du champ de bataille, il trace 
de son sang un billet pour son père : « Je suis 
» expirant ; ne pleurez point ma mort ; j’ai 
» repoussé trois fois les ennemis avec le corps 
» que j’ai l’honneur de commander. Ah ! si 
i> je pouvoisvous embrasser encore ! » Trans- 
porté par les soins du partisan Lucknerdans la 
petite ville de Reuss , il expira peu de jours 
après , et laissa de profonds regrets. 

Le malheur de Crevelt sembla d’autant plus 
grand, que la victoire n’auroit point échappé 


(0 On fit circuler dans Paris , des couplets et des épi- 
grammes dont une des plus piquantes disoit : 

« Moitié plumet , moitié rabat , 

» Aussi peu propre b l’un qu’à l'autre , 

» Clermont se bat comme un apôtre, 

» Et sert Dieu comme il se bat. » 
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aux Français, si le comte de Clermont eût Lmii.= XV. 
secondé par quelques secours les prodiges 
que le comte de Saint - Germain execula , 
quoique ses forces fussent réduites à quatre 
bataillons. 

Le Dauphin profondément affecté de la dou- 
leur publique, sollicita auprès de son pere la 
permission de rejoindre l’armée. Il lcrmmort 
l’expression de ses vœux par celte phrase tou- 
chante ; « Je suis sûr qu’il n’y a point de Fran- 
» çais dont le courage ne soit ranimé , et qui 
>1 ne devienne invincible , à la vue de votre 
i» fils unique qui les mène au combat. » Celle 
marque de dévouement et de zèle reçut pour 
réponse : « Votre lettre , mon fils , m’a touché 
» jusqu’aux larmes ; il ne faut pas se laisser 
» accabler par le malheur. C’est aux grands 
.» maux qu’il faut de grands remèdes. Ceci 
J) n’est qu’une échauflourée. Je suis ravi de 
)) reconnoitre en vous les senti mens de mes 
» pères, mais il n’est pas temps que je vous 
y> sépare de moi. » 

Belle-Isle chercha dans les plus grands tra- 
vaux quelques adoucissemens à la perte af- 
freuse d’un fils dont l’éducation avoit occupé 
ses momens les plus précieux. Parvenu à ac- 
quérir un pouvoir absolu sur l’esprit de Louis, 
il domina au conseil , il devint 1 arbitre des 
destinées du royaume : le premier , il re- 
connut la nécessité d’employer la ressource 
délicate d’un changement de général. Le 
marquis de Contades fut a la fois in\ esli de 
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Louis XV. la dipnifé de maréchal de France et du com- 
'7^8 mandement des armées. Ce choix eut une ap- 
probation unanime. IjC nouveau mai’échal 
s’étoit formé à l’école du comte de Saxe , qui 
le citoit comme le plus distingué des lieute- 
nans-généraux. Son courage calme, ses études 
approfondies, son esprit juste et son honnê- 
teté scrupuleuse, lui avoient obtenu cet il- 
lustre suflVage. Peut-être la gravité de son 
maintien , qui tenoit plus du magistrat que 
du militaire , et à quelques égards son cos- 
tume , présentoicnt-ils des inconvéniensd’un 
assez grand poids chez un peuple qui se mon- 
Iroit encore si frivole. 

Les premiers jours de l’arrivée du maréchal 
de Contades furent marqués par un avantage 
d’une .assez grande importance. Le prince de 
Soubise sauva les magasins de l’armée , que 
le comte de Créni avoit établis dans la Hesse , 
et que le général Halberg vouloit enlever. 
Une marche rapide prévint les projets des 
ennemis. 

Le comte deBroglie, comm.andant l’avant- 
garde du prince , attaque près de Sunders- 
Hausen huit mille Hanovriens. Ce corps est 
battu malgré la ferme résolution de son chef 
le prince d’Isembourg. 

A la vue du village de Lutlzelberg , des 
attaques vives et parfaitement combinées ren- 
versèrent l’armée hessoise-hanovrienne. Dans 
sa fuite, elle abandonna deux mille blessés, 
quinze cents prisonniers, vingt pièces de canon 
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«t Ses équipages. « A peine parla-t-on de celle Louis XYi 
y> victoire dans Paris. » Les partisans du prince 
de Soubise s’élevèrent contre cet injuste si- 
lence ; résultat des souvenirs trop profonds 
que le désastre de Rosbach avoit gravés dans 
tous les cœurs, des relations artificieuses que 
les ennemis publ^ienl pour pallier leur dé- 
faite , et de la persuasion que l’intrépide 
Clievert étoit le véritable auteur du succès. 

Louis s’empressa de réparer l’ingratitude de 
ses sujets, par l’envoi du bâton de maréchal 
de France. 

En Amérique, la longue résistance de Louis- 
bourg établit la réputation de M.'' Drucourt, 
gouverneur de la place, et rangea la femme 
de cet officier dans le petit nombre des per- 
sonnes de son sexe auxquelles la nature a dé- 
parti des qualités fiéroïques. On la voyoit à 
toute heure sur les remparts, animer par ses 
prières et par ses exemples le courage des 
soldats, et inspirer de la confiance aux habi- 
tans. Chaque jour elle tiroit deux coups de 
canon. Enfin elle n’approuva les articles d’une 
capitulation honorable , qu’au moment où le 
succès de l’assaut général fut démontré cer- 
tain. Durant le cours du siège , quatre vais- 
seaux et une frégate sous les ordres du che- 
valier de Beaussier, avoient été ou coulés à 
fond ou brûlés. 

La perte de l’une des principales clefs da 
Canada , parut compensée par la victoire que 
le marquis de Montcalm remporta. Vingt 


4^0 ROIS DE FRArfCE. 

Louis XV. mille Anglais altaquèrent six mille Français 
'7^® retranchés sous le fort de Ticonderago ; ils 
furent complètement battus, et laissèrent sur 
le champ de bataille quatre mille morts , 
parmi lesquels se trouva le général Howe qui 
les commandoit. Peu de jours après, le che- 
valier de Ligneris culbuta un détachement 
de mille Anglais, à la vue di fort du Quesne. 

Le comte de Lalli, pour sa propre infor- 
tune et pour le malheur de la France , fut 
nommé gouverneur des Indes. Cet Irlandais 
distingué par sa valeur, d’un esprit entrepre- 
nant et d’une probité au-dessus des soupçons, 
se laissoit subjuguer par une imagination fou- 
gueuse et un caractère emporté. L’espoir d’ac- 
quérir des richesses , l’attente des honneurs 
militaires et la soif de la gloire , l’entraînè- 
rent loin de l’Europe. Jacobite ardent , il 
portoit au nouveau gouvernement de la 
Grande-Bretagne une haine implacable. A 
son arrivée , il écrivit au marquis de Bussy ; 
i« Ma politique est dans cinq mots , plus 
» d’Anglais dans la péninsule, » Son acti- 
vité répondoit à ses menaces , et il s’empara 
des forts de Goudelour , de Divicot et de 
Saint -Denis. Ce dernier causoit un tel om- 
brage à Pondichéry , que sa destruction fut 
sur-le-champ ordonnée, et servit dans la suite 
de prétexte pour ruiner la capitale des éta- 
blissemens français. 

Sur les mers , la perte du Foudroyant et 
de l’Orphée ne porta point atteinte à l’hon- 
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tieur de la marine française, parce que cesLouisXV* 
deux vaisseaux ne furent enlevés qu’après un 
combat de cinq heures , que le marquis de 
la Clue soutint avec trois vaisseaux de guerre 
et deux frégates , contre une flotte anglaise 
de seize vaisseaux et de cinq frégates. L’amiral 
Osborn essuya des reproches sur ce qu’une 
partie des vaisseaux français que les vents 
avoient conduits au milieu de ses forces , 
s’étoient dégagés. 

Le pavillon français dut quelque éclat à un 
capitaine de corsaire. Le bi’ave Thurot de 
Dunkerque, monté sur le Belle- Is le , fit sur 
les Anglais un grand nombre de prises, fut 
attaqué sur les côtes d’Ecosse par deux vais- 
seaux de ligne, leur résista durant quatre 
heures , et les mit hors d’état de le pour- 
suivre. 

Pendant le cours de cette année, les Anglais 
osèrent tenter trois descentes sur les côtes de 
France. Lord Aason mouilla dans la baie de 
Cancale avec vingt - deux vaisseaux , et dé- 
barqua quinze bataillons. Le duc de Marlbo- 
l’ough commandant des troupes, campa sous 
les murs de Saint-Malo , « brûla trois frégates , 

du roi de vingt-quatre canons , soixante- 
» dix navires marchands, quarante petits bâ- 
» timens, ainsi que des magasins de chanvre 
» et de goudron. » Dans sa conduite envers 
les habitans , le duc fit remarquer l’humanité 
douce , compatissante et modeste qui lui a 
mérité d’être cité dans le nombre des hommes 
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Louis XV. célèbres de sa nation , comme doué du ca- 
«758 raclère le plus aimable et le plus intéressant 
de son siècle. 

Les Arifjlais retirés sans avoir essuyé aucun 
échec, et s’applaudissant de coûtera la France 
un dommage de plus de douze millions , pa- 
rurent devant Cherbourg. Le vice - amiral 
Howe commandoit l’escadre , et le général 
Bligh les troupes de terre , dont l’audace étoit 
animée par la présence du duc d’Yorck et 
d’une foule de volontaires. La ville et les cam- 
pagnes payèrent de fortes contributions. Vingt- 
sept navires furent brûlés , cent soixante- 
treize canons de fer furent encloués , et 
deux mortiers du même métal brisés. Vingt- 
deux canons et deux mortiers de bronze four- 
nirent un trophée d’autant plus précieux aux 

• Anglais , que plusieurs siècles s’étoient écoulés 
depuis les jours de leurs triomphes sur le con- 
tinent de la France. 

Des concerts de louanges retentirent dans 
toute l’Angleterre en l’honneur du général 
Bligh. Londres couronna son buste, et son 
portrait parvint jusque dans les plus humbles 

• chaumières. Enivré de tant d’hommnges, il 
prit l’engagement indiscret de se surpasser 
dans une troisième expédition : pour le rem- 
plir, il débarqua près de Saint -Brieuc avec 
trois mille hommes. Les Bretons surpris, 
mais soutenus par leur bravoure naturelle , et 
animés par leur haine contre les Anglais , 
coururent grossir les troupes de ligne dont 
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TinFanlerie arriva sur des chariots de poste , Louis XV. 
et dont la cavalerie vint à marche foi'cée. Le ‘7^8 
duc d’Aiguilloii , gouverneur de la province , 
nitaqua les ennemis près de la baie de Saint- 
dast, leur tua quatre mille hommes et leur fit 
eept cents prisonniers. Les vainqueurs, après 
avoir déployé dans cette journée une valeur 
brillante, s’assurèrent des titres de gloire en- 
core plus positifs, par la conduite qu’ils tinrent 
envers des ennemis malheureux. Les Anglais 
ee sont empressés de leur rendre cette justice. 

« Le feu de nos vaisseaux n’eut , pas plutôt 
» cessé, que les Français prêtèrent tous les 
» secours imaginables à nos blessés , et à ceux 
» qui étoient sur le point de périr dans la 
» mer. » 

Le cabinet de Versailles se ressentit de l’ins- 
tabilité du caractère de Louis. Belle-Isle rem- 
plaça le marquis de Paulmi dans le ministère 
de la guerre ; mais , comme il étoit Famé de 
toutes les délibérations , il chargea le marquis ' 
de Crémllle de tout le matériel de son nou- 
veau département. 

M.*" de Boulogne eut assez de courage pour 
accepter la place de contrôleur-général. 

Le comte de Massiac lieutenant -général , 
courbé sous le poids des années , et rongé de 
vapeurs , se lassa de supporter la fatigue de la 
représentation de ministre de la marine , pour, 
favoriser les vues ambitieuses d’un parent de 
la marquise, qui se nommoit le Normand de 
Méric , et qui avoil été intendant de Roche- 
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1 XV. fort. Celle créature de la faveur n’avoil que 
738 des idées étroites , et se paroll d’une morgue 
ridicule. Ses protecteurs parvinrent cepen- 
dant à le revêtir du litre fastueux d’intendant- 
général de la marine et des colonies. 

Le duc de Clioiseul fut rappelé de l’am- 
bassade de Vienne, pour être ministre des af- 
faires étrangères : l’éloignement du cardinal 
de Bernis fut blâmé par les hommes hon- 
nêtes, affligea les amis des lettres, et pro- 
duisit une surprise générale. Dans une foule 
de circonstances, la marquise s’étoit fait gloire 
de son affection pour un homme intéressant 
sous tant de rapports. Mais diflférens . motifs 
furent supposés avoir produit dans le cœur de 
Louis une haine si profonde , qu’il ne cessa 
jamais de répéter : « L’abbé de Bernis s’est 
» rendu coupable d’une noire ingratitude. 

Les ressentimens de la marquise contre son 
ancien ami , s’étoient encore aigris par les 
principes de ceux qui l’environnoient. Le car- 
dinal de Tencin écrivoit : « Madame de Pom- 
» padour ne veut dans le ministère, ni d’uu 
» cardinal, ni d’un ami du Dauphin , ni d'un 
» partisan de Louis XIV , pas même du ma- 
réchal de Noallles. Elle perdra le clergé 
'» et avec le clergé la religion et la mo- 
» nîirchie. » 

Les troubles de l’église n’étolent appalsés 
ni par les revers des armées , ni par la misère 
des peuples. La paix sembla plus reculée que 
jamàis, par la mort de Benoît XIV. Prosper 
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Lamberlini s’étoil montre digne du trône pon- LohL« XV. 
tidcal. Ses lumières avoient produit d’heureux ‘ 7 ^* 
établissemens et d’avantageuses réformes. La 
modération de son caractère s’étolt toujours 
éloignée de toute intolérance , et des vertus 
aimables rehaussoient encore sa piété. Protec- 
teur des lettres qu’il avoit cultivées dans sa 
ieunesse, on le vit ne point dédaigner l’hon- 
neur que lui faisoit Voltaire de lui dédier 
Mahomet. Energique dans scs expressions , il 
répéloit : « Est - il besoin d’autres preuves 
X de l’existence d’une Providence , que de 
» voir prospérer le royaume de France sous 
X Louis XV ? » 

L’exil de l’archevêque de Paris dans une 
terre en Périgoixl, sembloit une mesure propre 
à ramener le calme. Mais les vœux des ecclé- 
siastiques, et plus encore les gémissemens des 
pauvres mirent bientôt un terme à l’absence 
du vertueux prélat. 

Le duc de Broglie releva un moment l’hon- 175» 
neur des armes françaises. Général habile dans 
l'art de tracer des plans de campagne , il avoit 
prévu que le prince Ferdinand réuniroit ses 
troupes a celles de la Prusse , dans le dessein, 
d’accabler l’arméede l’Empire , et de se porter 
ensuite contre les Français. D’après celte con- 
jecture , il fortifia le village de Bcrghen , oc- 
cupa des positions Imposantes , et répara par 
ses talens l’infériorité du nombre de ses 
troupes. 

Vingt-cinq mille Français attendent qua- 
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Louis XV. ï’aute-cinq mille Hanovriens, repoussent trois 
*7^3 attaques, et ont la sagesse de ne pas pour- 
suivre l’ennemi qui , par sa fuite simulée , 
pensoit les priver de l’avantage de leur po- 
sition. 

La journée glorieuse deBerghen fît échouer 
les projets d’un général habile , qui se reporta 
dans le centre de l’Hanovre , et par sa retraite , 
laissa les Français maîtres de la Hesse. Divers 
états des alliés de la France se virent délivrés 
d’un grand nombre de vexations. Les vain- 
queurs n’eurent à regretter que trois mille 
morts , tandis que les vaincus en perdirent 
six mille tués ou faits prisonniers. 

Le duc de Broglie sut mettre à profil la 
confiance des troupes , emporta de vive force 
Bliiiden et sauva les habilans des horreurs du 
pillage. Le prince Ferdinand s’avança dans le 
dessein de recouvrer celte place; mais , sur 
les nouvelles de l’approche de l’armée fran- 
çaise, il occupa un camp fortifié à Toden- 
hausen. Le maréchal de Contades résolut de 
le forcer dans ce poste. Plusieurs tacticiens se 
sont accordés pour louer la sagesse et l’excel- 
lence des préparatifs du maréchal. Ces suf- 
frages sont difficiles à concilier avec le billet 
que le prince Ferdinand écrivit la veille du 
jour de l’affaire : « Demain, je bats les Fran- 
> çais. j» 

Malgré les efforts de la cavalerie que le duc 
de Filz-James enflammoit de sa haine contre 
les Anglais j malgré le dévouement héroïque 


Digitized by GoogI 


TROISIÈME dynastie. 4^7 

des gendarmes et des carabiniers qui se pré-LonisXV. 
cipitoient sur les pas du prince de Condé , *75» 
l’infanterie se livra tout-à-conp à une terreur 
panique. La déroute fut promptement déter- 
minée. Le maréchal de Contades perdit toute 
espérance de ramener la fortune ; mais il con- 
serva sa présence d’esprit , et parut dans sa 
retraite le digne élève de Maurice. Les vaincus 
repoussèrent des attaques extrêmement vives , 
et parvinrent jusque près de Cassel. 

La journée de Minden, fatale à la réputa- 
tion militaire du maréchal de Contades , et 
honteuse pour les armes françaises , entraîna 
une longue suite de résultats aflligeans. La cas- 
sette du maréchal fut enlevée et forcée : on 
y trouva sa correspondance avec Belle -Isle. 

Les lettres du ministre parurent imprimées. 

Un cri d’indignation s’éleva dans l’Allemagne, 
et les alliés se sentirent blessés de cet ordre 
machiavélique : « S’il y a des pertes, de la 
J» fatigue, ou des hasards à risquer , il vaut 
» mieux qu’ils tombent sur les troupes étran- 
» gères que sur celles du roi. » La détresse 
de la France se montra au grand jour dans 
cet aveu : « Il faut toujours revenir à dire 
» qu’il est très-incommode d’avoir à faire la 
» guerre chez ses amis , et de n’avoir pas 
» d’argent. » Enfin , on lut avec un sentiment 
d’horreur : •< Le roi vous laisse le maître de 
» consumer , de détruire ou d’enlever la plus 
» grande partie des ressources des pays que 
» vous abandonnerez. » 
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LonisXV. Fidèle à la coupable division qui , dans Iff 
*7^9 cours de celle guerre , rendit les généraux 
français accusaleurs les uns des aulrcs , le ina- 
réclialdcCoiilades dénonça le duc dcBroglie 
comme coupable d’avoir , par son inaction , 
préparé les désastres de Minden. I/opinion 
publique força la cour de terminer ce débat, 
par le rappel du maréchal de Contades , et 
par l’élévation du duc de Broglie à la dignité 
de maréchal de France. Des suffrages unani- 
mes portèrent ce jugement : « Cette dignité 
» a prévenu dans le duc de Broglie le nombre 
» des années et l’ancienneté du rang ; mais 
)» elle n’a devancé ni les preuves de ses talens 
» supérieurs , ni l’éclat de ses services. » 

Toutes les ressources furent épuisées et tous 
les moyens forcés , dans l’espoir de procurer 
à la marine française , sinon la prépondé- 
rance, du moins l’égalité. Les revers n’en de- 
vinrent que plus sanglans et plus funestes. 

Le chef d’escadre de la Clue rencontr» 
l’amiral Boscawen à la hauteur du cap Sainte- 
Marie. Par une confusion dans les signaux du- 
général français, cinq de ses vaisseaux et trois 
de ses frégates se retirèrent à Cadix. L’intré- 
pidité avec laquelle les vaisseaux demeurés 
dans la ligne soutinrent les forces supérieures 
des Anglais, fournit la preuve que sans cette 
fatale séparation ils eussent remporté la vic- 
-toire. La Clue perdit une jambe, eut l’autre 
blessée , et mérita par sa généreuse constance 
l’excuse de ses fautes. Trois vaisseaux tom- 
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bèrent au pouvoir des ennemis. U Océan et Louis XV, 
le Redoutable se retirèrent souS les forts des 
Portugais, qui ne se sentirent pas la généro- 
sité de les protéger dans cette détresse , et 
souffrirent que les Anglais les brûlassent. 

Par une distinction aussi rare que précieuse, 
le comte de Sabran se couvrit de gloire au 
milieu de la défaite de l’escadre. Seul , il 
combattit cinq vaisseaux anglais , au nombre 
desquels étoit leur amiral de quatre-vingt-dix 
canons ; il ne baissa son pavillon qu’après une 
défense héroïque. 

Le maréchal de Conflans vint àBrest prendre 
le commandement de vingt-un vaisseaux de 
guerre. Ce général odieux à la marine , vit 
éclore chez les officiers un dangereux esprit 
d’insubordination. Les cafés et les places pu- 
bliques retentirent de plaintes , de murmui’es, 
de menaces et d’annonces de malheurs. L’a- 
mour de la patrie , le respect des devoirs et 
les lois de l’honneur cessèrent durant quelques 
instans d’être entendus. Le maréchal étant 
sorti sous des pronostics si défavorables , se 
trouva bientôt en présence de l’amiral Hawke 
à la vue de la baie de Quiberou. La bataille 
se soutint pendant six heures avec égalité ; 
mais un désordre attribué à la violence du 
vent , dispersa la flotte française. Le maréchal 
de Conflans se couvrit d’ignominie par sa 
fuite J il fit échouer et brûler sur les côtes de 
la Bretagne, le Soleil-Royal qu’il montoit. 

Ce vaisseau d’une superbe structure, armé de 
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LoniïXV. quatse-vingt-dix canons et monté de douze 
*7*9 cents hommes, n’avoit point souffert dans ses 
mâtures, et n’avoit point essuyé de perles 
dans son équipage. Le Formidable amena; 

’ le Héros se brûla lui-même ; le Superbe et 

le Thésée coulèrent à fond. Le malheur du 
Thésée devint d’autant plus sensible , qu’il 
étoit commandé par le capitaine Kersainl, qui 
jouissoil d’une réputation confirmée par plu- 
sieurs actions mémorables. Dans cette circons- 
tance, un faux orgueil l’empêcha de profiter 
des avis de son pilote , qui le prévint qu’il 
avoit négligé d'ordonner que les sabords de 
sa première batterie fussent fermés •. un vais- 
seau du premier rang périt à l’embouchure 
de la Loire ; tro'S trouvèrent un asile dans la 
rade de l’île d’Aixj enfin, une division s’em- 
bourba dans les eaux de la Vilaine. La France 
gémit de cette honteuse caitastrophè , et les 
hommes éclairés ne conservèrent plus d’espé- 
rance , lorsqu’ils virent que le maréchal de 
Conflans ne portoit pas sa tête sur l’échafaud. 
L’anéantissement de la marine française rendit 
inutiles les préparatifs d’une descente en An- 
gleterre. Cette expédition avoit été préparée 
à grands frais le duc d’Aiguillon coraman- 
doit quarante mille hommes dans la Bretagne; 
Chevert , vingt mille à Dunkerque , et le che- 
valier de Flobert s’éloil , avec huit cents 
hommes , embarqué sur la flotille aux ordres 
du capitaine Thurot , pour reconnoître les 
côtes de l’Irlande. 
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Quelques succès aux Indes balancèrent un Louis 
moment ces revers. Le comte d’Apchier rem- 
porta un avantage sur l’amiral Pococke , força 
l’escadre anglaise à se retirer, et jeta dans 
Pondichéry des troupes , des munitions et des 
vivres. 

Le chevalier de Geoghegan , capitaine de 
grenadiers au régiment de Lalli , marchoit à 
la tête de onze cents Français ; il battit , dans 
la province d’Arcate , seize cenls Anglais et 
quatre mille Noirs : il leur enleva quatre 
pièces de canon et plusieurs chariots du ser- 
vice de l’artillerie. 

Eu Amérique , où les triomphes coûtent de 
si pénibles efforts , pour ne produire qu’uu 
foible éclat, et où la gloire reste presque in- 
connue, se mesuroient deux hommes dignes 
d’être placés parmi les plus grands capitaines 
dont l’histoire consacre le souvenir : Montcalm 
et Wolf également valeureux, éclairés, pré- 
voy ans , humains et mûris par l’expérience. 
Après une foule de rencontres dans lesquelles 
les succès avoient été variés , Montcalm est 
prêt à forcer son adversaire à la levée du siège 
de Quebec : Wolf se promet de maintenir sa 
ligne; le combat s’engage sous les murs de 
la ville qui doit être la récompense du vain- 
queur : des manœuvres savantes suspendent le 
sort de la journée. Lesdeux chefs animent leurs 
troupes par des prodiges de vaillance; tous deux 
trouvent une moi't glorieuse. L’un et l’autre 
rendent leurs derniers momens remarquables 
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Louis XV. par une présence d’esprit et une sérénité peût- 
être moins adtnirables dans le héros anglais 
qui avant d’expirer s’assure de la victoire 
des siens , que chez le Français qu’aucune 
illusion ne séduisoit sur la défaitè de ses 
troupes. D’une voix aflbiblie il prononça : 
« Messieurs , je vous recommande de raé- 
» nager l’honneur de la France , et de tâcher 
)* que mon a'rmée puisse se retirer cette nuit 
» aü-delâ du cap Rouge. Pour'moi, je vais 
)* la passer avec 'Dieu. » D’après les ordres 
de MontCalnï , un trou de bombe récut ses 
dépouilles mortelles. 

''’Quebec assiégé depuis soixante-six jours, 
aux trois quarts détruit par l’artillerie an- 
glaise , et privé de tout espoir de secours 
capitula. Le chevalier de Ransai, gouverneur 
de la place j n'eut que quatre heures pour 
préparer son départ. Les Français et les Ca- 
nadiens élevèrent quelques retrancliemeûs à 
une lieue de Quebeo, et se retirèrent ensuite 
dans les murs de Mont-Réal. 

Les événemens d’une güerre aussi sanglante, 
firent r’econnoître l’injustice qu’il y avoit à 
frustrer de la décbration militaire les hommes 
.. qui y pour être séparés du culte catholique 

n’en servoient paS moins l’état avec zèle et 
avec' lidnneur ; mais la voix des préjugés 
rendit les mesures imparfaites. De tous les 
protéslaus , les' seuls ofliciers des régirnens 
étrangers furent récompensés par une croix 
qui reçut le liOm de Croix de mérite : elle 
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étoit attachée à un ruban gros bleu, et n’of- Louis XV. 
froit, avec la croix de St. Louis, que de lé- 
gères différences , soit dans la forme , soit 
pour la devise. Ce nouvel ordre fut composé 
de deux grands - croix , de quatre comman- 
deurs et d’un nombre indéterminé de chevît- 
iiers. 


FIN DU TOME QUATRIÈME. 
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